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ij NOTICE SUR FRANCOIS-NICOLAS BAUDOT, 

de lui. II note, avec la rigueur et j'ajouterai avec la s^cheresse d'un 
greffier, non seulement les dv^nements dont il est t^moin, mais aussi 
les bruits qu'il recueille, fondes ou &uz, dont il constate ensuite avec 
le plus grand soin la valeur et le caract^re ; en sorte que son Journal 
est le reflet exact et scrupuleux des Amotions qui agitaient les esprits 
a Paris dans ces ann^es troubl^es, Amotions not^es au passage par un 
esprit froid, xnethodique et paraissant parfaitement renseign^. 

Ces qualitds me d^termin^rent a entreprendre la publication de ce 
document, et j'en commen(ai la copie en 1866. Je me heurtai dts le 
d^but k d'assez grandes difficult^. Le manuscrit original, rempli de 
ratures, de surcharges, de notes et de renvois, ne permettait qu'une 
copie tr^s lente, d'autant plus que Tauteur emploie continuellement 
des abr^viations arbitraires, qu'il enchevStre ses lettres, n'ach^ve pas 
ses mots, etc. 

J'avais cependant termine la transcription de Fannie 1648 et mentf 
cellede 1649 jusqu'au iSffvrier, lorsquejefiis inform<SqueM. Alphonse 
Feillet, dont un livre remarquable. La misire au temps de la Fronde^ 
obtenait alors un legitime succds, avait d^ja pris copie du Journal 
des guerres civiles et en pr^parait la publication. 

Je cessai mon travail et abandonnai mon projet'; M. Feillet 6tait 
mieux que personne a m^me de donner une Edition int^ressante de 
Dubuisson-Aubenay : les nombreux details relatifs au prix des choses 
que donne le Journal ^talent de nature a 6tre mis en relief avec une 
competence toute sp^ciale par I'^crivain qui venait de fisiire une ^tude 
d'histoire ^conomique si consciencieuse sur le milieu du xvu" si^cle. 

Dix ans s'^couldrent sans que j'aie de nouveau pens^ a ce travail 
apr^s Tavoir abandonn^. M. Feillet mounit en 1872; ses jours 
furent abreg^s par la douleur qu'il ressentit de la destruction de ses 
papiers pendant les ^v^nements de mai 1871. Je ne m'etais plus pre- 
occupy du manuscrit des Guerres civiles, lorsque j'apprisen 1876 que 
ce manuscrit avait peri dans la biblioth&que de M. Feillet; et, ce qui 
aggravait encore cette perte, le meme accident avait fait disparattre, 
me disait-on, une copie ancienne en plusieurs volumes appartenant 
^galement a la Biblioth^ue Mazarine et dont j'avais ignore Texistence 
en 1866. 

La partie que j'avais transcrite paraissait done le seul reste du 
Journal des guerres civiles. J'entrepris alors de rechercher si d'autres 
personnes n'auraient pas recueilli comme moi quelques fragments, et 
je dois k Textr^me obligeance et a la g^n^rosit^ de M. E. Halphen la 
communication d'une copie des deux premiers mois de 1649, au 
moyen de laquelle j'ai pu contr61er ma transcription jusqu'au i3 fi^vrier 
et completer le texte depuis cette date jusqii'au i«' mars suivant. 

Sur ces entrefaites, un examen plus attentif des catalogues de la 
Biblioth^que Mazarine me fit constater que deux seulement des 
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▼olumes de la copie contemporaine, a laquelie j'ai fiiit plus haut allu- 
sion, avaieat subi le sort de roriginal, et qu'a partir du premier Jan- 
vier i65o jusqu'a la fin de septembre i652, c'est-a-dire pour tout le 
reste du Journal^ le texte ^it conserve. 

Grftce a ces diverses circonstances, le Journal des guerres cmles 
pouvait 6tre reconstitu^ a rexcepticm d'une lacune allant du i «' mars 
au 3i d^cembre 1649. 

Mon premier soin, en entreprenant la publication d'un document 
historique qu'on avait consid^r^ pendant quelques ann^es comme 
perdu, fiit done de chercher a diminuer autant que possible cette 
lacune. 

Les publications de M. Cheruel, qu'on est toujours sClr de trouver 
quand il s'agit de cette ^poque, m'ont foumi de nombreux fragments. 
On pent dire que, pour tout le cours du mois de mars 1649, les cita- 
tions tiroes du Journal des guerres civiles et placdes en notes dans le 
Journal d'Olivier Lefivre d'Ormesson, r^tablissent la presque totality 
du teste. Malheureusement, par une flcheuse coYncidence, Toeuvre 
de d'Ormesson est suspendue et contient elle-m^me une longue 
lacune a partir du i*' ayril jusqu'au 1 1 d^cembre, en sorte que cette 
pdriode est privde a la fois des deux sources d'informations exactes 
que lui auraient apport^es d'Ormesson et notre auteur. 

Pour les neuf mois qui s'^coulent ainsi jusqu'a la fin de Tann^e 1649, 
c'est encore M. Cheruel qui nous a conserve deux longs et impor- 
tants passages en citant dans les M^moires de Saint-Simon (tome III, 
page 458, et tome IV, page 448, Edition in- 12), puis dans sa belle 
Histoire de France pendant la minority de Louis XIV (tome III, 
page 419), les details trte circonstanci^s que donne Dubuisson sur 
Taffaire des tabourets et les assemblies de la noblesse, puis les inci- 
dents relatifs h Tdclat dont le marquis de Jarz^ fiit le h^ros et la 
victime en novembre de la mdme annde. 

Une citation relative au mois de juin, tir^e de La mis^e au temps de 
la Fronde^ et deux fragments que je dois a M. de Boislisle ferment la 
liste des ^paves que j'ai pu r^unir et qui remplissent quelques-uns 
des vides de cette regrettable lacune. 

II ne faudrait pas cependant s'exag^rer importance de la partie 
ainsi perdue. Si je m'en r^f^re a mes souvenirs en ce qui concerne le 
manuscrit original et aux renseignements assez precis de quelques 
personnes^ qui ont eu en mains les deux volumes de copies d^truits 
avec I'original, le texte relatif aux derniers mois de 1649 devait 6tre 
assez restreint. Le deuxieme volume qui contenait cette annde n'^tait 



I. Je citerai, entre autres, le t^moignage de M. Louis Paris, qui voulut 
bien rassembler en ma faveur les quelques notes qu'il avait conserv6e8 sur 
Vixax des manuscrtts. 




iv NOnCB SUR PRAN9OIS-NICOLA8 BAUDOT, 

pas, a I'oeil, sensiblement plus gros, plus ^pais, que le premier qui 
renfermait Tann^e 1648. Or, si Ton considdre que les mois de Janvier 
et de f(6vrier 1649, ^^ importants a cause des ^v^nements tumultueuz 
qui marqudrent le blocus de Paris, ont un texte presque aussi consi- 
derable que Tannic 1648 tout enti^re (85 pages de notre tome I*' 
contre 99), on jugera que la partie relative a T^t^ et k Tautomne 
de 1649 d^a^t ^tre relativement ^court^e. — Et cela s'explique : 11 y 
eut pendant ces mois, a Paris, une accalmie, fruit de cette lassitude qui 
suit ordinairement les grandes fi^vres populaires. Le Parlement se 
taisait* ; la cour fut absente une partie de T^t^; les cabales qui s'y 
croisaient ^chappaient, pour la plupart, a Tattention publique ; enfin 
les personnages dans Tintimit^ desquels vivait Dubuisson, et qui sui- 
vaient la cour, se passionnaient m^iocrement encore pour les 
intrigues dans lesquelles Cond^ et le cardinal Mazarin pr^ludaient 
sourdement au grand duel des ann^es suivantes. 

Les renseignements, les correspondances qui panrenaient k Oubuis- 
son devaient ^tre relativement rares et d'assez peu d'int^rlt pour qu'il 
n'y eiit gudre mati^re k grossir ses notes joumali^res. 

Mais avant d'ezaminer avec plus de details le Journal des guerres 
civiles^ il est n^cessaire de presenter au lecteur le personnage rest^ 
jusqu'ici oubli^ et inconnu, int^ressant ccpendant a plus d'un titre, 
et qui, au milieu de travaux, de recherches et de compilations de 
tout genre, a laiss^ le document historique dont la Soci4t4 de I'his" 
toire de Paris a jug^ la publication digne de ses M^moires. 

L 

Les manuscrits de Dubuisson-Aubenay, conserve a la Biblioth^que 
Mazarine, forment un ensemble de cinquante volumes ou portefeuilles, 
dont trente-trols in -folio, d'une reliure uniforme. Ces manuscrits 
portent I'estampille de la biblioth^ue dc Saint-Sulpice d'oti ils sont 
venus a la Revolution. 

La variety des Etudes auxquelles ils se rapportent montre que 
Dubuisson ^tait un de ces chercheurs, comme le xvii* sl&cle en a tant 
produit, qui tentaient d'embrasser toutes les sciences et de reunir 
dans de patientes compilations Tensemble des connaissances acquises 
de leur temps. Chronologie, g^ographie, arch^ologie surtout romaine, 
linguistique, diplomatique, ^pigraphie, g^n^alogie, matbematiques, 
fortifications, jusqu'a I'horlogerie, Talchimie et Tastrologie, tout s'y 
rencontre un peu p6le-m61e. L'inventaire que Ton trouvera a la fin 
de cette notice fera juger du nombre et de la variety des recherches 

I. Le Journal du Parlement ne reprend qu'k la Saint-Martin. 
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qu'il avait entreprises; et si Ton consid&re que ce qui subsiste est loin 
de repr^nter la totality des papiers laiss^s par iui ^, on pourra se 
convaincre que la somme de travail qu'il a donn^e ne le c^de pas au 
labeur des grands compilateurs du xvii* si^cle. 

Dubuisson a du reste plusieurs fois laiss^ dans ses papiers la nomen- 
clature de ses travaux, et cette nomenclature permet de juger, en la 
comparant avec Tinventaire des recueils conserves, de Pimportance 
des manuscrits perdus. La plus complete de ces listes se trouve dans 
un projet de lettres patentes deja dress^es et ^crites sur parchemin, 
mais non sign^es ni scell^es, par lesquelles Dubuisson voulait s'assurer 
en i65o le privilege pour la publication de ses oeuvres'. 



1 . On a la trace d'un des accidents qui durent an^ntir une partie de ces 
papiers. Un certain nombre p^rit par le feu che2 Le Breton, ami et ex^cuteur 
testamentaire de Dubuisson, demeurant rue Saint-Jacques, chez qui il avatt 
fait un d6pdt important de ses livres, de ses manuscrits et de ses colleo- 
tions. Get ^6nement donna lieu k une information faite le4 octobre i652, 
c'est-^-dire quatre jours apr&a la mort de Dubuisson, par Pierre de la 
Hogue, commissaire au Chfttelet. Cette information est vis^e dans Tarrftt 
de maintenue de noblesse du i5 novembre 1669 dont 11 sera plus bas 
question. — Arch, nat., E 1751. 

Beaucoup d'autres papiers ont pu s'^garer lors de la dispersion de la 
biblioth^ue de Saint-Sulpice. 

2. Voici le texte de ce projet de privilege : 

c Louis, etc., notre am6 et f6al conseiller historiographe et intendant des 
devises et inscriptions pour nos bastimcnts, le s' Dubuisson-Aubenay nous 
a fait remonstrer que durant vingt k trente ann^es qu'il a voyag6 par les 
plus belles parties de PEurope et mesme depuis quelque temps qu'il est 
de retour en France et demeurant en ceste ville de Paris, oil nous I'avons 
retenu pr6s de nous, il auroit travailM k plusieurs ouvrages et traits, par 
luy composes sous les titres qui ensuivent : 

c — Exacta ad universam locorum, temporum gentiumque omnium histo- 
riam methodus. 

c — Elementa chronologica FV tomis seu parti bus distincta. 

c — Cosmographia seu geographia generalis Europe, Asiae, Africse, Ame- 
ricse, ceterarumque sub lis terrarum chorographia. 

c — Chronographia generalis, Hebneorum, Samaritanorum, Graecorum, 
Latinorum Chronica. 

c — Antiquissimarum gentium monumenta ex vetustissimis historicis, 
Hsbreis, JEgypti^^ Phoenicibus, Syris, Assyriis, Persis, Chaldeis selecta. 

c — Arabia antiqua et nova. 

c — Scythia et Sarmatia antique et novae. 

c — Roma antiqua et nova. 

c — Commentarius in antiquum ttinerarium Antonini Augusti et tabu- 
lam itinerarii Theodosii imperatoris. 

c — Itineraria nova per Italiam, Rhaetiam, Noricum, Vindelicos, in Alpi- 
nas gentes, Pannonias, Bojohoemam, et Germantam magnam, Qermanias 
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Dans ces nomenclatures, ce qui frappe surtout c'est la quantity de 
voyages qu'il a e£fectu^ et qu'il mettait a profit pour ses recherches. 
A ce compte, la partie la plus int^ressante de ses manuscrits consiste 
dans les Itin^raires qu'il a r^dig^. U est sa note originale, sa per^ 
sonnalit^, ce qui le distingue parmi les ^rudits ses contemporains. 
Aussi est-ce a ce point de vue que la disparition d'un grand nombre 
de ses papiers est k d^plorer. 



superiorem et inferiorem, Britannias et Gallias, in quibus principatuum 
limites antiqui ut novi, principum originesi stemmata et opes, et quae sunt 
in res illas ab auctoribus aliis commissa et omissa recensentur. 

c — Gallia antiqua, cum tabulis aevi veteris ac delineationibus eorum 
que adhuc extant itinenim ac monumentorum operis romani. 

c — De Gallia et Galiis, de Francia et Francis et de Franco-Gallis, id est 
de Francorum cum Gallis unione et de Galliae in Franciam mutatione 
dissertatio. 

c — Galliarum flumina, ex optimts tum editis, tum manuscriptis libris 
litteris et tabular! is atque ipsiuamet auctoris in fontes, decursus, vada, 
pontes, confluentes et ostia inspectione. 

c — Glossarium gallico-francinum, romano-celticum, antiquo-'novum. 

c — Adversaria critica, historica, poetica, varia et miscella. 

c Comme aussy diverses pidces de grammaire et d'61oquence en fran^ois, 
lettres et poesies, — melanges, — geographic, — carte des provinces de 
France et autres parties de TEurope corrig^es aur les Heux, -— cours 
de mathdmathiques, <— arithm6tique complette, -^ g^omdtrie pratique, — 
g^oddsie, — triangles rectilignes et aph^riques, — 6t^r6om6trie, — usages 
de divers instruments, — architecture militaire et civile, — notes et obser- 
vations sur Vitruve, -— plana et descriptions de lieux et places, — trait^s 
et recueils d'astrologie, — d'astronomie, — de comput eccl^siastique et 
civil, — de chronologie, -— de g^n^logie et d^histoire, — de m^ailles et 
de monnoyes. 

c Tous lesquels ouvrages, traits et recueils par luy faits il d^ireroit 
mettre en lumidre et faire imprimer. Mais parce qu'il craint qu'aucuns 
imprimeurs et libraires, sitost qu'ils en verront les premi&res ^itions, 
n'entreprennent de les contrefaire ou rdimprimer, etc. 

c A ces causes, et mettant en consideration les longs travaux et grandes 
ddpenses qu'il a convenu Aire audit exposant pour panrenir k la redierche 

et perfection desdits ouvrageS, etc 

(Suit le privilege.) 

c A Paris, le jour de juin, Pan de grftce i65o. » 

Non signe. — Sur parchemin. — (Bibliothdque Mazarine, manuscrit 
n* 1777, dernidre pidce.) 

Avant cette pi&ce il y en a, dans le m£me portefeuille, une ^galement 
en parchemin con tenant des lettres du Roi portant permission k un libraire 
dlmprimer les oeuvres du sieur Dubuisson-Aubenay. Cette piece, signde 
c par le Roy en son Conseil — Mathasbl, » — est datde du mois de mai 
1648. La liste des oeuvres de I'auteur y est bien moins compldte. 
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En ^tudiant en effet les recueils qui nous sont panrenus, en y 
trouvant relev^s avec un soin extreme tout ce qui touche a Tarchdo- 
logie romaine, a la castram^tation, aux voies militaires, aux inscrif>« 
tions, aux vestiges antiques de toute esp^ce, on pent juger du 
nombre de monuments actuellement disparus dont la trace eiit €t€ 
conserv^e dans des notes si consciencieusement recueillies. Sous ce 
rapport, la perte de ses itin^raires en Italie et dans les Alpes oti il 
s^journa plusieurs ann^es est surtout regrettable. 

Toute une s^rie de ses papiers a compl^ement disparu : ce sont les 
transcriptions de ses difif(6rent8 travaux ; car Dubuisson avait dti cer« 
tainement faire transcrire tout au moins ses itin^raires et leur donner 
une forme intelligible. L'^tat dans lequel sont panrenus ses manns- 
crits offire en e£fet Taspect de notes presque sans ordre, et il n'est pas 
possible qu'il ait song^ a demander des lenres de privilege sans avoir 
entrepris au moins la mise au net de ses travaux. II suffit pour cela 
de parcourir les recueils qui subsistent, dans lesqueb I'auteur entre* 
m^le continuellement des phrases iatines au texte firan9ais, pour se 
fiure une id^e de ce qu'il y avait h &ire avant d'arriver a mettre au 
jour la compilation la moins dig^r^e. 

Comment se fait-il qu'un homme qui a tant remu^, qui toit si 
appr^ci^ par ses contemporains pour la sOret^ de son jugement et de 
sa science, celui que Du Bouchet appelait son maitre^ que Perrot 
d'Ablancourt, Menage, Denys Godefroy, Guichenon citent dans leurs 
oeuvres comme une autorit^, soit rest^ tout 4 &it oubli6 et n'ait attir^ 
Tattention d'aucun des auteurs qui se sont occup^s de Thistoire litt^- 
raire et scientifique du xvii* si^cle? 

Jusqu'a pr^nt, en effet, tout ce qu'on savait de cet infatigable 
amasseur de notes c'est qu'il habitait chez M. du Plessis de Gu^ne- 
gaud, qu'il paraissait attach^ h sa personne et 6tre son commensal, et 
que, de I'hdtel de la rue des Francs^-Bourgeois, il avait suivi ce 
secretaire d'£tat a I'hdtel de Nevers, lorsque Gu^negaud ^tait venu 
s'y installer au printemps de i652. 

L'explication du silence qui s'est fait autour de Dubuisson- Aubenay 
pent se trouver en partie dans la destin^e de ses manuscrits rest^s 
enfouis pendant cent cinquante ans dans la bibliothdque de Saint- 
Sulpice oik ils sont demeur^s inaper9us des ^rudits, en sorte qu'ils 
ont m^me ^chapp^ au P^re Lelong qui ne les cite pas dans sa Bibli(h 
thdque historique, 

Mais il faut dire aussi que, par une fotalit^ deplorable pour sa 
m^moire, a part la collection Godefroy, on ne trouve aucune lettre. 



I. Lettre ^ Dubuisson, de 1644. — (Bibliothdque Mazarine, manuscrit 
n* 1760.) 




Viij NOTICB 8UR FRANCOIS-NICOLAS BAUDOT, 

aucune mention de sa personne ou de ses travauz dans les correspon- 
dances des savants et hommes de lettres, ses contemporains. U n'est 
question de lui ni dans les papiers de Pereisc, ni dans ceux de Cha- 
pelain^, ni dans les lettres de Balzac, et si Manage le cite dans son 
Dictionnaire, les Menagiana ne contiennent aucun article qui le 
conceme. 

La correspondance de Siguier', les papiers de Dupuy, ceux de Con- 
rart sont ^galement muets. Et cependant il est constant que Dubuis- 
son ^tait en relations suivies avec la plupart de ces savants ou ^rudits, 
qu'il a tir6 d'euz ou leur a foumi souvent d'importants renseignements. 

A d^&ut de tdmoignages contemporains qui eussent jetd quelque 
lumi^re sur I'identitd de notre auteur, sur sa famille et sur son r61e, 
oneClt pu esp^rer queson/ounur/ des guerresciviles donnerait quelque 
indication. Mais k part deux ou trois passages oil il parle a la premiere 
personnel, Dubuisson ne se met jamais en scdne. A la fin seulement 
du Journal, il mentionne la mort de son neveu le 3 juin i652, et 
epcore sans le nommer, et la visite qu'il re9ut du baron de Capres- 
Boumonville et de son frdre, le vicomte de Barlin, le i5 septembre 
i632. — C^tait, on le verra, une visite in extremis, 

Avec des renseignements autobiographiques aussi restreints il eiit 
dte difficile de se iaire de notre auteur une opinion precise, et le 
double nom sous lequel il est connu n'^tait pas de nature a apporter 
quelque lumi^re sur ce point. On dtait, sans aucun doute, en pre- 
sence de deux noms de terre ; mais le nom du Buisson, si frequent 
sur tons les points de la France, ne pouvait permettre de prdciser la 
province dont celui qui le portait tirait son origine. Quant k celui 
d'Aubenajr^ il est introuvable, et aucun dictionnaire n'en foit mention. 

II r^sultait cependant de deux passages du Journal des guerres 
civiles que Dubuisson devait 6tre Normand et trds probablement ori- 
ginaire des environs de Breteuil et de Conches. En e£fet, i Toccasion 
des feux de la Saint-Jean en i65o, Dubuisson fait la remarque qu'k 

1. M. Tamizey de Larroque, avec une obligeance dont je ne saurais assez 
dire ma reconnaissance, a pris la peine de revoir k mon intention toutes 
ses notes. Le savant 6diteur des lettres de Chapelain et des papiers de 
Pereisc n'a pas une fois trouvd trace de Dubuisson. 

2. 11 7 a dans la correspondance de Siguier (Bibl. nat., fonds franfais 
17378, n* 23, et 17370, n* 87) deux lettres de deux homonymes contempo- 
rains, en 1 636 et 1640. L'une est de du Buisson, longtemps gouverneur de 
Ham ; Pautre, d'un tr6sorier g^n6ral k Moulins. — Ces deux personnages 
sont souvent cit6s dans les registres du D6p6t de la Guerre n** 3o, 38, 45, 
70, 87, 95. 

3. Le 12 septembre i65o, k propos de la detention de don Gabriel de 
Toldde k Vincennes; le 3o novembre suivant, k propos d'une lettre re^ue 
de Montrond du m^ecin Bourdelot. 
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Paris on n'allume pas de feux i la Saint-Pierre c comme en Nor- 
mandie. » 

La mime annde, a propos de I'assassinat de Saint-Aiglan, gentil- 
homme de la maison du due de Beaufort, t\i6 dans le carrosse du due 
le 29 octobre, 11 s'^tend assez longuement sur cette terre de Saint- 
Aiglan c nouvellement fiefiG^e au Roi dans I'or^ de la forlt de Breteuil 

• et dans la paroisse de Neaufie. i 

Les details topographiques que Dubuisson donne ainsi, I'emploi de 
cette locution, Vorie de la forit de Breteuily les nombreux rensei- 
gnements dans lesquels, contrairement aux habitudes de son Journal^ 
il se complait, k cette place, sur la fiimille et la terre d'un pardculier 
par lui-m^me peu int^ressant, tons ces fedts me faisaient penser qu'il 
s'agissait d'un compatriote, d'un voisin, sinon d'un allid, et ma con- 
jecture s'est trouv^e bientdt vdrifide. 

En cherchant sur la carte, dans les environs de la forit de Breteuil, 
le nom de la paroisse diAmbenay^ d cdt^ de Neaufie, me frappa. Je 
T^rifiai alors si, dans son Itiniraire en Normandie^ dans lequel Dubuis- 
son a rduni de nombreuses notes sur le diocese d'^vreux, il dtait 
question de Neaufie et d'Ambenay. Je trouvai alors dans un ddpouil-* 
lement des tltres de I'abbaye de Lyre la mention suivante : c Ambe- 

• nay ou plutdt Aulbenay, Athenaeum^ pent venir comme aubier et 
c aubeau ab albedine arborum , comme sont les aulbeaux , trembles 

c et peupliers blancs qui y sont frequents » — Plus loin, 

Dubuisson passe en revue les titres qui ^tablissent Thistoire d'Am- 
benay c et par autres chartes que j'ay vues par les actes et 

c titres que fen ay ce moulin, puis apr^s, a ^t^ aliend du 

c temporel de I'abbaye [de Lyre] et enfiu tomb^ en la pos- 

c session du s' d'Aubenay ex familia Baldorum qui Baldoti vulga- 

• riter nuncupantur et nobiles sunt*, i 

Ce passage apprenait que le seigneur d'Ambenay ou Aubenay s*ap- 
pelait Baudot, mais Dubuisson ^tait-il bien de cette famille ; ^tait-il 
le seigneur du lieu dont il portait le nom ? Cela paraissait fort pro- 
bable; n^anmoins cette fa9on de parler du seigneur d'Aubenay k la 



I. Biblioth^ue Mazarine, manuscrit n* 2694 a, fol. 58. — On sait que 
I'attention des arch^ologues a 6t6 appeMe en 1834 sur la ddcouverte foite 
au village d'Ambenay de pr^s de deux cents mddailles d'or ik fleur de coin 
appartenant k la fin de la R6publique et k la premiere moiti6 du r^ne 
d'Auguste. Presque toutes 6taient de la plus grande raret6 et quelquea- 
unes incites. L'enfouissement en ce lieu devait remonter k environ dix 
ana avant T^re chr6tienne (740 de Rome). Ce trdsor, dont la trouvaille, 
feite de son temps, eAt combl6 d'aise notre Dubuisson, a 6x6 d^crit par le 
marquis de la Grange, propri^taire de la plus grande partie de ces 
mddaiiles. — (Paris, chez Lecointe et Heidelof, octobre 1834.) 




X NOTICB SUR FRAN^OIS-MICQLAS BAUDOT| 

troisidme penonne me laissait quelque h^itadon lonque la lecture 
d'une note ins^r^ dans le manuscrit d9 ijSg est venue dissiper mes 
doutes. 

Soucieux de sa gloire, k d^&ut de publications personnelles qu'il 
n'avait pas encore eu le temps de foire sortir du chaos de ses notes, 
Dubuisson r^digea en i652, quelques mois avant sa mort, une notice 
dans laquelle il relive avec soin les ouvrages publics de son vivant 
dans lesquels le nom de NicolaS'Franfois Baudot, sieur du Buisson 
et (TAubenay, est cit^ avec honneur^ ou sa collaboration signal6e. 
Cest le seul endroit de tous ses roanuscrits oh ce nom patronymique 
de Baudot se trouve rappel^ d'une £Ei9on expiicite et accoi^ a ceux de 



I. Void cette note autographe qui contient des renseignements biblio- 
graphiques int^ressants : 

c Nicolas-Francois Baudot, s* du Buisson et d'Aubenay, est celui dont il 
est parl6 en la marge de la p6iulti&me page de la preface faite par le 
8' Perrot d'Ablancourt sur sa Traduction franfoise des commentaires de 
Cofsar, imprimis in-4* chez la veuve Camusat et Petit, k Paris, au mois 
de novembre 1649; et aussy k la fin dudit livre, ds remarques fiaites par 
ledit d'Ablancourt sur sa traduction, et en plusieurs endroits sur les mots 
Bratuspantium, Samarobriva, etc. 

c Comme aussi k la fin de la premiere pr^foce foite au lecteur par le 
s' Denys Godefroy sur son &iition et illustration des Mimoires de Phi- 
lippes de ComineSf imprimis in-fol. en rimprimerie Royale k Paris, 1649. 

c Item, en la derni^re page de I'avertissement au lecteur fitiit par le susdit 
Denys Godefroy sur l'6dition du premier tome (accompagn^ du second) 
du CMmonial franqaU^ recueilly par Theodore Godefroy, son pAre, et 
imprimd chez le s' Cramoisy k la fin de 1648, quot6 1649 iu-fol* 

c Semblablement en la 224* page des preuves sur la 2* partie de VOrigine 
de la maison royale mise en lumi^re par le s' du Bouchet, et imprim6e 
in-fol. k Paris Pan 1646, chez la veuve du Puitz, k la Couronne, rue 
Saint-Jacques. 

c Plus, il est fait mention de lui au livre de la Science fUrolque du s' Val- 
son de la Colombiire, impr. grand in-fol. k Paris I'an 1644, chez Cramoisy, 
oti k la page 43 1 il y a ainsy : c Nicolas-Francois Baudot, escuyer, s' du 
Buisson-Aubenay, porte : de sable d un chevron dHor accompagni de 
3 molettes d'eperon de mime, pour supports deux chevaux au naturel et 
pour cimier un 1/2 corps de sauvage tenant un dard en sa main droite, 
avec cette devise ^yxtvrpoc acuminatus ou "Etxcvrp^c cum acumine, i 

c Au livret de la Vie du R. P. Marin Mersenne, minime, fidt par le 
p. Hilarion de Coste, aussi minime, imprimd k Paris, in-8*, chez Cra- 
moisy, ^s Cigongnes, rue SaintJacques, tout k la fin, en I'Epitre ft M. le 
comte d'Alais, due d'Angoulesme, page 1 14, il met entre ceux qui ont eu 
amiti6 et correspondance litt6raire avec cet illustre personne « M. Dubuis- 
son-Aubenay, consetUer et M* d'hostel du Roy, personnage dou6 de rares 
et ^minentes qualit^s. » 

c De mesme, au livre de La langue franfoise imprim6 in-^* k Paris, chez 
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Dnbaisson et d'Anbenay. Qnant a la forme Auhenajr^ die se trouve 
constamment sons la plume de notre anteur, an lieu de rorthographe 
rdelle du nom de la terre dont il dtait seigneur. Les termes du pas** 
sage de son Itin&aire rapport^ ci-dessus prouvent que c'est lui-m6me 
qui, par une recherche d'^mologie et peut-6tre aussi par une raison 
euphonique, a fait cette modification au second des noms qu'il avail 
adoptds, et sous iesquels ses contemporains Tout connu. 

Cette indication ^tait suffisante pour mettre sur la trace de la 
fomille et par suite sur celle des titres ou actes qui fiissent personnels 
k Dubuisson lui-mSme. 

Le dossier Baudot du Cabinet des titres de la Biblioth^ue natio- 
nale m'a donn^ une g^n^alogie tris complete de neuf degr^ d'une 
branche collatdrale, et, dans les Pieces originales^ j'ai pu relever 
nombre de seigneurs d'Ambenay figurant dans des actes de fomille. 
L'une de ces pieces enfin, relative k Tex^cution d'un legs, visait le 
testament et les codicilles de feu Franfois^Mcolas Baudot, seigneur 
du Buisson et d'Auhenay, qu'il me fut alors focile de relever dans les 



Courb6, i650y par M. Manage, il est £ut mention dudit Baudot, s' Dubuis- 
son, sur les mots Aax, Bourbon, etc. 

c Plus, il y a dans un petit livre in-12 imprim^ en i65o par Henry le 
Gras, en la grande salle du palais a Paris, au 3* pilier, k I'enseigne de la 
Pomme, intitule Rolandi Maresii epistolarum philologicarum liber primuM^ 
une 6pi8tre dudit s' des Marais, qui est la XLV% aud. s' Dubuisson, conte- 
nant une partie de ses ouvrages, assavoir ce qui est de chronologie et de 
g^ographie, et des voyes consulaires et militaires des Romains, et aussy 
des restes de la Gaule antique ou monumens et antiquit^s, des ouvrages 
et exploits romains dans les Gaules, etc. — Cette 6pistre intitul^e Rolan- 
dus Maresius Nicolao Francisco Baldo Buissonio Albetiao. 

c Item, dans les Commentaires de Cisar traduits enfrancois par le s' d'Ablan- 
court-Perrot, et imprim6 chez la veuve Camusat et Le Petit, son gendre, 
k Paris, en i65o, in-4*, en la pr^fiice sur la fin, il est nomm6 le s' Dubuis- 
ion, en marge, avec le s' Vallois, comme ayant aid^ audit ouvrage de 
traduction ; et & la fin dudit livre, ^ remarques de Pauteur, page 9, sur le 
mot Aduatici, Adunca, Tungrorum — {Dubuisson), puis, page 10, sur le 
mot en Savoie; rien de la Savoie que Genkve — (Dubuisson). 

c Plus, au livre imprim^ in-tol. k Lyonches Huguetau et Ravaud, 16S0, 
intitule : Histoire de Bresse et du Bugey par S. Guichenon, au chap, des 
titres, archives et personnes qui ont aid6 I'auteur en son ouvrage, est 
nomm6 M. Dubuisson-Aubenay, conseiller gtographe du Roi, et ce par 
inadvertence de I'auteur, qui a corrig6 les exemplaires restds par devers 
luy ainsy : conseiller, m* d'hostel ordinaire du roy, et les autres ont est6 
corrig^s ainsi : conseiller du Roy et intendant des peintures, decorations 
et inscriptions des bAtiments royauz de France. En d'autres, il a est6 plus 
bri^vement corrig6 : conseiller et m* d'hdtel du Roy. > 

(Bibliothdque Mazarine, manuscrit 1759, pidce a.) 




Xlj NOTICE SUR FRANCOIS-NICOLAS BAUDOT, 

minutes du notaire au Ch&telet, qui les avait eues en d6p6t^ Grice 
^galement a ce fil conducteur, j'ai pu retrouver aux Archives natio- 
naies un arr^t du conseil portant maintenue de noblesse pour Fran- 
cois Baudot, seigneur d*Ambenay chevau-l^ger de la garde du Roi, 
neveu et h^ritier de Dubuisson'. Get important document, qui dnu- 
mdre toutes les pieces produites pour preuves de la noblesse de la 
fiimille, complete les documents a I'aide desquels je yais essayer de 
reconstituer T^tat de la &mille et une partie de la vie et des actes de 
Tauteur du Journal des guerres ciyiles. 



II. 



Nicolas-Francois Baudot est tr^ probablement n^a Ambenayt. Le 
contrat de manage de ses parents, retenu le 23 mars 1 587 par Ber- 
tault et Gigot, tabellions royauz en la vicomtd de BreteuiU, qualifieson 
p^re c maistre Cyprien Baudot, escuyer, conseiler du Roi, lieutenant 
du vicomt^ de Conches et Breteuil. i Sa m^re, Marie Le Forestier, 
^tait fille d'Estienne Le Forestier, ^cuyer, sieur de Saptel , verdier, 
ch&telain de Breteuil, et de Guillemine le Bailleur '. • 

De ce manage vinrent quatre en&nts. Deux filles, nommdes toutes 
deux Marie, avaient pr^c^d^ Nicolas-Francois, en sorte qu'il ne pent 
^tre n6 avant i bgo ^. 

Les qualifications attributes a Cyprien par son contrat de mariage 
tdmoignent qu'a la fin du xvi« sidcle, la famille Baudot, en possession 
de charges de judicature, ^tait arriv^e i la noblesse. Tout semble 
prouver qu'elle 6tait originaire du pays. D^s le xm* sidcle, une 
enqu^te sur les usages de la fbrit de Breteuil cite comme usager, a la 



1. Ces minutes font partie de celles conserve par M« Du Rousset, 
notaire k Paris, dans I'^tude duquel j'ai refu un accueil obligeant que j'ai 
le devoir de rappeler ici. 

2. Archives nationales, E lySi, arrdt du i5 novembre 1669. 

3. Les registres paroissiaux d'Ambenay ne remontent qu'en 1634. Cest 
aussi la date la plus ancienne t^e ceux de Neaufle. — J'ai examin6 ceux de 
Rugles qui ne remontent qu'k 1607, ceux de Breteuil remontant k iSgd, 
et ceux de Conches (paroisse Saint^Foy) k i588. ' 

4. Ces renseignements sont extraits de la nomenclature des preuves pro> 
duites en 1669 par Francois Baudot d'Ambenay, chevau-16ger de la garde 
du roi, pour la maintenue de noblesse qu'il obtint. (Archives nationales, 
E 1751.) 

5. Le Beurrier, Notice historique sur la paroisse d'Amhenay (Annuaire 
du d^partement dc I'Eure, 1868, page 160). 

6. Ibidem. 
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haie de Lyre et a celle d'Ambenay, Baldoinus Baudot^. Ge nom, k la 
fin da xyp siftcle, ^tait tr6s r^paodu & Rugles et dans les paroisses 
environnantes K 

Malgre ces indices qui en font une des plus anciennes &milles 
du pays, • Cyprien Baudot, lieutenant du prevost g^n^ral de 
c Normandie, Nicolas Baudot, sieur du Boschion, conseiller et 
c maistre des requites de la Reyne, notre trte honor^e dame et 
c m^re, lieutenant magtstrat criminel au baillage d'Evreux, siftge 
c de Breteuil , et £smond Baudot frdres i se firent ezp^dier en 
mars 1628 des lettres de reconnaissance de noblesse qui leur fixaient 
une origine bourguignonne. D'apr^s cet acte, ils descendraient de 
Pierre Baudot, maire de Dijon en 1447 et 1461, conseiller et avocat 
du due de Bourgogne, fils d'autre Pierre, ^galement conseiller du 
due, et de demoiselle de Berbisy. Pierre Baudot aurait 6t6 exil^ 
par Charles le T^mdraire en mSme temps que son fr^re Philippe ou 
Philibert, devenu depuis conseiller au Parlement de Paris et maitre 
des requites de Thdtel sous Charles VII et Louis XI. 

Etabli en Normandie, Pierre aurait &it souche et aurait eu pour 
fils un troisidme Pierre Baudot, mort avant iSig, le plus ancien du 
nom dent la femille ait pu produire le degr^ par des actes authen« 
tiques ». 

Quo! qu'ilen soit de cette pretention tout aumoins hasard^e* et 
qui parait bien Itre le fruit des compilations et des recherches de 
Dubuisson, Facte de partage de i5i9 relev^ ci-dessus qualifie Robert 
Baudot, fils de Pierre, c ecuyer et sieur de Boschion, paroisse d'Ambe- 
c nay. > II poss^dait des biens assez considerables en cette paroisse et 
en celle de Boisamault, qu'il partagea entre ses fils Pierre et Esmond'. 
II semble que la terre du Boschion, Bohion ou Boyon ait 6t6 la plus 



1. Cartuiaire de Philippe-Auguste (Arch, nat., JJ 7-8). Dubuisson a cix6 
ce texte dans son recueil intitule Monuments histariques (Bibliothdque 
Mazarine, ms. n* 1760, fol. 83 v«). 

2. Les registres paroissiaux de Rugles revelent, de 1607 k 1620, I'exis- 
tence de trois ou quatre families de ce nom dans la bourgeoisie de cette 
Tille. J'y ai plusieurs fois releve les Baudot, seigneurs d'Ambenay et de 
Neaufle, figurant dans les actes k titre de parrains. Mais je n'ai trouv6 aucun 
acte qui les concerne directement. C'est k Ambenay et k Neaufle qu'ils 
eussent pu se trouver si les registres paroissiaux existaient pour cette 
epoque. 

3. Bibliothique nationale, Cabinet des titres, Nouveau d^Hos^ier^ dossier 
Baudot, n* So. 

4. Les lettres patentes de 1628 transcrites dans le dossier du Cabinet 
des titres sont copi^es sur I'original en parchemin ; mais le copiste ajoute 
que ces lettres n'ont pas €ti scelldes. 

5. Dossier Baudot, ibidem. 
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ancienne qu^aient poss^^ les Baudot sur la paroisse d'Ambenay et 
dans le pays. Leur chapelle de fiimille ^tait primitivement dans ce 
hameau, au lieu de la Fleuri^re^. 

Au commencement du xvn* si^cle, les petits-fils de Robert Baudot 
avaient form^ deux branches. L'une avait pour chef Esmond, fils 
d'Esmond I^, dont descendent les seigneurs d'Ambenay et du Bohion, 
Fautre, Guillaume Baudot, seigneur de Neaufle, lieutenant g^n^ral de 
Breteuil et de Conches, fils de Pierre et cousin germain d'Esmond II K 

L'importance qu'avait prise la famille Baudot avait en effet amen6 
Esmond et Guillaume h rechercher des possessions seigneuriales. Les 
alienations de temporel ''auxquelles les dtablissements religieux se 
trouvdrent obliges a I'dpoque des guerres de religion permirent aux 
deux cousins de realiser facilement cette ambition. En 1 577 Guillaume 
acquit de Tabbaye de Lyre la seigneurie de Neaufle dans I'^tendue de 
laquelle il avait d6]k des domaines ; il avait ^t^ prdc^d^ dans cette 
voie par Esmond qui, d&s f 675, ^tait seigneur d'Ambenay ali^n^ par 
la mdme abbaye. 

Le voisinage de ces deux seigneuries, dont les limites ddpassaient 
r^tendue des paroisses et s'enchev^traient mutuellement *, occasionna 
de frequents d^m^l^ entre les deux cousins, d^m^lds qui se perp^ 
tu^rent pendant plus de trente ans *. 

Des trois fils d'Esmond Baudot, entre Icsquels il partagea, le 
7 octobre 1594', Tatn^, Cyprien, continua la branche d'Ambenay, 



1. La Chesnaye des Bois, notice Baudot. 

2. Cette seconde branche a successivement possdd^ les seigneuries de 
Neaufle, Frementel et Senneville dans le pays de Caux. Au xvxii* siftcle, 
transplant^e sur cette dernidre seigneurie, elle avait perdu la tradition du 
vieux blason des Baudot c de sable, au chevron d'or accompagni de trots 
molettes de mime, i pour prendre « d'as^ur d Vaigle d^or au vol ahaissi^ 
regardant un soleil du mime posi au canton dextre du chef et accompagni 
d^une croisette aussi d'or posie au canton senestre. i Cette branche dtait 
representee & la fin du xvni* sidcle par Nicolas- Anne de Baudot, seigneur 
de Senneviiie, marie en 1764 k Marie-Elisabeth de Jarente d'Orgeval, et 
par sa soeur, demoiselle de Baudot de Senneville, mariee en 1749 k Charles- 
Louis Marie, marquis d*Houdetot. — Le dossier Baudot, dans Nouveau 
d'HoT^ier du Cabinet des titres, donne* tous les degres de cette branche 
depuis Pierre III en iSig. 

3. Le Prevost, J^tudes historiques sur le dipartement de VEure^ tome II, 
page 448. 

4. Je ne m'etendrai pas davantage sur la consistance des fiefs d'Ambenay 
et de Neaufle, M. I'abbe Lebeurier ayant consacre k ce sujet une notice des 
plus detainees k laquelle j'ai deji renvoye. — Voyez aussi Le Prevost, 
ouvrage dte plus haut, aux mots : Amhenay^ Neaufle^ vieille Lyre. 

5. Arch, nat., E X75iy arret du Conseii du i5 novembre 1669. 
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Adrien forma celle de Bohion ^ Le troisidme, Nicolas, qui liit pro- 
bablement le parrain de son neveu, notre Nicolas-Fran9ois, ne laissa 
pas de post^t^. 

On a vu que Cyprien ^tait lieutenant du pr^vdt g^n^ral de Nor- 
mandie *. Outre sa seigneurie d'Ambenay, il poss^ait celle du Buisson- 
Morel, paroisse de Neaufle, dont il prend la quality dans un acte de 
la justice d'Argentan du a3 d^cembre 1609'. Tout occupy d'^tendre 
son domaine et d'en accrohre I'importance, il fonda en 161 3 dans 
r^glise d'Ambenay la chapelle seigneuriale qui devait servir de sepul- 
ture k sa fiunille et oil il ^t lui-mtoie inhum^ le 16 juin i63o^. 

On a yu plus haut qu'il laissa quatre enfants : ses deux filles iiirent 
marines, Tatn^e le 1 1 septembre 1610 i Etienne le Fay, la cadette le 
ao octobre 161 3 ft Michel Lucas, sieur de la M^tairie'. L'alne de ses 
fils, Fran9ois-Nicolas Baudot, eut ft partager les biens paternels avec 
son plus jeune frdre, appel^ comme son p^re, Cyprien : il le fit par 
acte pass^ a Lisieuz le 18 septembre i63a<^. II se r^rrait pour 
sa part les terres d'Ambenay et du Buisson-Morel : son cadet prit 
le titre de sieur de Labour. 



III. 

Tel ^tait I'^tat de la famille Baudot au commencement du xvii* sidcle, 
au moment oil Fran9ois-Nicolas 6tait appel^ par son ftge a prendre 
figure et a jouer un role. La fortune de la famille s'dtait accrue, sa 
situation nobiliaire s'affermissait. Les fonctions judiciaires qu'occu- 
patent ses membres devenaient plus importantes et commen^aient a 
d^passer le cerde restreint de la magistrature locale. D^ja Nicolas 
Baudot, I'oncle de notre auteur, avait un titre a la cour et ajoutait, 



I. La branche d'Ambenay, const! tu6e par Franfois Baudot, neveu de 
notre Dubuisson, ^tait tomb^ en quenouille en 1753. Les Baudot, sei- 
gneurs du Bohion, poss^daient encore leur seigneurie ft la R^yolution. 
(Lebeurier, op. cit., p. 161 ft i65, 178 ft 181.) 

a. Bibl. nat., Cabinet dea titres, Nouveau d'Hoi^er, dossier Baudot. 
Oest la qualitd qui est donn6e ft Cyprien Baudot dans les lettres de recon- 
naissance de noblesse de 1628, cities plus haut. 

3. Arch, nat, E 1751, arr^t cit6. — Le Buisson-Morel 6tait un huiti^me 
de fief sur la paroisse de Neaufle. (Voyez Dictionnairt topographique de 
VEure.) 

4. Cette chapelle, construite entre le mur septentrional du choeur et le 
docher, auparavant isol^ de T^ise, sert maintenant de sacristie. (Lebeu- 
rier, op, cit.y p. 1 59.) 

5. Lebeurier, ibidem, 

6. Arch, nat, E 1751, arr€t cit£. 
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oomme on Fa yu plus haut, k sa quality de lieutenant g^n^ral crimi- 
nel de la vicomt^ de Breteuil, les priyildges sinon les fonctions de 
ma!tre des requites de la Reine, mdre du Roi. II prend cette qualifi- 
cation le 22 novembre 1623 dans un avis de parents des en£ants d» 
son cousin, feu Guillaume Baudot, seigneur de Neaufie, lieutenant 
g^n^ral civil ancien de Conches et BreteuiH. 

De son cdt^, Fatnd, Cyprien, le p^re de Fran(ob-Nicolas, se ratta- 
chait i la roagistrature de Rouen par ses fonctions de lieutenant da 
pr^vdt g^n^ral de Nonnandie. II avait, pour cette charge, abandonnd 
celle de procureur du Roi en la vicomt^ de Breteuil qu'il occupait dds 
1 591 ; et la fid^lit^ qu'il avait t^moign^ a la cause royale est consignee 
dans un ordre du due de Montpensier du 27 d^cembre de cette ann^e, 
lui enjoignant de se jeter dans la tour de Rugles, de s'y maintenir ou 
de la fiaire d^molir dans le cas oil il ne pourrait s'y d^fendre *. 

L'essor ^tait donn^ et Fran9ois-Nicolas quitta probablement de 
trds bonne heure le pays pour chercher fortune sur un terrain plus 
vaste ; mais il n'a laiss^ aucune indication des conditions dans les- 
quelles se fit son Education et des drconstances qui I'amen^ent a sor- 
tir de sa province. 

Dans tons les cas il fit de fortes Etudes ; la &cilit^ avec laquelle il 
se sert de la langue latine au point d'^crire ses notes habituellement 
en latin, dans une langue correcte, la profonde connaissance des 
auteurs classiques que d^montrent ses recherches d'dpigraphie, d'ar- 
ch^ologie et de geographic de I'antiquit^, Tart avec lequel il choisissait 
et r^digeait les devises et les inscriptions, tout t^moigne d'^tudes 
premieres suivies avec soin. Vint-il a Paris faire ses humanitds comme 
beaucoup de jeunes gentilshommes et des fils de la bourgeoisie 
avaient habitude de faire alors ? Cela est infinitnent probable , car 
autour de lui aucun element d'instruction n'ezistait. 

Mais quels fiirent ses patrons ? quels furent les appuls qui, aprte 
avoir revStu Toncle d'une charge prds de la reine Marie de M^dicis, 
pouss^rent le neveu et contribu^rent a en faire un homme distingu^ ? 
A ddfaut de renseignements et d'indications on est rdduit aux conjee* 
tures, et j'ai ^t^ ainsi anient a rechercher les fomilles infiuentes habi- 
tant dans les environs du lieu ot vivaient ses parents, families qui 
pouvaient avoir patronnd les debuts de notre auteur. 

Parmi les quatre ou cinq seigneuries existant sur le territoire de la 
paroisse d'Ambenay, la plus importante, le fief de Bailly, appartenait 
au mime seigneur que la baronnie de Rugles, ^galement limitrophe. 
Une partie des terres de la famille Baudot relevait de Bailly. Rugles 



1. Bibl. nat, Cabinet des titres, Pidces originales, Baudot, vol. 2x9. 

2. Arch, nat., E 1731, arr£t citi 
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et Bailly avaient eu pour seigneurs pendant le cours du xti* si^cle la 
famille de Poisieux^ Michel de Poisieux, dit Capdorat, chevalier de 
I'ordre du Roi et gentilhomme ordinaire de la chatnbre, d6c6d6 vers 
1575, n'avait laiss^ qu'unefille unique de son manage avec Catherine 
d'O, fille de Charles d'O, seigneur de V^rigny, aussi chevalier de 
Tordrc du Roi, proche parent du surintendant des finances. Catherine 
d'O se remaria en i58i a Robert, marquis de la Vieuville, grand &u- 
connier de France '. 

De cette seconde alliance sortit Charles, marquis, puis due de la 
Vieuville, surintendant des finances sous Louis XIII, qui joua un r61e 
politique important jusqu'a son arrestation en 1 624, et qui fut vingt- 
six ans plus tard rdint^gr^ dans cette charge en possession de laquelle 
il mourut en i653. Robert de la Vieuville et le surintendant son fils 
prirent la quality de barons de Rugles. II y a la un point assez diffi- 
cile a expliquer, car en r^alitd la seigneurie de Rugles et celle de Bailly 
furent apportdes en manage le 25 juillet 1 594 par la fille du premier lit 
de Catherine d'O, Diane Renee de Poisieux , k Rtn6 du Plessis-Cha- 
tillon, chevalier de Tordre du Roi, et gentilhomme ordinaire de la 
Chambre '. 

II y a beaucoup de raisons de penser que le voisinage, les rapports 
fi^odaux existant entre les fomilles Baudot et les seigneurs de Rugles 
aient fait que les La Vieuville, grands officiers de la Couronne, aient 6t6 
les patrons naturels de Nicolas-Fran9ois Baudot cherchant a se pro- 
duire a Paris ou y fieiisant son Education. C'est la une explication que 
Je crois tr^s plausible *. 

Mais les La Vieuville, les Duplessis-Ch&tillon n'dtaient pas les seuls 
qui avaient 6tat f(£odal dans le pays et dont I'influence put se foire 
sentir sur la destin^e du jeune Baudot. 

Tout a c6t^ de Rugles, se trouvait la seigneurie des Bottereaux, terre 
importante dont relevait Bailly. La &mille de P^ricard, alors trds puis- 
sante au Parlement de Rouen, en ^tait propri^taire. En 1623, Rend 
Duplessis-Chdtillon rendait a noble et puissant seigneur Charles de 
Pericard aveu de la terre de Bailly a cause de sa femme Diane Rende 
de Poisieux'. Or, tandis quede t6i 3 a 1646 deux prdlats de cette famille 
occupaient successivement le si^ge Episcopal d'Evreux, et qu'un des 



1. Lebeurier, op. cit., p. i36, 169. 

2. Pdre Ansclme, t. VIII, p. ySS, 769. 

3. La Chesnaye des Bois, gdn^logie du Plessis-Chfttillon. 

4. Les relations de Dubuisson avec le surintendant de la Vieuville pen- 
dant sa disgrace sent certaines. Le manuscrit 1771 de la Biblioth^que 
Mazarine contient des notes et recherches dont quelques-unes sont antd- 
rieures k 1640. 

5. Lebeurier, op. cit., p. 220. 
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demiers actes de Guillaume de P^ricard, en septembre i6i3, avait 
616 d'autoriser la construction de la chapelle seigneuriale ilevie k 
Ambenay par Cyprien Baudot, un autre membre de la famille, Jean 
de P^ricard, conseiller d'Etat, ambassadeur de France a Bnixclles de 
16 16 a 1626, occupait une place importante dans la diplomatic. 

Lea fonctions de lieutenant a la pr^vdt^ g^n^rale de Normandie 
qu'ezer^ait Cyprien Baudot avaient dd amener des rapports ^troits 
avec une famille qui ^tait alli^e k toutes les families parlementaires 
de Rouen, et c'est une indication qu'il ne &ut pas n^gliger. 

Dans tous les cas, est-ce done par une coincidence fortuite que le 
premier document ayant une date certaine, 6man^ de Dubuisson- 
Aubenay, nous le montre au m(^s d'octobre 1623 iaisant un rapide 
voyage en Belgique, voyage dont il a r^ig^ Titin^raire, au moment 
oil le marquis de La Vieuville venait d'arriver au ministdre et oti 
Jean de P^ricard ^tait ministre de France aupr^s des Infants ; n'y 
faut-il pas voir au contraire la manifestation de cette double influence 
qui dut dinger dans sa voie Thomme que nous allons voir pendant 
dix-huit ans, et cela d'une fa9on certaine, m^ld activement a des nego- 
ciations diplomatiques * ? 

On salt combien les relations de voisinage ont jou^ surtout a cette 
^poque un rdle considerable dans Thistoire des fkmilles. Le manage 
du frdre cadet de du Buisson devait, en 1627, afiirmer encore la 
situation distingu^e a laquelle ^tait parvenue la famille Baudot. Le 
27 f^vrier 1627, Cyprien Baudot, sieur de Labour, dpousait demoiselle 
Suzanne de La Londe, fiUe 'd'Abraham de La Londe, seigneur de 
la Roche et de Montull^^, proche parente du marquis de Nonant, 
seigneur de Beaumesnil. Le manage se fit en grande pompe au milieu 
d'un grand concours de noblesse au chilteau de Beaumesnil, d'od les 
mari^ vinrent a Rugles. Le lendcmain, les jeunes gens du pays, dit 
le curd de Sainte Opportune-les-Rugles, dans les notes de son registre 
paroissial, c donn&rent une plaisante tragddie avec la farce i la fin 
c qui donna grande rdcrdation a toute la compagnie >. » 

Cette alliance apparenta les neveux de Dubuisson a la plus haute 
noblesse du pays et a des personnages avec lesquels on verra notre 
auteur en rapports frequents dans sa carridre. Le marquis de Nonant, 



1. N'oublions pas non plus que le cardinal du Perron, archev£que de 
Sens et ancien 6y&q\ic d'Evreux, 6tait alors abb6 commendataire de Lyre 
et patron de la paroisse d'Aubenay. De ce cdt6 encore Franfois-Nicolas 
Baudot put trouver un protecteur. 

2. Les articles de manage furent passes par-devant Girard et Berryer, 
tabeliions royaux en la vicomtd de Breteuil. (Archives nationales, E 17b i^ 
arrSt di6,) 

3. Lebeurter, op. cit., p. i6o. 
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Jacques Le Conte, baron de Beaumesnil, lieutenant g^n^ral au gou- 
▼emement de Nonnandie, appartenait & une famille qui depuis long- 
temps avait eu des relations avec la famille Baudot. Les Le Conte 
avaient pass^ par Ambenay etl'un d'eux, Nicolas, sieur de la Richar- 
di^re, 6poux de Ren^ Le Herrier, ^tait en 1609 seigneur du 
manoir des Seaulles, dans la seigneurie d'Ambenay. II en avait foit 
aveu le 27 novembre de cette annee a Cyprien Baudot ^ Ce Nicolas 
^tait un trds proche parent du marquis de Nonant, son fr^re proba- 
blement, quoique je n'aie pu constater le foit d'une fafon certaine. 
II n'en est pas moins certain que les alli^ du marquis de Nonant se 
trouvent 6tre pr^ds^ment les personnages influents au milieu desquels 
Dubuisson passa sa vie et auxquels il attacha sa fortune. 

Jacques Le Comte avait ^pous^ en 1623 Marie Dauvet des Marets, 
petite-fille du chancelier de Sillery et sceur de Nicolas Dauvet des 
Marets, depuis grand fauconnier de France, en i65o'. Elle ^tait 
nidce du vicomte de Puisieux, secretaire d'l^tat, marid k Charlotte 
d'Estampes-Valen9ay, ce qu'il est utile de rappeler de suite. De ses 
deux filles, Tune devint comtesse de Chamilly, Tautre, Ren^e Le 
Conte, ^pousa en 1646 pr^ds^ment Andr^ Duplessis-Chfttillon, vicomte 
de Rugles, le fils et h^ritier de Ren^ Duplessis et de Diane Ren^e de 
Poisieux, dont on a vu plus haut le mariage. Andr^ du Plessis-Chfttil- 
lon fiit, dans la suite, du chef de sa femme, marquis de Nonant >. 



IV. 

Mais il est temps de revenir a Dubuisson et aux faits de sa vie tels 
qu'ils peuvent ^tre r^tablis. Les renseignements qu'on pent retirer 
de ses papiers et ceux qui r^ultent des sources d'information qui ont 



1. Lebeurier, op. cit,, p. i65. 

2. Cest de Marie I^uvet des Marets que parle Loret dans sa Muse 
historique du i5 juillet i65i : 

Et la marquise de Nonant 

Qui se picque de grand m6nage, 

Tant en la ville qu'au village. 
Elle ^tait veuve depuis 1641. Le marquis de Nonant mourut d'une chute 
dans laquelle il se cassa la cuisse. Richelieu et le surintendant Bouthiliier 
Tavaient en particuli^re estime. On eut quelque espoir de le sauver, et 
Richelieu s'en r^jouit dans une lettre au surintendant du 17 septembre 
1 64 1. (Avenel, Correspondance de Richelieu^ t. VI, p. 869.) — Dubuisson- 
Aubenay a r^dig^ I'^pitaphe du marquis de Nonant. Le ms. 1771 de la 
Bibliothdque Mazarine contient jusqu'ft cinq pro jets de sa main pour cette 
inscription. 

3. La Chesnaye des Bois, g^n^alogie du Plessis-ChAtillon. 
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€x^ d€)k utilis^es le montrent parcourant continuellement Ics pays 
Strangers, evidemment par suite des fonctions qu'il remplit. De li ses 
Itindraires ou ron chercherait cependant en vain a d^couvrir les 
causes politiques qui provoqu^rent ses nombreux voyages. 

II commen9a a voyager de tr^s bonne heure. Les lettres de privi- 
lege pour la publication de ses oeuvres qui figurent plus haut disent 
qu'il visita a les plus belles parties de I'Europe a pendant vingt a 
trente ans. Comme il parait avoir cess^ ses voyages vers 1642, cela 
ferait remonter a 1612 ou 161 5 ses premieres peregrinations. II avait 
alors de vingt a vingt-cinq ans, et Ton pent supposer qu'il servait de 
secretaire a quelque grand seigneur ou diplomate, situation qu'il a 
du reste occup^e presque toute sa vie. 

Dix ann^es de cette existence voyageuse nous echappent, pendant 
lesquelles, si Ton en juge par la nomenclature de ses oeuvres, il dut 
faire de frequents sejours en Italie- La fa9on dont il parle des monu- 
ments de Rome, Touvrage intitule Roma antiqua et nova pour lequel 
il demande expressement le privilege dans le projet de lettres patentes 
publie ci-dessus, enfin le nombre de notes qu'il avait rccueillies sur 
les voies romaines de Tltalie centrale et septentrionale, tout montre 
qu'il dut sejourner plusieurs fois et fort longtemps a Rome et dans 
les etats du centre de I'ltalie^ 

Dans tous les cas on est reduit sous ce rapport aux conjectures et 
Ton pent seulement pour la premiere fois Ic suivre dans un voyage 
en Belgique qu'il fit en 1623. 

Vlter in Belgicam^^ le plusjncien de ses manuscrits qui porte une 
date, nous le montre partant de Paris le 16 octobre 1623, traversant 
Louvres, Senlis, Roye, Fain, Cambrai, Valenciennes, Mons et Hall, 
pour arriver le 23 octobre & Bruxelles, le 24 a Anvers, le 25 a Lou- 
vain. Faut-il voir dans cette course rapide quelque ordre, quelque 
dep^he a porter ? Dans I'absence de toute indication, il est impos- 
sible de juger des causes de ce voyage, que ses relations de famille 
avec M. de Pericard, ambassadeur dans les Pays-Biis, auraient bien 
pu, ainsi qu'on I'a vu plus haut, avoir provoque. 

Du reste, si Ton se rapporte au texte des notes que le voyageur 
reieve dans les villes qu'il visite successivement, a la precision des 
renseignements historiques qu'il consigne, a la methode qu'il suit 



1. II suffit, pour se convaincre des s6jours prolonges de Dubuisson k 
Rome, de lire sa correspondance avec Rebattu au sujet des monuments 
d' Aries et son curieux memoire sur Pincineration des morts dans I'anti- 
quite. — (Bibliotheque Mazarine, ms. 2955.) 

2. Bibliotheque Mazarine, ms. n* 2700. Ce manuscrit est incomplet. Le 
commencement, qui devait contenir un autre itineraire, a disparu. II com- 
mence au folio 5i. 
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pour classer ses renseignements, m^thode d^ja rigoureusemcnt iden- 
tique a celle qu'on retrouvera coostamment dans ses autres ttin^- 
raires, on sent qu'il n'est pas a ses debuts et qu'il a dtf ja eu occasion 
de mettre a profit son experience des voyages. 

Ce premier s^jour dans les Pays-Bas espagnols dut se prolonger 
assez longtemps, si Ton en juge par le genre de notes qu'il reldve dans 
cette premiere partie de Vlter in Belgicam^. Outre de longs details 
sur Bruxelles, Louvain, Lille, Dubuisson consacre des notes circons- 
tancides aux offices de la cour, aux monnaies et mesures, aux acad^ 
mies, a I'^tat agricole, a la condition des pauvres, etc. 

II ne tarda pas a retourner dans ces contrdes, auxquelles il applique 
la denomination de Germania inferior^ region qu'il dtend d' Arras a 
Aix-la-Chapclle, c'est-a-dire toute la rive gauche du Rhin. Quelques 
dates, consignees par hasard dans le texte de Vltin&aire, prouvent que 
ses courses dans les Pays-Bas se prolongdrent de 1624 a 1628. Nul 
doute que, dans les s^jours prolong^s qu41 put faire, il n'ait dtabli avec 
de hauts personnages de ces pays des relations de science ou d'amitie. 
Peut-^tre &ut-il faire remonter a ce temps la connaissance qu'il avait 
faite de don Gabriel de Tolftde qu'il visita a Vincennes, lorsque ce 
gentilhomme y fut conduit prisonnier apr^ la bataille de Lens', 
et sa liaison avec les membres de la famille de Boumonville dont 
quelques ann^cs plus tard il allait devenir Tagent actif et d^sint^resse. 

Vltiniraire en Belgique est du reste exclusivement consacrd a des 
recherches historiques et arch^ologiques od la discussion de la geo- 
graphic gallo-romaine occupe toujoOrs le premier rang. II ne laisse 
pas cependant de contenir des articles developpes concernant Tetat 
politique et social, la justice, la milice, les for^ts, Tadministration '. 

Avec 1629 finit la periode pendant laquelle on ne pent juger des 
foils qui marquent la vie de Dubuisson que par induction. Les cer- 
tificats qu'il obtint a partir de ce moment, les services qui sont rap- 
peies dans les actes posterieurs, le montrent d^ lors, tantdt diplo- 
mate, tantdt remplissant des fonctions auprds d'intendants d'armee, 
tantdt ayant un rdle militaire. 

Lorsqu'en 1649 le Roi le fit son Maitre d'hotel ordinaire, les lettres 
patentes, pour justifier cette recompense, visdrent les services que 
Dubuisson avait rendus pr^ du prince d'Orange et pr&s du due de 
Rohan dans la Valteline et les Grisons^. 



1. Ce premier voyage occupe dans le manuscrit 2700 les folios numd- 
rotes de 3i & 67 ; mais le n* 66 comprend dix folios. ' 

2. Journal des guerres civiles k la date du 12 septembre i65o. 

3. Bibliothdque Mazarine, manuscrit n* 2700, folios 148 a i55. 

4. Biblioth^ue Mazarine, manuscrit n* 1777. 
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Si Ton s'en tenait d I'ordre dans lequel les lettres patentes rappellent 
ces services, — et il y a lieu d'en tenir compte puisque la situation 
de Dubuisson lui permettait alors d'en surveiller la redaction, — il 
edt ^t^ en HoUande une premiere fbis, avant la guerre de Valteline. 
II edt done feit partie de ces volontaires, de ces corps auxiliaires 
franfais qui depuis le temps d'Henri IV passaient au service des Pro- 
vinces-Unies et du prince d'Orange. Cela n'a rien d'impossible. Pour 
beaucoup de gentilshommes le voyage de Hollande fut' a cette ^poque 
un d^bouch^ a la mode. Cependant dans son Itinerarium Batmncum 
r^ig^ a I'occasion du voyage qu'il fit dans I'hiver de 1 637-1 638 a 
la cour de la Haye avec le comte d'Estrades et pendant la legation de 
Jean d'Estampes-Valen9ay, il semble que Dubuisson aborde pour la 
premidre fois un pays qui lui est inconnu. 

Quoi qu41 en soit, les m6mes lettres patentes rappellent qu'il avait 
servi sous les marechaux de Schomberg et de Thoiras a Casal et en 
Pi^mont. Enfin un certificat delivr^ le 10 d^cembre i632 par M. d'Es- 
tampesest beaucoup plus explicite; il constate que « le sieur Dubuis- 
son a servi en I'armde de Pi^mont pour le secours de Casal au prin* 
temps de 1629 et ensuite a €t€ employ^ au traits de paix et aux 
n^gociations relatives aux fortifications de Pignerol ^ i 

La suite des ^v^nements montre que Dubuisson ^tatt deja attach^ 
a cette ^poque a M. d'Estampes', commeil continua aFltre pendant 
plus de dix ans : en sorte que Tbistoire de ses services le lie intime- 
ment a celle des services de M. d'Estampes. 

Des relations que j'ai plus baut slgnal^es ^tablissent par quelle voie 
Dubuisson s'dtait rapprochd de d'Estampes. Le beau-frdre de celui-ci, 
le vicomte de Puisieux, mari de Charlotte d'Estampes, ^tait oncle 
par alliance du marquis de Nonant, depuis le manage de celui-ci avec 
Marie Dauvet des Marets en 1623 ; et on a vu les relations qui exis- 
taient entre les Baudot et les Le Comte d6s avant Talliance contrac- 
t^e en 1627 par le frdre de Dubuisson. 

Jean d'Estampes* Valen9ay avait ^t^ d'abord intendant de justice 
en I'arm^e de Pi^mont. Lors des ^vdnements qui suivirent le secours 
de Casal et la cessation des hostilit^s, par suite de I'intervention et de 
la m^iation du Pape, il avait M envoyd aupr&s du due de Mantoue 
pour traiter de la paix qui r^tablit le due dans la possession de son 
duch^ et du Montferrat. D'Estampes etait en mtoe temps intendant 
de la justice, police et finances et fortifications a Pignerol. 



1. Arch, nat., E 1751, arrfit cxti. 

2. Jean d'Estampes- Valan^ay, conseiller clerc au Parlement, abb6 de 
Bardelle, president au Grand Conseil, 6tait fr^re de I'archevdque de 
Reims et du cardinal de Valanfay, g^n^ral des gal&res de Malte ct ambas- 
sadeur k Rome en 1647. 
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Les n^gociations du traM de paix de Mantoue avec TEmpereur 
furent un des points qui provoqu^rent la didte de Ratisbonne et qui 
y furent agit^. Dubuisson qui avait pris part auz n^gociations de 
1629 et i63o se trouve en juin de cette ann^e a Ratisbonne; et si, 
comme I'aspect du manuscrit de Vltinerarium Germanice superioris 
semble Tindiquer, c'est en cette ann^e et dans un seul voyage qu'il a 
recueilli toutes les notes qu'il a rdunies dans cet itindraire, il semble 
qu'il ait parcouru k ce moment la plus grande partie de TAllemagne. 
Ses notes en efFet montrent qu'il alia en Saxe, en Bavi^re, k Franc- 
fort, qu'il vtsita la plupart des villes de la Franconie, qu'il se rendit 
a Presbourg et, plus avant, en Hongrie, qu'il fut a Prague, etc. Enfin 
il dut faire un «^]our prolong^ k Vienne, si Ton en juge par I'abon- 
dance des renseignements curieuz qu'il a recueillis concernant cette 
Tilled 

Evidemment ce n'^tait pas seulement en touriste que le gentil- 
homme attach^ a M. d'Estampes-Valen9ay parcourait I'Allemagne; 
£aiisait*il avec son patron un voyage diplomatique, comme Richelieu en 
confia si souvent aux agents en qui il avait confiance? Ce qu'on 
sait de d'Estampes n'^claire pas ce point. A cette dpoque d'Estamj^ 
est toujours envoys auprds du due de Mantoue ; mais le fieiit seul de 
cette mission justifierait tr^s bien qu'il eOt 6x6 dep^ch6 confidentiel- 
lement pour pressentir les dispositions des princes allemands con- 
voqu^s a la di^te et les entratner dans les intdrSts fran9ais. 

En tous cas, Dubuisson ^tait a Ratisbonne a I'ouverture de la 
didte, c'est-a-dire pr^s de deux mois avant I'arriv^e des ambassa- 
deurs firan9ais, M. de Lton-BrCllart et le Pdre Joseph. II assista k 
Tentr^e solennelle de I'Empereur, et les details qu'il donne du voyage 
de Ferdinand II, qui quitta Vienne le 27 mai i63o, pourraient indi- 
quer qu'il avait suivi I'Empereur depuis cene ville. La relation qu'il 
a consacr^e a cette entree, k I'arriv^e successive des ^lecteurs et 
Princes, k celle des ambassadeurs, est peut-Stre la seule chose sortie 
de sa plume qui ait 6x6 imprimde. Cette relation, dont le manuscrit 
existe dans ses papiers', fiit envoy^e par lui, d'aprte une note qu'il a 
a)out^e a la fin du manuscrit, k Richer, ^iteur du Mercure fran^is^ 
et ins^r^e in extenso dans ce recueil >. Richer fait pr^c^der son inser- 
tion de cette annotation : i Voicy, dit-il, la relation de I'entr^e de 
c I'Empereur et de ceux qui s'y trouv^rent, faites par un gentilhomme 
c de quality, spectateur de tout ce qui s'est pass^ aux prdparati& et 
i c^r^monies d'icelle. » 

Le certificat donn^ par d'EIstampes-Valen9ay a Dubuisson, k la date 

1 . Biblioth^ue Mazarine, manuscrit n* 2700 a, 

2. Biblioth^ue Mazarine, manuscrit n* 293 o. 

3. Mercure franfaiSt ann^ i63o, pages 233 k 253. 
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du 10 d^embre i63a, marque la fin des services du patron et de 
Tattach^ dans I'intcndance de Pignerol et aux armies de Pi^raont. 

Les voyages nombreuz que Dubuisson fit dans les demiers temps 
de ses services en lulie Tamendrent a Rome, oii il ^tait au mois de 
juillet i63i. On a vu plus haut que ce ne devait pas ^tre la premidre 
fois qu'il se trouvait dans la ville ^ternelle ; dans tous les cas il y 
tomba malade, puisque la trace de son passage nous a 6x6 conserv6s 
par la consultation de quatre m^decins de Rome sur son ^tat ^. II y fit 
la connaissance du cardinal Antoine Barberini, auprte duquel se trou- 
vait alors Bouchard, fr^re ut^rin de son ami HuUon, prieur de 
Cassan'. 

Quatre ann^es se passent sans qu'on trouve trace de nouveaux 
voyages et de nouvelles missions ; mais il est a supposer que pendant 
cet intervalle Dubuisson ne cessa pas d'etre attach^ a la personne de 
Jean d'Estampes. 

Ce fiit a cette ^poque que les ^v^nements qui suivirent la mort de 
rinfante Isabelle-Claire-Eug^nie amen^rent la disgrace d' Alexandre de 
Bournonville, alors gouverneur de Lille. Dans la crainte d'etre arr^t^ 
sur le soup9on qu'il pouvait 6tre en correspondance avec Richelieu, 
Bournonville passa en France en 1634, et son exemple fut suivi par le 
prince d'Espinoy, son beau-frdre. 

Par le texte de son premier codicille 6crit le 2 novembre 1648, 
Dubuisson j&it connaitre les services qu'il a rendus a MM. les dues et 
marquis de Bournonville c avec ardeur et passion constante en leur 
»c mauvaise fortune et durant tout le cours de leurs affaires d€puis 
c plus de quator^e ans sans aucun appointement ni espoir de rto>m- 
c pense. » Ce fut done en 1634, c'est-a-dire d^s leur arriv^e en France, 
que Dubuisson/ commen9a vis-a-vis des Bournonville les services 
qu'il rappelle ainsi et dont la trace se trouve souvent dans ses 
papiers •. 

Ces nouvelles obligations n'interrompirent pas son assiduity auprds 
de M. d'Estampes- Valen9ay ; et cela tendrait a faire penser que ce fiit 
par Jean d'Estampes lui-m^me qu'il fut mis en relation avec les Bour- 
nonville. II y avait en effet entre les d'Estampes et les Bournonville 
des relations de famille bien ^loign^es et tr^s indirectes, mais cepen- 
dant suffisantes pour justifier cette conjecture. 



1. Biblioth^que Mazarine, ms. tjySb, pidce 26. 

2. Voy. Tallemant des R€aux, ^it. Paris-Monmerqu^, t. VII, p. i56 
et 8uiv. 

3. Le manuscrit n* 1761 contient des minutes de lettres r^dig^es pour 
le due de Bournonville par Dubuisson. La plupart sont de i65i, adress^es 
k Gaston d'Orl^ans, aux mar^haux d'Hocquincourt, de Guiche, au due de 
la Vieuviile, ete. 
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Une tante de Jean d'Estampes-Valen9ay \ Madeleine d'Estampes, 
^tait veuve dts i594de Robert de Bellefouridre. Madeleine devait toe 
morte sans enfieints avant 1634, mais les relations desd'Estampesavec 
les Bellefouridre ^taient rest^es intimes et Dubuisson vivait par ce foit 
dans les liens d'amitid avec GeofTroy de Bellefouri^re, neveu de Made- 
leine d'Estampes, et avec sa femme, fiUe de Louis de Boumonville, de 
la branche fran9aise du Quesnoy >. Les Bournonville, dmigrds des Pays- 
Bas, entrdrent-ils par rintennddiaire de leur cousine ^loignde en rela- 
tion avec Jean d'Estampes et par contre-coup avec Dubuisson ? Je 
donne cette conjecture pour ce qu'elle pent valoir. 

La suite des temps montre Dubuisson toujours attach^ a la personne 
de M. d'Estampes. II ^tait avec lui a Nantes au mois d'octobre i636, 
lorsque, en sa quality de conseiller d'etat, d'Estampes alia assister aux 
dtats de Bretagne a titre de commissaire du Roi '. II devait bientdt 
I'accompagner dans une mission plus grave et plus retentissante. 

Les dvdnements militaires de la Valteline et des Grisons, brillam- 
ment conduits par le due Henri de Rohan depuis f635, avaient cou* 
vert de gloire la petite arm^e fran9aise qu'il commandait ; mais le 
due ne fiit pas toujours heureux, surtout au point de vue diploma- 
tique; abandonn^, peut-^tre de parti pris, par Richelieu, il fut amen6 
a conclure avec les Grisons un traitd par lequel il s'obligeait a opdrer 
r^vacuation du pays, traits que Tdtat d'dpuisement des troupes ren« 
dait du reste inevitable. Cette conduite, incriminee par des esprits 
defavorablement disposes contre Rohan, amenerent en juin 1637 ren- 
voi de Gu^briant chargd de prendre le commandement militaire, et de 
d'Estampes qui, avec le titre d'ambassadeur pres des Grisons et d'in- 
tendant d'arm^e, dtait en r^alit^ charge de Texdcution des ordres 
secrets du Cardinal. On sait la conduite chcvaleresque de Gu^briant 
qui reconnut loyalement que, dans T^tat ou ^tait I'arm^e, toute autre 
conduite que celle tenue par Rohan etait impraticable^. D'Estampes 
lui-meme, present en Valteline depuis I'hiver, avait envoy^ de 
Coire, d^ le 25 avril, les plus ddsolantes nouvelles de la disorgani- 
sation des troupes'. II revenait porteur d'instructions tr^s secretes*, 
dat^es du 29 juin^ le laissant, sous sa responsabilit^, juge de I'oppor- 



1 . P^e Anselme, tome VIU, page 736. 

2. Dans une lettre traitant de mati^res arch^ologiques, adress^ de 
Paderbom k Dubuisson, on le charge de respects et compliments pour 
M"* de Bellefouri^re. (Biblioth&]ue Mazarine, manuscrit n* 2700 d.) 

3. Lettre adressde d'Arles k Dubuisson. (Ibid., manuscrit n* 2935.) 

4. Mimoires de Rohan, collection Petitot, 2* s^rie, t. XIX, p. 2o5, 206. 

5. Archives des Affaires ^trangdres. Grisons, tome IX. 

6. Les minutes des instructions et de Tordre d'arrestation sont aux archives 
des Affaires ^trang^res, — Grisons, — au mime volume que ci-dessus. 
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tunit^ d'arr^ter Rohan avant que celui-ci ait £aiit sa jonction ayec le 
due de Longuevilley c*est-a-dire ayant qu'il ait conduit ses troupes 
en Franche-Gomt^. Les ^v^nements toumdrent de faifon a ce que 
d'Estampes ne crut pas devoir donner suite a ces instructions ; du 
reste Rohan, persuade qu'il devait 6tre arr^t^, ^ita les occasions de 
s'ezposer^ 

Dubuisson, qui avait un emploi actif dans Tarm^e des Grisons, avait 
demande au due de Rohan un eong^ pour vaquer, disait-il, k ses 
affaires de fiEimille. I^ eertifieat que lui accorda Rohan, le 9 juin 1637, 
constate que cette permission ne lui fut pas accordde et que sa pre- 
sence a Tarm^ fut jug^e n^cessaire au service du Roi. II dut en 
eons<fquence suivre les troupes dans leur retraite jusque dans le 
pays de Gex, ot elles se s^par^rent '. 

Le retour de Dubuisson en France et les int6r€ts qui Vy attiraient 
pouvaient 6tre provoqu^s par quelque ennui suseit^ a I'oecasion 
de recherches faites sur la situation nobiliaire de sa fimille. Cette 
affaire ^tait d€\k ancienne. Dds i63i une visite avait 6x6 faite a la cha- 
pelle seigneuriale d'Ambenay, a la requite de sa mdre, pour &ire 
constater, par proems-verbal de sergent, rinseription de la tombe d'Es- 
mond Baudot et les qualifications nobiliaires qui y dtaient inscrites. 
II intervint a la fin un jugement des commissaires ddput^s par le roi 
pour la recherche des francs-fiefis , rendu le 25 novembre 1637, au 
profit et sur la requite de Dubuisson >. 

II profita d'un temps de repos qu'il semble avoir pris pendant T^te 
et Tautomne de cette ann^ pour mettre ordre a toutes ses affaires. 
C'est alors qu'il r^digea son testament, le i*' septembre 1637. 

A cette 6poque, Dubuisson habitait rue des Rosiers chez M. d'Es* 
tampes-Valenfay , dont il paratt avoir 6t6 le commensal pendant 
plusieurs anndes. Toujours en voyage, il n'avait pas de r^idence 
file; les maisons de ses amis le recueillaient lorsqu'U ^tait a Paris, et 
c'est la un des traits originaux de sa vie. 

Le plus ancien de ceux qui furent ainsi ses hdtes, Jacques Le Bre- 
ton, ^tait un bourgeois de Paris, habitant rue Saint-Jacques, au coin 
de la rue Fromentel, paroisse Saint-Etienn&<iu-Mont. DH avant 1637, 
Dubuisson avait chez lui le plus important d^pdt de ses manuscrits, 
de ses m^daillcs et des collections de toute sorte qu'il recueillait. 

Ce fut son ami le plus ddvou6, celui qui pendant ses absences et 
ses voyages s'occupait de ses affaires. Aussi Dubuisson le fit-il son 



X. Voyez k ce sujet la notice de M. de Monmerqu^ qui prdc^e, dans la 
collection Petitot, les Mimoires de Rohan, Rohan, dans ces Mdmoires, se 
loue vivement de ses rapports avec d'Estampes. 

2. Arch, nat., E 17b i, arr£t cit£. 

3. Ibidem. % 
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eztoiteur testamenuire, en l^guant I son second fils, ainsi que nous 
le veiTons, toutes ses notes et tons ses papiers^ 

II r^ulte du reste de son testament que la maison de Le Breton 
n'^tait pas la seule oix il avait ainsi ddpos^despapiers; il en avaitdis* 
pers^ diez plusieurs autres de ses amis. 



V. 

Quelques mois a peine s'^taient dcoulds depuis la fin de Taffaire des 
Grisons et de la Valteline, lorsque, dans le courant de septembre 1637, 
M. d'£stampes-Valen9ay fut choisi comme ambassadeur dans les Pro- 
vinces-Unies. II ^tait d^ik rendu a son postc a la Haye dans les pre- 
miers jours d'octobre*. 

Dubuisson dut accompagner Tambassadeur quand celut-ci partit 
pour prendre possession de son ambassade, car le certiiicat qu'il refut 
de M. d'Estampes a Foccasion de ses services en Hollande porte que 
ces services datent du mois d'octobre 1637. ^ ^^^^ ^^ Dubuisson 
n'a pas mentionn^ dans ses notes ce premier voyage qui dut £tre fort 
court : s'il accompagna ainsi M. d'Estampes, il ^tait en effet revenu 
presque de suite a Paris, puisque son Itinerarium Batayicum le montre 
partant de Paris pour la Hollande le 12 d^cembre. 

II voyageait alorsen compagnie du comte d'Estrades et de M. de 
Rosberghen, d^put^ aux Etats-gdn^raux, qui, en Tabsence d'un 
ambassadeur a Paris, dtait venu n^gocier avec Richelieu une entente 
de la France et de la Hollande pour la prochaine campagne'. 

II y avait en effet en ce moment un redoublement d'activit^ dans 
les relations diplomatiques de la France et de la Hollande. La nomi- 
nation de M. d'Estampes et les voyages du comte d'Estrades se 
rattachaient aux prtfparati^ que Richelieu faisait pour attaquer 
s^rieusement, pendant Tannic i638, les Pays-Bas espagnols par terre 
et par mer. L'action combinde de la France et des Provinces- Unies 
devait s'exercer sur terre par les Franfais, sur mer par les Hol- 
landais. Le succ^s de cette campagne ddpendait en partie de Tattitude 
de TAngleterre, a laquelle Tattaque des ports de la mer du Nord pou- 
vait porter ombrage. II fallait done s'assurer de Tacquiescement tacite 
de Charles I^^, et le comte d'Estrades fut charge de faire une d-marche 



1 . II est possible que Le Breton soit un compatriote de Dubuisson : j'ai 
relev^ dans les actes de I'^tat civil de Conches de nombreuses mentions 
d'une famiUe notable de ce nom existant dans cette ville au commencement 
du xvu* Steele (paroisse Sainte-Foy). 

2. Archives des a£Biiret ^trang&res. — Hollande^ — volume 20. 

3. Biblioth^ue Mazarine, ms. n* 2700, fol. 47. 
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d' Alexandre de Bournonville prirent du service et levdrent des troupes 
avec les encouragements du cardinal de Richelieu ^ 

Le si^ge et la prise d'Arras fut un des fieiits militaires oil le marquis 
de Bournonville 3 se distingua. II avait une compagnie de son nom 
dans le regiment de cavalerie du comte de Guiche, et le certificat 
qu'obtint Dubuisson les i8 et 24 aodt 1640, a la fin de la campagne, 
le montre servant comme volontaire dans cette compagnie. Beaucoup 
de noblesse avait pris part a ce si^ge, et la relation de ce fait d'armes 
cite de grands noms parmi les volontaires qui s'y firent remarquer*. 

Dubuisson avait alors environ cinquante ans ; il n'edt pas tout I 
coup pris part aux fatigues d'une campagne ft cet dge, s'il n'avait ^t^ 
dans le courant de sa vie aussi bien soldat que diplomate, comme 
beaucoup de gentilshommes I'dtaient alors, et notamment le comte 
d'Estrades. Ce fait )ene done un certain jour sur le caractdre de sa 
situation ant^eure, a I'arm^e de Pi^mont, a Casal, dans les Grisons^. 

Quoi qu'il en soit, il semble bien que cet ^vdnement de guerre 
marque la fin de sa vie active ; du moins on ne le retrouve plus, a 
partir de 1640, qu'a Paris ou en voyage dans Tinterieur de la France. 

II avait en 1641 quitt^ la rue des Rosiers et Thdtel d'Estampes; il 
logeait rue des Poulies, a la Fleur de Us rouge^. 

II y a la comme un moment de transition ; le soin des int^rets de 
la famille de Bournonville ne fut du reste qu'une occupation acoes- 
soire pour lui : tout indique qu'il ne fiit jamais qu'un correspondant 
et non un commensal, et s'il quitta la maison de M. d'Estampes, avec 
lequel il conserva jusqu'a la fin de sa vie les liens les plus ^troits, ce 
fut pour s'attacher d'une &9on plus s^dentaire a un autre patron 
aupr^s duquel il put utiliser le r^sultat de Texpdrience qu'ii avait 
acquise dans ses longs voyages etses occupations multiples. En 1645, 
on le trouve vivant dans la maison de M. du Plessis de Gu^negaud 
qu'il ne doit plus quitter. II devait y habiter d^ja depuis deux ou trois 
ans, et c*est encore par des relations de famille que pent s'expliquer 
cette nouvelle liaison. 



1. Avenel, — Correspondance de Richelieu, V, p. 11 5, i3i. 

2. Ambroise-Fran9ois, marquis de Bournonville, cr^ due en i652. 

3. D'Andelot, fils du marshal de Chdtillon, d'Aumont, de Palluau, de la 
Roulerie, etc. — Relation de la reddition d'Arras, 1640, imprimde in-^* 
(Bibl. Mazarine, ms. 2700, p. 162). 

4. Les registres du D^pdt de la guerre contiennent, entre x635 et 1646, de 
nombreux ordres, pour la conduite et Pinspection des troupes, adress^ k un 
S' Dubuisson qui n*est ni le gouverneur de Ham, ni le tr^sorier-g^n^ral de 
Moulins. Beaucoup sont relatifs & des campements en Normandie. Je n*ai 
trouv^ aucun dl^ment pour identifier ce personnage que je crois devoir 
cependant signaler au moins comme un homonyme. 

5. Bibliothique Mazarine, ms. 1771. Lettres adressdes k Dubuisson. 
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A cette mtoc ^poque, en efFet, Henry de Gu^negaud venait d'^pou- 
ser Elisabeth de Choiseul-Praslin, fille du feu mar^chal, mort en 1626, 
et de Claude de Cazillac. La m^re de la mar^chale, Claude de Dime- 
ville, ^tait normande et d'une famille du diocese d'Evreux ; la pent 
6tre indication d'anciens rapports de voisinage, et Dubuisson se 
montre de tr6s bonne heure en relations avec la mardchale, puisque 
en 1642 il composait T^pitaphe de son fils ain^ Roger, marquis de 
Praslin, t\i6 en 1641^ a la bataille de la Marfee^. 

Mais line alliance entre les families de Choiseul et d'EIstampes 
explique Tentr^e de Dubuisson dans Fintimit^ des Gu^negaud d'une 
fa^on plus plausible. La fille ain^e de la mardchale avait ^pous^ 
Jacques d'Estampes, marquis de la Ferte-Imbault, d'une branche, il 
est vrai, trds dloign^e des £stampes-Valen9ay ; mais le marquis, depuis 
mar^chal d'Estampes, vivait dans des relations ^troites avec ses cou- 
sins, Tarcheveque de Reims et ses fr&res, Tambassadeur et le gdn^ral 
des galdres. Telle doit etre la veritable cause de Tintroduction de 
Dubuisson dans la famille de Choiseul. Une sympathie particuli^re le 
rapprocha de la derniere fille, Elisabeth ' ; de la son entr^ dans la 
maison de Gudnegaud, lorsqu'Elisabeth de Choiseul eut ^pous^ 
Henry de Gudnegaud, seigneur du Plessis, en 1642. 

Sa sant6 s'^tait d6]k alterde k cette ^poque. D^s 1642, une enflure 
persistante de la jambe Tavait retenu dans sa chambre tout Thiver. 
Ce dut ^tre a partir de ce moment qu'il s'occupa de reunir et coor- 
donner la quantity de notes de toute espdce qu'il avait recueillies. 
Install^ a Thdtel qu'occupait M. du Plessis de Gu^negaud avec sa 
m^re, n^e des Francs- Bourgeois, on pent juger, par les details qu'il 
donne dans la relation de sa demidre maladie, de la vie enti^rement 
consacr^e au travail de cabinet quUl y menait. 

II partageait son temps entre les travaux que lui confiait Gudne- 
gaud, ses recherches historiques, gdographiques, arch^ologiques, et 
ses relations avec les personnages appartenant au monde des lettres, 
a la maison du roi, au Parlement, aux conseils, qui fr^uentaient la 
maison de Gu^negaud. II ^tait particuli^rement 116 avec Henry de 
Valois, les Godefroy pdre et fils, Chantereau le Fdvre, Manage, Gui- 



1. Biblioth^ue Mazarine, ms. 1776, p. 54. On sait que, suivant la rdatioa 
romanesque de /d ViedeFr4reJean'BaptisiefM'<ihtaii comte de Moret, qui 
aurait &happ6 k la mort, k Castelnaudary, Roger de Choiseul aurait v6cu 
myat^ieuaement de longues ann^ apr^ la Marfte comme ermite. 

2. Une lettre latine tfcrite par Elisabeth de Choiseul k Dubuisson et la 
r^ponse ^galement en latin de ce dernier montrent les relations d'amiti^ et 
presque de professeur k d&ve qui s'dtaient ^tablies entre eux. Dubuisson 
avait appria le latin k M"* de Gu^negaud et la fiOicite de sea progris* -> 
Bibiioth^ue Mazarine, ms. 1776, fol. az. 
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reaction d'dpitaphes et d'inscriptions ; c'est ainsi qu'on Ta vu dresser, 
en 1 652, Tdpitaphe du jeune marquis de Praslin; il avait fait de la 
m^me fajon celle du cdlebre avocat et juriste Jean Bourdelot, mort 
en i638, dont le neveu, le m^decin Michon Bourdelot, le fidMe seryi- 
teur de la maison de Cond^, fiit un de ses correspondants les plus 
assidus^ 

On lui doit 6galement la longue dpitaphe du tombeau du mar^chal 
d'Effiat a Chilly, et celle de sa fiUe la mar^hale de la Meilleraye*. En 
^640, i la pri^re de M^^" de Puisieux qui le lui avait demand^ avec la 
recommandation de M. d'Estampes, son frdre', il se chargea de Tins- 
cription fun^raire du chancelier de Sillery et de celle du marquis de 
Puisieux, son fils. On a vu sa liafson avec Marie Dauvet des Marets, 
marquise de Nonant, petite-fille du chancelier, en sorte que le travail 
considerable qu'il fit sur la g^n^alogie de la famille Briilart a Tocca* 
sion de ces dpitaphes dut lui tenir particulidrement a cceur^. Sa con- 
naissance approfondie des auteurs classiques lui rendait strtout £aimi- 
Hers le choix et la redaction des devises; aussi, bien avant d'en avoir 
officiellement I'attribution, r^igeait*il les l^gendes des jetons de 
TEpargne dont les projets, corrig^ de sa main, se retrouvent dans ses 
portefeuilles a partir de Tann^e 1646'. A la mort de Pierre de Mont- 
maur, le c^l^bre parasite, qui dtait pourvu de cette charge, il fut fait 
le I*' avril i65o c intendant des devises, embUmes et inscriptions 
c pour les jardins, galleries et bdtimentsroyauxde France; i il y joi* 
gnit un brevet f pour faire les devises, legendes et inscriptions pour 
€ TEpargne, i ^galement & la place de Montmaur. Le portefeuille 
1 775 est rempli des notes relatives a la redaction de ces devises. 

Beaucoup d'entre elles se rapportent aux ^vdnements de la Fronde, 
notamment a divers retours du roi k Paris, soit apr^s le blocus de 
1649, soit apr^ la rdductien de Bordeaux en i65o. Le projet de ce 
dernier jeton est reconnaissable parmi les autres ; il devait repr6- 
senter f un lion regardant un Idopard par terre sans lui foire mal, » 
avec la devise magnanimo satis est prostrasse^. 



I. Biblioth. Mazarine, mss. 1776, n*' 109, et 1778^, p. 56 k 59. 
a. Ibidem, ms. 1776, p. 32 et suiv. 

3. Lettre de M"* de Puisieux k Dubuisson, alors aux eaux de Bourbon, de 
juin 1646. — (Ibidem, 1776, p. 93.) 

4. Biblioth6que Mazarine, mss. 1771, p. 65, et 1776, p. 91 et suiv. 

5. Ibidem, ms. 1775, p. 1 1 4 26. 

6. Biblioth^ue Mazarine, 1775, p. 3o. — Le Idopard est I'embldme hdral- 
dique de la Guyenne. 
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VII. 



Nous voici arrives au temps oil Dubuisson coinmen9a la redaction 
de son Journal des guerres civiles, Dans quelles circonstances fut*il 
amene & consigner ainsi jour par jour les ^v^nements, les informa- 
tions et les bruits qui lui parvenaient ? II n'y a dans ses m^moires 
aucune trace qui puisse ^dairer ce point. Ce que nous savons de ses 
habitudes, de son penchant a recueillir des notes de toute espdce suf- 
fit pour expliquer comment, au moment oil la rupture du gouveme- 
ment d'Anne d'Autriche et de Mazarin avec les cours souveraines 
commen^a a paraitre inevitable, il trouva un int^rit plus vif a enre- 
gistrer les ^^nements qui allaient se d^rouler. 

n semble cependant qu'une autre raison Tait amen^ a r^diger son 
journal. C^e oeuvre, en effet, debute au commencement d'une ann^e 
et les details minutieuz par lesquels elle s'ouvre montrent que ce 
n'est pas aprds coup qucFauteur a fait remonter de quelques mois ou 
de quelques semaines en arri^re le r^cit des feits pour en faire coYn- 
cider le d^but avec le i"* Janvier 1648. Voulait-il, en jetant sur le 
papier ce proc^s-verbal succinct des fieiits dont il ^tait t^moin, prepa- 
rer la redaction d'un travail historique auquel sa nouvelle quality 
d'historiographe le conviait ? Cela paratt d'autant plus probable qu'il 
avait r^uni au jour le jour une importante collection de placards, 
de transcriptions de correspondance, d'imprimds, classes metbodi- 
qaement par lui-mlme et annot^s, collection dont ses m^moires 
forment comme le lien. 

Le milieu dans lequel il vivait devait du reste le porter a conserver 
le souvenir des ev^nements dont il ^tait t^moin ; il etait particulidre- 
ment bien place pour Stre exactement renscigne. Son intimite avec 
du Plessis-Guenegaud, qui joignait a son d^partement de la maison du 
Roi celui de Paris, lui foumit de continuelles occasions deconnaitre, 
m^me avant qu'elles fussent publi^es, beaucoup de decisions graves du 
ministdre. Cest par ce secretaire d'l^tat que la plus grande partie des 
actes les plus importants accomplis ou decides pendant la Fronde 
durent passer pour leur execution ; on pent, dans le journal de Dubuis- 
son, trouver de trds frequents passages oti il relive a une date ante- 
rieure quelquefois de deux jours I leur divulgation la redaction de 
lettres patentes ou de declarations royales, a la preparation des- 
quelles il avait dd travailler avec Guenegaud; il etait ainsi mieux I 
meme d'etudier Tefifet sur Topinion de bien des actes dont il pouvait 
juger a Tavance toute la portee. 

Informe par son travail m^me avec M. du Plessis de ce qui se pas- 
satt dans le ministere et dans la ville de Paris, il trouvait dans le 
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troisidme frdre du secretaire d'etat, Fran9ois de Gudnegaud, seigneur 
du Lonzat, president au Parlement, un t^moin oculaire des incidents 
joumaliers qui se ddroulaient au Palais; a ce compte il est intdressant 
de rapprocher son Journal des guerres civiles du Journal du Parlement. 
On pourra juger de la rapidity et de la sClret^ des indications qu'il 
donne, indications sur beaucoup de points plus ezactes, plus nom* 
breuses que celles du Journal du Parlement Im-mime^. 
f Une troisi^me source de renseignements lui dtait ouverte et c'dtait 
dgalement dans Tintimitd immediate de la maisqn de Gu^negaud qu'il 
la trouvait. La sceur de M^^" du Plessis, Catherine-Blanche de Choi* 
seul, marine au marquis de la FertiS-Imbault, mar^chal d'Estampes, 
^tait premiere dame d'honneur de Marguerite de Lorraine, epouse de 
Gaston d'Orl^ns. On sait les relations etroites de Dubuisson avec la 
mar^chale de Choiseul et sa famille, relations probablement ant^rieures 
a son entree chez Gudnegaud. II avait par la un pied dans Tentou- 
rage de Gaston et, de ce cdt^, les avis les plus certains et les plus rapides. 
Du reste, des relations s'dtaient liees entre lui et beaucoup d'officiers 
ou de serviteurs de Gaston^ en particulier avec d'Hozier, et surtout 
avec Fauvelet du Toe, secretaire des commandements du prince, em- 
dit lui aussi >, dont la femme avait 6i6 attach^e a la personne du Roi 
et de son frdre le due d'Anjou enfants. 

Son journal est done le rdsumd joumalier des conversations que 
lui procurait la rencontre habituelle de ces personnages, rencontre 
dont le centre principal ^tait dans le salon de Gu^negaud. 

Du cdt^ de la cour ses informations n'etaient pas moins siires. II 
passait peu de jours sans faire des visites rue Neuve-Saint- Louis au 
comte deMiossens, mari de Madeleine de Gu^negaud. II les retrouvait 



1. On peut 8*en rendre compte surtout pendant les ^vdnements de Janvier 
etfi^vrier 1649. Les details relatifs aux relations de la cour avec le Parlement 
sont mieuz pr^nt^s par Dubuisson et plus circonstanci^. — Voyez par 
exemple ce qui conceme le htfraut envoys par la cour le 7 Janvier; aucun 
mtooire contemporain n'a relev^ si complMement cet incident. — D'autres 
fois, les assertions du Journal des guerres civiles redressent et corrigent des 
r^its dvidemment int^resstfs du Journal du Parlement; je citerai un seul 
detail. Lorsqu'en i650y le 3 septembre, la deputation du parlement de Paris 
conduite par le pr^ident de Bailleui quitta Libourne pour aller coucher k 
Coutras, la publication parlementaire pretend que ce depart fut impost par 
la cour et Mazarin afin d*emp^her les communications des ddput^ avec Bor- 
deaux; suivant Dubuisson, qui rddigeait ses notes d'apr&s les correspondances 
nombreuses qu'il avait sous les yeux, il ne faut voir dans cet incident, qui 
indisposa grandement les parlementaires, que la crainte manifest^ par les 
d^put^ des maladies contagieuses qui sdvissaient k Libourne. 

2. Fauvelet du Toe est Tauteur de VHistoire des secrMaires d*^tat, C'est 
rarriere-grand-oncle'de Bourrienne, lui aussi du nom de Fauvelet. 
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iournellementy hri ou la comtesse sa ifemme, a Fhdtel de Oa^egaiid. Le 
journal de sa maladie le montre faisanc fr^ttemment des promenades 
avec M. et M"**de Miossens au bob de Vincennes ou dans Paris. Pen- 
dant que la cour est a Paris, c'est ordinairement Miossens qui est T^vi- 
dent porteor des nouvelles de Fentourage d'Anne d'Autriche. On pent 
s'en conyaincre surtout a propos de Tarrestation de Ck>nd6, en )an» 
vier i65o; en lisant anentivement le r^it des sctees du Palais*Cardir 
nal,de Farrestation des princes, de leur transport a Vincennes, tons 
actes dans lesquels Miossens eut une part des phxs actives, on sent 
que ces incidenu sont ecrits sous la dict^ du comte et que cette 
parde du journal a ^t^ certatnement rddig^e aussit6t apr6s que Dubui^ 
son en eut recueilli les details de Miossens lui«m£me*. 

On a vu, au d^but de cette ^tude, que Dubuisson sYtait abstenu 
syst^matiquement dans son Journal de donner aucune indication qui 
pdt concemer sa personne ou sa famille. II porte la meme sobri^t6 
dans I'appr^iation des faits qu'il relate avec une si mtnutieuse exac- 
titude. Le texte du Journal affecte de ne refl^ter aucune trace des 
sympathies et des inclinations de I'auteur ; ce n'est pas que quelque- 
fois on ne puisse d^m^ler ces sympathies ou ces inclinations; Tarres* 
tation de Condd est un de ces cas; on pent y voir I'expression des 
sentiments qui unissaient alors dans une m^me satisfiiction la cour, 
le mintst^re et I'entourage de Gaston au Luxembourg. . 

Les moyens d'information dont se servait Dubuisson, pour la r^da^ 
tion de son Journal^ se r^dlent dans la partie consacr^e k Tann^ 1 55o 
et au voyage de la cour en Guyenne pendant le si^ge de Bordeaux. 
Dubuisson a joint i son journal, pour cette p^riode, un certain nombre 
de lettres fort curieuses ^crites soit a lui-m^me, soit I M^ de Gu^ne- 
gaud, soit a la duchesse d'Orl^ns, Marguerite de Lorraine. La plu- 
part sont de Fauvelet du Toe. On y trouve racont^es sur \b ton fomi- 
lier jusqu'aux petites querelles int^rieures de la cour qui marqudrent 
ce long voyage. 

Ces correspondances sont d'un ton bien difF(§rent de celui du jour- 
nal pour la confection duquel elles ont servi de sources. Elles rcn- 
ferment des appreciations dont il est utile de saisir au passage la 
vivacity. On les trouvera publi^es en note a leur date dans le journal. 
On y constatera les phases diverses de confiance ou d'inqui^tude par 
lesquelles le correspondant passa successivement pendant les incidents 
de la lutte contre Bordeaux rdvolt^. Les inquidtudes s'y traduisent 
quelquefois sous une forme si vive, qu'en ce qui conceme la lettre 
du 12 septembre parexemple, j'ai cm y voir la main d'un autre cor- 

I. On remarquera ce passage du Journal qui est infiniment mieux soign^ 
que le reste, ott les personnages mis en ac^e sent plus vivants et oix le r6cit 
prend un mouvement plus dramatique. 
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respondant que du Toe*. Peut-^tre est-ce \k une erreur. II y eut un 
moment de veritable d^couragement dans i'arm^e royale: outre i'in- 
discipline des troupes, la vigoureuse defense des bourgeois de Bordeaux 
frappait d'dtonnement les cheh de Tarm^e royale et la lettre du 
12 octobre reflate cette impression avec une yivadt^ tout ii T^loge 
du courage des Bordelais : « Si ceux de toutes les villes ressembloieat 
c a ceux de Bordeaux les gamisons seroient inutiles. i Pourquoi faut-il 
qu'un semblable courage fQt ddploy^ pour une cause si aveugMment 
contraire aux premiers int^r^ts de la France ! 

Cest surtout pendant Tabsence de du Plessis-Guenegaud, quisuivit 
la cour en Guyenne, que Dubuisson se montre en relations conti- 
nuelles avec Thdtel d'Orldans etles habitants du Luxembourg, c J'ea« 
voie, f lui ^crivait du Toe, le 3 octobre, « les articles de la paix k 
Madame, vous les pourrez voir, i Cette m^me lettre montre Dubuis- 
son servant d'interm^diaire pour donner et transmettre les nouvelles 
entre les officiers de Gaston et les employes de Gu^negaud rest^ a 
Paris et ceux qui avaient suivi le Roi, Anne d'Autriche et Mazarin. 

Dubuisson r^sumait avec la plus grande exactitude les indications 
qu*il tirait de sa correspondance. Quelquefois il transcrivait textueU 
lement les billets qu41 recevait. II suffira pour s'en convaincre de 
comparer le texte de son journal avec les lettres publides en note ; 
mais s'il donnait ainsi une attention particulidre aux nouvelles qu'il 
recevait de la cour, il ne ndgligeait pas les faits qui se passaient sous 
ses yeux et les mille petits incidents de la vie de Parb. On sait com- 
bien, pendant le blocus de 1649, ^^ s'attacha a tout ce qui concemait 
le prix des denr^es et les approvisionnements. Ce m^me soin Toccupe 
pendant tout le reste de son journal, ce qui fiiit de ce recueil une 
oeuvre essentiellement parisienne. 

Avec Tannic i65i Tint^r^t du Journal des guerres civiles s'accrott; 
la forme et le style deviennent moins sees et plus habituellement soi- 
gn^s. D faut dire aussi que Tentourage de Dubuisson se trouve alors 
plus directement m^l^ aux incidents complexes de cette dpoque trou- 
bl^e. La demi-captivitd de la r^gente et du roi, qui suivit le premier 
depart de Mazarin et le retour de Cond^, concentre du reste dans 
Paris toute Tactivit^ politique. Ce n'est pas ici le lieu de revenir sur 
les intrigues de toute sorte qui se crobdrenjt pendant cette ann6e ; il 
suffit pour dtablir Timportance des notes de Dubuisson de rappeler 
que Gu^negaud, tout en restant au second plan, fut mi\6 continuelle- 
ment aux n^gociations en sens divers d'od sortaient les brusques 
remaniemcnts minist^riels qui se succeddrent alors. II devient a ce 
moment facile de suivre dans le Journal I'infiuence des conversations 
deGu^negaud ; les reflexions y deviennent plus nombreuses, les impres- 



I. Voyez la note de la page 327, tome 1. 
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sions de I'aateur se font |our plus fr^uemment. Mais ce qu'on ne 
reacontre dans aucun autre m^moire du temps, c'est une quantity de 
moindres details sur les mouvements de la rue, sur les violences de 
la populace oontre les partisans ar^r^ de Mazarin, sur les apprehen- 
sions que souleraient les bruits vrais ou suppose a dessein d'enl^ve- 
ment du Roi*. Tout cela m^l^ aux details sur des fiStes, des bals, des 
spectacles au milieu desquels se tramaient souvent les plus dange« 
reuses intrigues'. 

Aux sctoes de la rue succdde la peinture des disputes, des querelles, 
des violentes altercations qui s'^l^vent dans le Parlement', puis, 
lorsque la rupture du manage de M"« de Chevreuse avec le prince de 
Conti eut a tout jamais s6pare de la Fronde la duchesse de Chevreuse, 
les notes du Journal se pressent : elles sont remplies de r^^lations 
Elites a la Reine par la duchesse dont Tambition d^fue apporta a Anne 
(FAutriche et a Mazarin un concours redoutable^. 

Les feits auxquels Tauteur s'attache a mesure qu'on avance dans 
I'annee i55i, surtout aprte le depart de la cour pour le Poitou et la 
Saintonge, a la poursuite de Cond^, se rapportent de plus en plus a la 
Tie parisienne'. Bientdt la s^ition sortira des hautes spheres parle- 
mentaires pour gagner le peuple ; le Parlement ne dirigera plus, il 
sera a la merci des mouvements populaires excites secrdtement par le 
parti des princes. Les scenes de la rue deviendront continuelles. 

De plus en plus s^dentaire & mesure des progr^ de la maladie 
et de l^fifaiblissement de ses forces, Dubuisson avait quitt^ le 
lo avril i653 Thotel de Gu^negaud de la rue des Francs-Bourgeois 
pour venir s'installer dans Tappartement que du Plessis lui avait 
r^rv^ dans Thdtel de Nevers, acquis en 1648 de la succession de 
Gonzague*. Des fenltres de Thdtel, Dubuisson put voir les rixes jour- 
nalidres qui avaient, pour la plus grande partie, le Pont-Neuf pour 
th^&e ; il les d^crit minutieusement : tr^s souvent Thdtel de Nevers 
lui*m^me.voit Ttfmeute Tenvironner. Viennent Tarriv^e de Condd, le 
combat de Saint-Antoine, les massacres et Tincendie de Thdtel de 

1. Voftz le Journal aux journdes du 10 au i3 fi^ier i65i. 

2. Ibidem, 27 f^rier i65i. 

3. Ibidem, 22-24 mars i65i. 

4. Ibidem, 21 avril-2 mai i63i. — On trouve llcette demi&re date ce fait 
rest^, je crois, ignord que U duchesse offrit alors k Mazarin retir^ k Brtlhl 
son chftteau de Kerpen, prds de Cologne. 

5. Signalons, parmi ces ^^nements parisiens, k la date du i5 mai i65i, 
une course entre le prince d'Harcourt et le due de Joyeuse sur chcvaux 
« nourris au village de Boulogne, ainsi qu'on nourrit les chevaux de course 
c en Angleterre. i Cette course fiit men£e de la porte de la Muette, sur le 
chemin de Saint-Qoud, en revenant par Madrid. — Je ne sache pas que cc 
£dt de sport ait ^t^ quelque part relev^. 

6. Bibliothique Mazarine, ms. 1778 fr. ^ Morbi relatio, k la date. 
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ville; tous ces fieiits^ toates ces catastrophes trouvent dans son jovmal 
leur place avec des details qu'on ne trouveniit pas group6s avec tant 
de soin ailleurs^ 

Les circonstances dans lesquelles se fit la dislocation dn parti des 
Princes et de la Fronde, p^risaant sous le poids de leors ezc^s, sont les 
derniers dy6nements que le Journal des guerres chiles £ut revivre. 
Malheureusement, la redaction devient, a partir de la fin d'aoClt i652, 
plusbr^ve, et cela est d'autant plus fUcheux que I'hdtel de Nevers fut 
pour le parti royaliste un des centres oil les amis de la pais, les gens 
d'ordre, exasp^rds par les honteuses scenes des mois pr^oMents, 
venaient chercher des encouragements. Absent de Paris od etait res* 
t^e sa femme Elisabeth de Chobeul, Gudnegaud dirigeait en partie 
les agents qui organisaient secr^ement le mouvement de reaction. 

Dubuisson put k peine suivre cette demi^re phase des €^€nit^ 
ments. Son Anergic cependant soutint ses forces d^illantes au 
point que, le 25 septembre encore, c'est-iL-dire trois jours avant sa 
mort, il r^umait dans son journal les bruits et les nouvelles qui par- 
venaient 2i Thdtel de Nerers. Dans ces derniers jours, c'est-i^-dire le 
1 5 septembre, il mentionne la visite qu'il re9ut du baron de Gapres- 
BournonviUe et du vicomte de Barlin, son frere : ce sont les disposi- 
tions respectives des armies de Turenne, de Cond^ et du due de Lor- 
raine qui sem blent alors le pr^occuper; mais nul dome qu'il ne 
s^nt^ressKt avec ardeur au r61e actif que les membres de la famille, a 
laquelle il avait montr^ tant d'affection, jouaient alors dans la restau* 
ration de Tautorit^ royale. II note, imm^diatement aprte, les lettres 
qu'il rejoit de MM. de Boumon ville, et si ces lettres avaient pfoba« 
blement trait a Tinqui^tude que son €XAX ddsesp^rd inspirait a ses amis, 
nul doute aussi qu'il ne voulCit consigner dans son journal la trace de 
la part brillante que les Bournonville pnrent I la fin des troubles. 

Ainsi s'arr^te avec sa vie la redaction de ce journal, qui pendant 
quatre ans fut une de ses occupations journali^res, une de celles qu'il 
a consignees dans la relation quotidienne des progr^ de sa maladie 
pendant les derniers vingt mois de sa vie. II 7 rdp^te en efFet a chaque 
ligne, comme le r^sum^ de I'emploi de son temps de chaque jour, 
c )uec et alia multa scripsi. > 

J'ai dit au ddbut qael ^tait I'^tat materiel du manuscrit original 
6cnt ainsi au jour le jour et j'ai d^crit le d^sordre et la confusion dc 
cette accumulation de notes continuellement retouch^es. Un pareil 



I. Notons cependant que certains grands faits, comme le combat de Saint- 
Antoine et le massacre de I'hdtel de vilie, occupent dans le r^cit une place 
relativement peu importante. Ce sont surlout les petits incidents qui accom- 
pagnirent ces 6r^ement8 qui sont minutieusement relate. 
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€tBX rendah n^cessaire une transcription. Cette transcription fut fieute ; 
on liii donna pour* format celui des nombreux imprimis in-quarto 
annot^ soigneusement que Dubuisson disposait pour y joindre, en 
sorte que le tout une fois reli6 forma sept volumes dont deux sont 
ddtruits. II ne me parait pas douteux que cette transcription n'ait ^t^ 
&ite sous ses yeux. ^ plusteurs reprises il renvoie lui-mtee dans le 
corps du texte aux pidces justificatives : c Vqye^^a, id, d part, 
imprimie^ > dit-il en mars i65 1 , a propos de I'ordonnance relative a la 
garde desportes de Paris. D'autres passages ne sont pas moins expli* 
cites, notamment aux i6 et 19 mars de la m^me ann^e. 

Relevons aussi dans le Journal des guerres civiles quelques parti- 
calarit^ qui se rapportent aux id^es et aux habitudes de Tauteur ; 
d'abord sa pr^ccupation de I'astrologie et des horoscopes : il accorde 
une attention singuli^re aux observations de ce genre ; on en verra 
ks preuves & propos de la naissance de Tenfent de M"« de M.ios- 
sens*, mais surtout a I'occasion de la nabsance du due de Valois, le 
17 aoiit i65o, fils de Gaston d'Orldans et de Marguerite de Lor- 
raine, mort en bas &ge. 

Faut-ii anribuer a une preoccupation du m£me genre Thabitude 
qu'il prit de mettre k la suite de la date du premier jour du mois un 
des mots successiis d'un distique de douze mots latins, habitude qui 
paraft k partir d'avril i65o? Ou bien ces mots ^taient-ils simplement 
pris comme signes de classement de ses papiers; ^taient-ce des clefe de 
chiffres de correspondance dont il se serait servi pour Texp^dition de 
dep€ches confidentielles ? Aucune de ces explications ne semble plei- 
nement satisfiiisante et je ne feis que signaler cette singularity. 

La redaction du Journal des guerres wiles ne fiit qu'une occupa- 
tion presque secondaire de ses demi^res ann^es. II variait a I'infini 
ses Etudes et ses travaux. SMI feut lui attribuer un ^crit politique 
sign^ c Dubuisson » intituM : Lettred'un gentilhomme ^crite d un sien 
ami qui est d cour^j il aurait, au moins une fois, pris part aux poM- 
miques qui amendrent alors cette prodigieuse dclosion de pam- 
phlets dont la Fronde donna le spectacle. 

II travaillait continuellement, lourant des boutiques des libraires 
au chartrierde Saint-Germain-des-Pr^, de la chez Le Breton, consul- 
ter les masses de notes, de transcriptions de manuscrits qu'il y avait 
amoncel^, rentrant a I'hdtel de Gu^negaud pour s'enfermer au milieu 
de ses livres et de ses papiers. 

Une grave indisposition vint entraver cette activity ; h la fin de 
Janvier i65i il prit froid en entrant dans une dglise; il resta long- 

1. Tome I, p. 121. 

2. Cittfe dans la Bibliographie des Mas^arinades « k Paris, le trentiimc 
d^cembre i63i, » 8 pages. 



i 



Xlvj NOTICB sun FBANfOIS-NICOLAS BAUDOT, 

aiosi qu'une seconde inscription grav^ sur caiyre et dcstin^ i la 

chapelle d'Ambenay ^ 

On trouvera ci«aprds son second codicille; Dubuisson s'y montre 
minutieux comme dans tout le reste de ce qu'il a dcrit : cette pi^ce 
offre la plus int^ressante description de ses meubles, de ses papiers, 
de ses collections; on y voit dans les moindres details rint^rieurd'un 
gentilhomme ^rudit de ce temps. 

Jacques Le Breton entra en possession de cette masse de papiers ; 
nous Savons cependant qu'une certaine quantity d'entre euz ayaient 
^t^ d^truits par un accident chez Le Breton pdre, rue Saint-Jacques*. 
Tons ces manuscrits fiirent port^s par lui a la biblioth^ue de Saint- 
Sulpice. II prit le soin de rdunir les notes ^parses dans les portefeuilles, 
de les faire relier par nature de pieces et m^me de (aire des tables k 
la plupart des volumes. II y ajouta quelquefois des annotations. 

De la biblioth^ue de Saint-Sulpice ces manuscrits vinrent, apr^s la 
Revolution, dans les collections de la Biblioth^ue Mazarine ; on a vu 
plus haut que beaucoup durent se perdre jusqu'au moment od ils 
fiirent ainsi recueilUs. 



En terminant cette ^tude, )e dois faire connaitre au lecteur le mode 
auquel )e me suis arr^t^ quant a I'orthographe du Journal des guerres 
civiles. Eln Tabsence du monument original, j'ai cru devoir tout rame- 
ner a la forme modeme, y compris les noms propres. Du reste 
Dubuisson ne peut a aucun titre 6tre pris comme un modde pour la 
langue, et T^tat dans lequel ^tait son manuscrit prouve qu'il n'avait, 
sous ce rapport, apport^ aucun soin. 

Je dois ^galement dire deux mots des documents que je joins en 
appendice au texte du Journal des guerres civiles : ils ont trait i 
Tann^e 1649 et au> blocus dont Paris fut Tobjet de la part des 
troupes royales. Des taxes sur les habitants de la ville furent ordon- 
n6es par le Parlement et ces taxes furent r^parties par des commis- 
saires de quartier choisis dans le Parlement '. Les rdles que le greffier 
Boileau a conserves dans les minutes du conseil secret du Parlement 
donnent par quartier et souvent maison par maison T^tat des notables 



I . L'^pitaphe de Dubuisson n'a malheureuaement pas ^t^ conserve dans 
les divers ^pitaphiers des tfglises de Paris. — J'ai cherch^ en vain k Ambenay 
la plaque fiin^aire qu'il y avait envoys. 

a. Enqu^te de La Hogue, commissaire au ChAtelet, du 4 octobre i65a| men- 
tionn^e k I'arrfit du conseil de 1669. Archives nationales, E 1751, 

3. Archives nationales, U i85. 



SBIGNSUR DU BUISSOK BT D^AMBBNAY. xlvij 

atteints par ces taxes. Aucun document ne peat ajouter de renscigne- 
ments plus vivaats aux details circonstanci^ que Dubuisson a laissds 
sur les incidents qui marquirent Tapplication de ces taxes; j'y ai 
joint un ^tat de la division des quartieis de Paris en cette meme 
annee, et un rdle de la garde bourgeoise de tr^s pen posterieur^ 



Je ne veux pas non plus terminer sans adresser ici mes remerde- 
ments aux personnes qui m'ont apportd pour cette publication le con- 
cours de leurs lumi^res. Je les dois d'abord a Tadministration de la 
Bibliothdque Mazarine qui a &cilit< avec tant de complaisance Texamen 
auquel )e me suis livr^ des papiers de Dubuisson; je les dois sp^ciale- 
ment — et je r^p^te I'expression d'une gratitude que j'ai t^moign^e 
an debut de cette dtude — a M. Eugene Halphen, qui m'a si g^n^- 
reusement abandonne la copie des deux premiers mois de 1649, au 
mojen de laquelle j'ai pu contr61er la mienne et completer la moiti^ 
du mois de fi^vrier. 

Mais je tiens surtout a nommer mon excellent ami et confrere Paul 
Gu^rin, des Archives nationales, qui a bien voulu m'apporter pendant 
le temps de I'impression le concours de son Erudition et de son in^- 
puisable complaisance, se chargeant de rem^dier aux difficult^ que 
mon eloignement de Paris apportait a la verification de bien des points 
sonvent douteux, surtout pour les noms de personnes et les incorrec- 
dons du texte. En lui rendant ici la part qui lui revient, j'accomplis 
an devoir en mSme temps que je c^de h un sentiment de cordiale 
reconnaissance. 

« G. Saige. 



I. Archives nationales, H 1903. 
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SECOND CODICILLE 

DU 

TESTAMENT DE DUBUISSON-AUBENAY. 



Au nom du P^re, du fils, et du Saint-Esprit, amen. — Cest icy le second 
codicille qui servira pour confirmer le premier, qui est du second jour 
de novembre mil six cents quarante et huit et mon testament aussy, qui 
est du premier septembre Pan mil six cents trente sept, sinon en certaines 
circonstances chang6es ou adjoust^es, ainsy qu'il sera dit et ddclar^ cy-apr&s. 
— Prbmierement, Testat et ordre de mes meubles dont j'ay dispose par mes- 
dits testament et premier codicille est tel qu'il s'ensuit. — II y a dans mon 
cabinet, s^par^ par une cloison de bois de chesne d'avec ma chambre, oh je 
couche en I'hostel de Nevers, quatre tablettes de bois peint de vert avec 
moulures et une cinquidme y sera apport^e de mon cabinet, rue des 
Francs-Bourgeois, au premier jour que le temps turbulent permettra le 
transport des meubles en chariot par lea rues, sans p6ril de pillage. EUes 
sont toutes cinq de pareille hauteur environ, k savoir de sept pi£s, peu 
plus ou moins, mais de largeur fort in6gale, une de plus de quatre pi68 
et demi, les trois chascune de pr^s de trois pi^s, dont il y a une avec pul- 
pitre ; et la plus estroite a deux pi 6s aussy avec un pulpitre. Lcs quatre 
sont d6)k fournies de livres du bas au haut et la cinquidme qui viendra 
sera de mesure. — Oultre ce, il viendra dudit cabinet de la rue des Francs- 
Bourgeois unes grandes armoires [sic] k deux estages qui se d^montenl 
chacun k deux grands guichets, hautes de sept pi^s environ et larges de 
cinq, profondes de deux ou prez, et seront mises dans ledit cabinet de 
I'hostel de Nevers, entre deux crqis^es, dont I'une est condemn6e vis-4-vis 
de la porte et entree : et seront dans ladite grande armoire toutes gazettes, 
libelles et papiers volants de toutes sortes, pour n'estre pas veus et demeu- 
rer enferm^s sous les clefs desdits guichets. — Dans ma garde-robe qui est 
au bout de mondit cabinet, vers I'entr^e de ma chambre audit hdtel de 
Nevers, et en laquelle garde-robe mon valet couche, il y a trois bahus de 
cuir noir 

Chez M' le Breton , dans la chambre oix M. Euverte, son fils aisn6, 
couche ordinairement, dans le logis de devers la rue, ouvrant pourtant 
ladite chambre sur la court et vis-i^-vis le corps de logis et la chambre 
mesme o{k habitent M. et M"* Le Breton, il y a au coin de la chemJnde, k 
la ruelle du lict de ladite chambre, premi^rement, un buffet k trois estages 
qui se d^montent et ferment, celuy d'en bas k pandans avec bonne semire 
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et groase clef et les deux d'en haut k guicheu chascun deux ; et tout deux 
k une clef. Dans le bas estage sont presque tous manuscrits, copies de 
registres et d*inventaires des chartes du Roi, n^gociations et trait^s : au 
deuxidme estage, ce sont m^dalles, monnoyes antiques et modernes et de 
divers pays, pi^es d'antiquaille romaine et livres de ces matiires U; et au 
troisiime estage, ce sont tailles douces et empraintes, livres de chevaleries 
et choses semblables. — Aprds ce buffet, il y a le long de ladite ruelle des 
coffres et bahuz avec escriteaus en parchemin clouds sur les couvertures : 
potm LI s' DuBUissoM-AuBXiui. *- Le plus longcoffre est d'environ cinq pi^ 
de long couvert d'un cuir de veau avec son poil roux, band6 de fer et barH 
de bois, fermant k deux clefs et serrures, une k chaque bout. Son couvercle 
est plat et il est plein de cartes roul^es faites k la main ou imprimdesy 
autres en feuilles corrigdes de ma main, force escripts de g6ographie de 
ma composition, avec tous mes voyages ; autres escripts de ma main pour 
la chronologic, et force livres de g£ographie des plus rares et irr6couvrables 
ou qui sont comment^s et annot^de moi.^ Sur ce coffre, un bahu plat est 
poa6 an autre k couvercle rond, couvert de cuir noir band6 de fer, barr6 
de bois d'environ quatre pi^ de long, dans lequel sont toutes les affaires 
de nostre maison en sacs qui ont leurs Etiquettes, en liaces et papiers et un 
petit pulpitre qui en est plein et autres choses qui sont k cost6 dudit pul- 
pitre. — Sur ce bahu est posE un troisi^me qui est une grande malle grosse, 
de trois k quatre pi6s de long et ayant une bosse ou porte-chapeau sur son 
couvercle rond. EUe ferme k deux clefs chacune k I'un des bouts, et sur le 
milieu il y a pour un cadenat. II y a dedans encore des sacs, que grands, 
que petits, qui y sont en attendant que je les puisse aller mettre dans I'autre 
bahu noir qui est dessous cette malle et dans lequel sont, comme j'ai dit, 
tous les autres sacs et affaires de nostre maison. II y a de plus en ladite 
malle force paquets et portefeuiiles pleins de divers papiers escripts de 
ma main pour I'histoire tant de ce temps que des autres et pour les belles 
lettres de toute sorte d'Erudition. — Enfin il y a une petite xnalle d' environ 
deux pi6s de long fort menOe et couverte de cuir de veau roux, fermant k 
une seule clef et serrure, toute pleine d'escripts de ma main, en toutes 
iortes de belles lettres; et est pos^ au bout des autres bahus et malle 
grande, tout au fin bout dans le coin dernier de ladite malle.— Or, de toutes 
ces quatre pieces, malles grande et petite, coffre ou bahu plat et bahu 
rond avec le buffet pour cinquiime, il n'y a que le bahu noir k couvercle 
rond fermant k deux grosses serrures qui se joignent I'une I'autre sur le 
milieu qui soit de la donation port6e par le testament et premier codicille 
faicte aus neveus de moi testateur, laquelle je confirme par ce second codi- 
cille voulant que ledit bahu plein de sacs et affaires de la famille, et oil il 
y a un pulpitre vert k escritoire, maisme quelque argenterie et bijoux, 
soit, ainsy qu'il est et se trouve, dElivr6 k mon neveu k present unique, ou 
k la demoiselle d'Aubenai sa m^re et tutrice, si tant est que je d^c^e 
avant qu'il soit majeur; et si faute avenoit de luy, k sa soeur, avec les 
autres sacs qui sont encore en la grande malle et appartiennent audit bahu 
ooir. — ^A ce mesme mien neveu ou, k son d6faut, k ma nidce, je donne encore 
tous les trois bahus qui sont dans la garde-robe de ma chambre en Thos- 
tel de Nevers, ou couche mon valet, avec tous les habits qui sont dedans, 
comme aussy tout mon linge, dont il a un m^moire dans un des sacs de 
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In malle ou coffre cyKlessus, et aussy un des habits, et mon valet en a des 
doubles, soit que ledit linge soit encore en ma chambre dans mes buffets 
verts k fleurons d'or, soit qu'il soit dans I'armoire pour ce pr^par^e dans 
la garde-robe. — Je luy donne, ou k elle^ ma toilette de velour vert avec sa 
tavayole de taffeta de mesme couleur et le reste des pi^es de mesme, 
coussinets, estuy k peignes, brosses, vergettes, boitte k poudre, etc., qui 
est dans le creux ou tiroir de la table de ma chambre. •*- Item, une autre 
toilette ainsy garnie qui est en un sac de velour rouge pour la campagne, 
et une troisidme pour un dueil dans un sac de drap noir, qui sont dans 
mon cabinet et se trouveront au bas fons de ma grande armoire, quand elle 
y aura est6 apport6e avec autres hardes que }e donne pareillement a mesdits 
neveu et niece, maisme plusieurs paires de bottes et botines de maroquin 

et vache pendQes en la soupente oil couche mon valet 

Le reste de mes livres et hardes appartient, par la donation que j'en ai faite 
en mon testament et en mon premier codicille, et laquelle je confirme en ce 
second, k maistre Jacques Le Breton, docteur en thdologie, fils de M. Le Bre> 
ton, mon ancien hoste et ami sus-mentionn^, chez lequei il y a partie desdits 
livres et hardes, comme dit est cy-dessus, et i'autre partie est et sera dans mon 
cabinet de Phostel de Nevers, oh il y aura droict et faculty, en vertu de»* 
dits testaments et codicilles, de s'en saisir et les faire emporter aprds mon 
decez, de \k ailleurs, oii il luy plaira : k la charge et reserve n^anmoins de 
rendre et restituer k monseigneur du Plessis de Gu^negaud, secretaire 
d'etat, en la maison de qui je demeure, une boette ronde et peinte, grosse 
comme le poin, pleine de mealies d'argent et autres antiques qui est et 
appartient audit seigneur, et laquelle se trouvera dans le guichet ou 
armoire du second estage du bufifet qui est chez M. Le Breton, son p^re, 
k la ruelle du lict au coin de la chemin^e, selon qu'il a est6 devis6 cy-des« 
sus : k la charge aussy de rendre et restituer un paquet envelop^ de plu- 
sieurs papiers qui se trouvera au bout droict du bahu plat velu qui est 
tout au-dessous des autres en ladicte ruelle par deU ledict buffet, ledict 
paquet pos6 entre des cartes ploy^s en feuille, ainsy que si c'estoit un 
simple paquet de papiers semblable k quelques autres qui y sont k cost6 
ou au-dessus : et dans ledit paquet n6anmoins, il y a en espdces d'or de 
louis et pistoles enti^res et demies, etc., quatre cents escus ou environ, 
c'est-li-dire douze k qutnze cents livres, peu plus ou moins, que je donne 
k mon neveu pour se mettre en Equipage d'aller en I'arm^ ou faire autre 
chose en cour ou ailleurs, selon sa condicion : k la charge toutefois de 
prendre et fournir de cette somme ce qu'il faudra pour feire Vipitaphe de 
son frhre aisni dans SainuEstienne^u-Mont^ et faire aussy le mien et les 
floats de mes funirailles que fordonne estre les plus modiques qui se pour» 
ront en ladite iglise, prei^ de mondit neveu, oit je souhaite et prie messieurs 
Le Breton, pkre etflls^ dont les deux sont mes exicuteurs testamentatres, 
queje sots mis en la place qu'ils ont donnie a mondit neveu deffunct, et que 
je sois posi et porti sans pompe, avec permission du curi de la paroisse en 
laquelle je diciderai^ sije decede en autre que ce//e-/i...— Parmi cette somme 
d'argent, il y a un petit bourson de cuir blanc oil sont camayeus et pierres 
gravies qui sont de la donation par moi faicte k M, le docteur le Breton 
et luy appartiennent comme tons les livres, cartes et papiers qui sont dans 
le bahu plat, dans la petite malle et dans la grande, oti toutefois il y a 
un Itvre manuscript, couvert de carton blanc, faict par le s' de Branthome* 
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fiourdeille, 4 la louang^ des dames, qu'il fiaut rendre k M. le comte de 
Miossens, gendre de M"* de Gu^negaud, auquel seigneur comte apparttent 
aussy UQ petit sac de toile, escrit en grosse lettre noire du nom dudict 
s' comte de Miossens, et est plein des titres de sa maison que ledit s' doc- 
teur lui rendra ou bien mon neveu, si d'aventure ledit sac avoit est6 mis 
sTant mon ddcez dans le bahu noir oCi sont et doivent estre tous les sacs 
et cboses qui appartiennent & mondict neveu. — Finalement, dans la mesme 
grande malle se trouvera un livre in-folio, petit, grec-latin, qui est I'his- 
toire de Thucjdide de Tuition de Henry Estienne, lequel appartient k 
M. le pr^tdent de Gu^negaud et luy sera rendu ; comme aussy un paquet 
de papiers dans une enveloppe bleue jointe avec autres envelopes d'autres 
paquets, et contient papiers concernant monseigneur le due de Bournon* 
ville, auquel il le faut rendre, — Les autres paquets y joints peuvent estre 
gard^ par ledit s* docteur, si ce n'est qu'il vueille rendre k monseigneur 
du Plessis de Gu^negaud ce qu'il y a touchant son nom et sa famille et 
celles de Choiseul et de Cazillac, Martel, etc — ^Et y a un grand et large porte- 
feuille ailleurs, k sfavoir dans le bahu des sacs de mon neveu, ou dans 
le buffet, force pi^es qui concement la maison de Gu6negaud, maisme des 
empraintes et une planche en cuivre de leurs armes et alliances qu'il faut 
rendre audit seigneur du Plessis, secretaire d'Estat, et dont le s' docteur Le 
Breton demeure charge de ma part. — Et pour autant que le s' docteur est 
paurre et n'a pour tout bien que sa simple subsistance dans la maison de 
la mission establie k Saint-Sulpice, je luy donne une rente de cinquante 
deux livres que j'ai k prendre sur les huit millions des tailles en la mai- 
son de ville que j'ai eue du nomm6 Trouette, de laquelle j'ai faict autre- 
fois un legs et donation k part k M. Hullon, prieur de Cassan; mais con- 
8id6rant qu'il est tr^s accommod^ de biens et dans I'aise et que maisme il 
ne feroit mise ni compte d'un si petit legs, dont il n'a que fieiire, je r^voque 
la donation que je lui en ai faite, et, par ce present codicille, veuz que ce 
soit pour ledit sieur docteur Le Breton, auquel k cet efiet j'en c^de tous 
mes droicts, noms, raisons et actions, tant pour le principal de ladite 
rente que pour les arranges qui en sont dctis et seront jusques k mon 
d6cez ; et parcequ'il se trouvera dans le sac oil sera ce present codicille, ou 
autre endroict, un testament escript de la main dudit s' Hullon et cachet6 
sur soye de trois cachets de ses armes, address^ et mis en garde entre mes 
mains, je desire et veuz qu'il luy soit rendu tout ferm^ comme il est. ^ 
Item, entre mes livres se trouveront un Thucydide grec-latin, in-folio, de 
I'^ition de Portus Cretensis, et un Ammiani Periplus, aussy in-folio, avec 
les commentaires de Stuckius, que ledit s' Hullon m'a donnas ou prestos, 
je desire que ledit s' docteur les luy reprfsente et rende, au moins s'il les 
veut reprendre : maisme luy face reporter une canne de trois pi6s environ 
de bois d'Inde avec une virole et pommette d'argent par le bout d'en haut, 
que ledit s' Hullon m'a jadis donn^e, et luy dire que je le prie qu'il s'en 
serve et la garde pour I'amour de moi, qui m'en suis servi quelque temps 
pour I'amour de luy. 

Et voil& ce que j'ai k ordonner et j'ordonne de poinct en poinct par ce pre- 
sent codicille, faict avec longue et meure deliberation, en sens rassis et escrit 
de ma propre main, le vingtidme de juiilet I'an mille six cents cinquante 
deux, que j'y ay travaill6 tout le jour entier, et bdni en soit Dieu, amen. 

N. Baudot du Buisson-Aubbnaz. 
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La discretion de mes exdcuteurs pour mes fundmilles et service de mon 
ftme envers Dieu est que voulant estre port6 en leur place, prez de mon 
neveu et 7 estre inhuin6, s'il se peut, ils fiacent un annuel pour moi oh 41 
soit fait commemoration tous les jours au secret et memento de la messe, 
pour I'Ame de mondict defunt neveu ; k I'effet de quoy ils prendront deux 
cents francs de Targent que j'ai diet estre dans le grand bahu plat ou cofire 
long velu : et que le jour de mon dtods et celuy de mon inhumation, ils 
distribuent aux mandiants et pauvres, pour y assister honnestement, selon 
ma condition, le reste, sans excds de montre, pompe ou ostentation et le 
plus modestement qu'il se pourra. 

Lesdits ex^cuteurs prendront aussy sur ledit argent les frais desdits 
6pitaphes, tant de mon defhinct neveu que du mien et de celuy que j'ai 
destine pour estre aussy en lame de cuivre envoys k Aubenai, et qui se 
trouvera icy escript de ma main avecque les autres. En foi de quo! j'ai 
derechef mis mon seeing les jour et an que dessus : 

N. Baudot du Buisson-Aubbnai. 



Aujourd'hui datte des pr6sentes et k mandement de dame Elisabeth de 
Choiseul-Praslin, espouse de messire Henry de Gu^negault, baron de la 
Garnache et de Saint-Just , seigneur du Plessis-Belleville , Fresne et 
autres lieux, conseiller du Roy en tous ses conseils et secretaire de 
tous les commandements de Sa Majesty, demeurant en I'hostei de Nevera, 
les notaires du Roy au Chastelet de Paris, soubsign6s, se sont transport68 
audit hostel de Nevers, ou estant en presence du s' Jacques Le Breton, 
bourgeois de Paris, demeurant rue Saint- Jacques, paroisse de Saint- 
Estienne-du-Mont, a diet et diclard que M. Fran^ois^Nieolas Baudot du Buis- 
son-d'Aubenay, escuyer, intendant des devises des maisons royalles de 
France, estant d6eedde sur heure de onze heures de rellev6e, M* Jacques 
Huguenot, secretaire. dudit seigneur du Plessis, luy ayant dit que le feu 
Dubuisson leur avoit, ce jourd'huy, sur les cinq heures du matin, declare 
qu'il y avoit en son cabinet, contre lequel le liet ou il est ddcedde est 
adosse, un codicilie escript de sa main et qu'il avoit faict pendant sa mai- 
ladie, qui contenoit sa vollonte, oultre ce qui est porte par un testament 
par luy faict il y a longtemps, lequel il avoit depose aux mains dudict 
s' Le Breton, qu'il avoit diet audit s' Huguenot estre son executeur testa- 
mentaire, pourquoy et affin de pourvoir k la sepulture dudit feu s' Dubuis- 
son, ladite dame, ledit s' Le Breton et Huguenot, avecq lesdits notaires, 
avoient entre dans le susdit cabinet et trouve en un portefeuille estant sur 
la table le present codicilie contenu en trois feuillets devant escripts. 
Lequel, aprds que lecture en a este faicte, seroit du commun consentement 
de ladicte dame et s' Le Breton, demeure en minutte es mains de Charles, 
I'un des notaires soubsign^s, en la conservation de touttes personnes qui 
y peuvent estre interess^es et aux fins d'en deiivrer des expeditions k qui 
il appartiendra. 

[Suit I'apposition des scelies par La Hogue, commissaire au ChAtelet.] 

Premier octobre mil six cent cinquante-deuz. 

(Signe :) ISABBLLB DE ChOISBUL-PrASLAIN — HUGUBMOT — 

J. Le Breton — Charlbs ob Sawct-Jban. 



CATALOGUE 

DBS 

MANUSCRITS DE DUBUISSON-AUBENAY 

EZISTANT A LA BIBLIOmiQUB MAZARINE. 



1592. — Trigonom^trie, arpenterie, mesures. 
De mensuris variis antiquonim. 

1757, 1757 tf *. — Chronographie. 

Notes de chronologic tiroes surtout dee auteun anciens, aacrds et pro- 
fanea. 

1758, 1758 fl, b^ c. — Chartes. 

Quatre registrea de transcriptions de chartes de toute espdce. 

1959. — Etude de Thistoire. 
Mdmoires divers. Notes autobiographiques, listes des ouvrages de I'au- 
teur, etc. 

1760: — Monuments historiques. 
Recherches principalement relatives i la Normandie; d^pouillement de 
documents int^ressant cette province contenus dans un cartulaire 
de Philippe«Auguste alors en la possession dedu Puy. Lettres de divers, 
particulidrement de du Bouchet, relativement au comt^ de Madrie. 

1 761. — Histoire de France. 
Pieces historiques de toute nature; relations imprimdes ; lettres d'Alle- 
magne ; documents et correspondancea se rapportant aux missions 
du comte d'Avaux k Hambourg et en Pologne (1639). — Minutes de 
lettres pour le due de BournonvilIe(i65o-i65i). 

1 76 1 tf et ^. — Histoire de France. 
Deux registres ; recueil semblable au pr€c6dent volume. -— Proc^ de 
Cinq-Mars. — • Pieces politiques concernant le conmiencement de la 
Fronde. 



I. Les n«* 1757 k 1778 b forment une s^rie de portefeuilles uniformes 
reli^ in-folio. Lea titrea reproduits sont ceux que portent les manuscrits. 
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176a. — Normandie. 
Transcription des recherches de Montfaut (zv* si^le) et de la commis- 
sion de d'Aligre, sur les recherches de noblesse. — Pouill^, dtats de 
revenus de diocdses, etc. 

1763. — Provence ct Dauphip^. 
Notes et transcriptions de documents. 

1764. — Lorraine. 

M6me nature de pites que d-dessus. 

1765. •«" Joiynal 4e$ guerres civiles de 1648 a i65a, 

Ce num^ro est celui que portait le manuscrit original d^truit en 1871. 

1766. — Guerre de Trente ans. 

Notes et documents relatifs aux n6gociations. Plusieurs des pieces con- 
tenues dans ce recueil sont de la main de Godefroy. 

1767. — Allemagne, Suisse. 

Notes et renseignements, transcriptions de quelques documents. 

1768. — Italie. 

M£me nature de pidces que ci-dessus, 

1769 et 1969 a. — Espagne. 
M6me nature que ci-<iesBU8. 

1 770. — Genealogies de maisons souveraines.^ 

1 77 1. — Genealogies. 

Notices et recherches sur un grand n ombre de families; notamment : 
Maignard de Berni^res, Bouthillier, Brisson, Cauchon, Brulard, Hen- 
nequin, Le Conte, La Vieuville, etc. 

1772. — Alliances royales. 

Documents sur diverses maisons souveraines ; memoires sur les droits 
de don Antonio de Crato et de ses enfants au tr6ne de Portugal. 

1772 a. — Alliances royales. 

Documents relatifs au mariage de Gaston d'Orieans et de Marguerite 
de Lorraine. 

1773. — Ordrcs royaux. 

Renseignements sur Pordre de Saint-Michel| celui du Saint-Esprit, etc. 

1774. — Jeux et spectacles. 
Renseignements sans inter^t. 

1775. — Devises. 

Projets de legendes pour des jetons, pour des rnddailies. 

1776. — Inscriptions. 

Longue note sur Pinscription de la statue de Louis XIII sur la place 
Royale. •^ Notice historique sur le mar^chal d'Effiat pour la redac- 
tion de son epitapbe, k Chilly, par Dubuisson. — Correspondance 
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relatiye k la redaction par It miins d^ I'^pttaphe dU marquis de 
Praslin (Roger de Choiseul), tu6 k Avesnes en 1641 ; celle du chan- 
celier de Sillery et de son fils, le marquis de Puisieux; celle de 
Pavocat Jean Bourdelot, etc. 

1777. — Suscriptions. 

Protocoles k I'usage de Gudnegaud, transcription de brevets de charges 
concernant la Maison du Roi. 

4778. -^ Femmcs cdldbres< 
Compilation d'anecdotes de tout geAre, 

1778 ff. — Gdn^logie de la fiunille Briilart de Sillery. 

1778 b, — Biographie. 

Recueil de notes mddicales.— Relation autographede la demi^re mala- 
dte de Dubuisson. 

2459. — Arithm^tique. 

Notes de math^matiques de toutes sortet. — J^tudes pour la construe* 
tion des horloges, etc. 

2692. — Gdographie eccl^iastique. 
Recueil relatif k la diyision des dioceses et k leur formation. 

2694. — Voyages en France. 
Notes sur Paris et le diocdse. 

2694 a. — Voyages en France. 

Brie, Champagne, GAtinais, Auzerrois, Hurepoiz, Senonais, Beauce, 
Orl£anais, Blaisois, Touraine, Anjou, voyage fiiit par Dubuisson pen- 
dant le cours de I'annde 1647. 

2694 b, — Itin^raire de Normandie. 

Principalement relatif aux diocdses d'Evreuz et de Rouen. Sans date 
d'annde. — Itinerarium Franco-Picardo-Normannum, voyage ez6cuttf 
du II mai au 8 aodt 1647. 

2700. — Itinerarium Belgicum, 1623, 1626 a 1628. 
Itinerarium Batavicum, 1637, i638. 
Itinerarium Zelandicum, i638. 
Itinerarium Anglicum, 1637. 
Plans de villes des Pays-Bas. Sidge d' Arras en 1640. 

2700 a. — Itinerarium Germanise superioris, i63o (?) 

2786 et 2786 a if. — Journal des guerres civiles. 
Transcription accompagn6e des documents imprimis (les n*' 2786 et 
2786 a ont M d^truits avec I'original). 

2930. — Di^te de Ratisbonne. 
Relation faite par Dubuisson-Aubenay, ins^r^e dans le Mercure Fran' 
fois, i63o^ P>8tt ^33 k 253. 
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2931. — N^gociatioEis de Munster. 

Copies de documents relatifs aux trait6s de Westphalie, quelques notes 
de Godefroy. 

3955. — Inscriptions antiques. 

Dossiers relatifis aux antiquity d' Aries; lettres de M. de Fontaines, i636y 
archidiacre administrateur du diocise. — Note de Dubuisson sur 
Pincin^ration des morts dans Tantiquit^. — Correspondance de 
Dubuisson avec Rebattu k Aries. — Dessins des inscriptions antiques 
de cette ville envoyds par Rebattu. 
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ANN^E 1648. 

Janvier. 

M. Henry de Gu^negaud, seigneur du Plessis-Belleville, entre 
en son mois de secretaire d^Etat, et, son frire, M. Qaude de Gu^ 
negaud, seigneur dudit lieu et de Viilemongis, tr&orier de 
TEpargne, sortant d^ann^e, le sieur de Castille-Jeannin y entre. 

Premier gentilhomme de la chambre du Roi, M. de Cr^uy, 
pour Tannte; 

dpitaine des gardes du corps servant en quartier, M. de Chan- 
denier; 

Maltre d'hdtel servant en quartier...; 

Maitre de la garde-robe, marquis de Roquelaure, aussi pour 
Pannee ou demi-ann^ ; le sieur de Monglat est Tautre. 

La paulette finit pour le droit des officiers de robe. 

— Le I*' jour de Tan, mercredi, le Roi se laisse voir avec son 
visage bouffi et encore tout rouge de la petite virole et sa perruque. 
Le corps de la maison de ville, dont le pr^vdt des marchands est 
le chef, le va visiter, conduit par le sieur du Plessis, secretaire 
d'Etat, et porte a Sa Majesty des bourses de jetons, qui pourtant 
ne lui furent pour lors pr&entees, mais se r^servent pour les 
mains du tr^sorier de ses menus plaisirs. 

En ce temps, sortit le pain b^nit, que, ce jour-Ui, le Roi faisoit 
en la paroisse du Palais-Royal, Saint-Eustache, et fiit conduit par 
un maitre d^hotel de Sa Majesty, avec les tambours et trompettes. 

DOCUMENTS IT I 
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La Reine itoit sortie pour s^en aller faire ses devotions, ayant 
^te confessde en son quartier et compliment^e par ledit corps de 
ville, qui lui fit present d^une bouteille ou deux d'hypocras et 
d^autant de boites de drag^ et confitures s&:hes. 

-^ Le lendemain, jeudi 2, conseil de guerre et conseil d^l^tat 
devant la Reine, ot fiit r&olu le retour de M. de Longueville de 
Mtlnster ici. 

L^afifaire" de la commie fran9oi8e d^Andromddej pour Pavan- 
cement de laquelle le sieur Corneille avoit re9u deux mille quatre 
cents livres, et le sieur Torrelli, gouverneur des machines de la 
pi&:e dHOrphie^ ajustandes k celle-ci, plus de douze mille livres, a 
ixi de rechef rompue ou intermise, aprte avoir nagu^res ^t^ remise 
sus. 

— Mercredi matin 8, assemble de bourgeois de Paris dans le 
Palais, oti ils attaquent de paroles le pr&ident de Thor^, fils du 
sieur d^j^mery, surintendant des finances ; et comme un valet 
de chambre qui le suivoit voulut mettre T^p^e k la main contr'eux, 
ils le battirent trds bien. L^apr6s-d!n6e, aucuns d^eux, allant par 
le pom Notre-Dame, crioient en troupe tout hautement : c Mes- 
sieurs, ne souffrons plus de monopole ; on nous en a trop fait 
souffrir. » Cest pour le sujet des maisons qui, dans la ville, sont 
en la censive du Roi et que Ton taxe k une annte de leur loyer 
ou valeur, payable en deux ans. 

Lettres tombent entre mains de Tabbd de la Riviire^ du chan- 
celier de Choisy et de Pintendant de la maison, le sieur Dalibert, 
portant que, si quelqu'un d^eux fisiit poursuite pour la capture 
(c^est le mot qu'elles portent) de neuf cents pistoles faite le matin 
de No^l, ils sont dix qui donneront cent coups k celui-lii. — Sont 
fort suspectes de supposition. 

— Jeudi matin [9], auConseil,les mattres des requites n^ontvoulu 
rapporter aucune affaire et ont dit quails n'en avoient point d^autres 
que la leur propre ; qu'ils ne se soucioient point de la paulette et 
quUls ne la demanderoient point, sHls n^y ^toient engages par le 
Parlement, dont ils sont membres, et qu'^tant soixante-douze 
comme ils sont, et leur charge se vendant k present soixante-douze 
mille dcus, si quelqu'un d^entre eux meurt, ils sont d'accord par 
ensemble de bailler chacun d^eux mille dcus, pour en indemniser 
la veuve et enfants du d^funt ; mais que, pour Taugmentation de 
leur nombre et taxes nouvelles sur eux, ils n'auroient point de 
patience et souffriroient, plutdt que cela, toutes les extr^mitds. 
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Grand soaper ce soir k Luxembourg, oil M. le Prince, Car- 
dinal, etc., sent traitfe. 

Le m^me jour, grand bruit au Palais, et le Premier Pr&ident, 
pensant Tapaiser, fiit contraint de se retirer dans la Sainte-Cha- 
pelle, de peur du peuple. 

L^apr6ft-dtn<e, on manda le Premier Pr&ident et gens du Roi 
au Conseil, devant la Reine. 

-— Vendredi matin 10, bruit commun de la difaite de- Tar- 
mate ^ espagnole par la ndtre ; don Juan d' Autriche et le due de 
Tursi prisonniers. 

Arr£t du Parlement : defenses k toutes personnes de s'assembler, 
sous peine d^to% pris et punis comme s^itieux et perturbateurs du 
repos public. 

Accord de mariage entre Tatni Le Coigneux, conseiller et refu 
par survivance en la charge de pr&ident de son pire, avec la dame 
GaUand, veuve du secretaire du Conseil, qui lui fait don de 
quatre cent mille livres. II I'ipouse samedi 1 1 , it fort petit bruit, 
et loge chez elle. 

On parle que le Roi doit aller au Palais. 

L'abb^ de la Riviere quitte son quartier k madame de la Fert6, 
dame d^honneur, et va au sien demeurer. 

— Samedi, la nuit, vers dimanche, tambour bat par les quartiers 
de Paris. La bourgeoisie tire force coups de mousquets. Les offi- 
ders du regiment des gardes sont ^veill&pour faire leurs charges. 

— Dimanche matin [12], corps de garde en divers quartiers. En 
lame Saint-Denis, on veut prendre le sieur Cadeau. Corps de garde 
au Grand-Ch^tdet ; cinq compagnies du regiment Francois depuis 
le Pont-Neuf jusqu'^ la porte Dauphine; autres du raiment 
Suisse dans le faubourg Saint-Germain. 

Le Roi va k Notre-Dame, afin de rendre graces k Dieu pour sa 
premi&re sortie. 

Avis que notre arm^ navale est arrivte k Naples sans combattre, 
et que la ville de Messine est r^voltde. 

La demoiselle de Pons, qui avoit dessein de s'en aller k Naples 
trouver M. de Guise, est, par le commandement dela Reine, qui 
fiit avertie de son dessein, envoy^e, sous la conduite de la duchesse 
d'AiguiUon, en la religion aux fiUes Sainte-Marie du faubourg 



I. Armada, flotte, «nn6e de mer. 



I 



4 JOURNAL DES 6UERRES CIVILES jjanvieT 1 648 

Saint-Jacques ; et de ce chef est venue la r^forme en la chambre 
des filles de la Reine, qui est fermde k diz heures du soir, et oil 
les hommes ne vont plus. 

— Mercredi 1 5, le Roi fiit au Parlement et fit verifier six &lits. II 
avoit oublie ce qu^on lui avoit appris pour dire, et il en pleura de 
honte. M. le Chancelier exhortale royaume k nourrir parsa sub- 
vention les palmes et lauriers de la Rigence. M. le Premier Presi- 
dent en loua les fruits et le bonheur aussi. L'avocat g^n^ral Talon, 
par sa hardiesse et Eloquence k son ordinaire, reprenant que les 
palmes et lauriers n'^toient point fruits et ne nourrissoient point 
le peuple et n^emp&rhoient que le malheur ne tomb&t sur lui, etc., 
que les Rois jadis ne venoient jamais au Parlement que pour le 
consulter sur les affaires, et que Fran9ois I*', y 6tant une fois 
venu avec des &lits, dans les hautes n&essit6s, par de si grosses 
guerres oti il 6toit engage, apr^ les avoir proposes, se retira et 
laissa la liberty au Parlement de les verifier ou non ; que le pre- 
mier exemple qu^un Roi eCt usi d'autoriti absolue en tel cas, 
dtoit de Charles IX, en i563 ou 1569 (variat enim lectio)^ et que 
c^^toit un grand malheur que, sur un exemple si mal fondi, on 
etit, depuis vingt-cinq ans, fait passer par contrainte au Parle- 
ment plus d^^its qu^il ne s^en 6toit pass^, k la foule du peuple, en 
toutes fa9ons, depuis la fondation de la monarchie jusqu^li ce 
temps ; conclut n&nmoins au registrement. 

Diffiirend pour la sdance entre les dues de Schonberg et de 
Brissac, qui plaident pour antiquitd. La Reine ordonna de jeter 
au sort, qui fut pour M. de Schonberg, qui pourtant n'estducque 
du 9 d^cembre 1620, v^rifi^ au commencement de 1621, au lieu 
que le comt^ de Brissac est ix\%i en avril 161 1 et win&i en juil- 
let 1620. Mais M. de Schonberg se pr^vaut d'une pr&ddente 
Erection faite en faveur du comte de Candalle, ^pousant la mar- 
quise de Maignelais, en f(6vrier 161 1, v^rifi^e en mars suivant. 
D^ Tan 1587, "^ ^^i Henri III avoit ingi ledit marquisaten 
duche en faveur de Charles de Halluyn, seigneur de Piennes ; 
mais, comme il n^avoit eu qu'un fils, marquis de Maignelais, 
mort avant son p6re et ne laissant, de son mariage avec Margue- 
rite de Gondy, qu^une fiUe (depuis marine k Candalle et k Schon- 
berg), le duchjrevint en marquisat 

Au reste, il ne fut point cri^ : « Vive le Roi ! » 

M. le due d'Orldans fiit ^ la Chambre des comptes, porter les 
mSmes ^its. 
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— Le mercredi iS, le courrier ordinaire de MOnster et lettres 
du 14 de Maastricht, dont la gamison, aidde de renfort par les 
£tats-Gen£raux, a ^t^ prendre sur les Espagnols et les Lorrains 
la Tillette et chateau de Daelhem, qu'ils vont feire sauter par des 
mines. Cela est en la duch£ de Limbourg, que le roi d^Espagne a 
engagde au due Charles pour les sommes d^argent qu^il lui doit. 

— Le jeudiy au conseil d^en haut, devant la Reine, furent mand^ 
les maitres des requites, lesquels, tant parce quails n'avoient voulu 
rapporter devant M. le Chancelier en un conseil pr^c&lent, que 
parce qu^ensuite ils ne Tavoient voulu, pas un seul d^eux, accom- 
pagner, comme c^est leur ordinaire, au Parlement le mercredi, ils 
furent r^primand^ et interdits de leurs charges. 

— Vendredi matin 17, nouvelles qu^il y a rdvolte en Bretagne. 
Ce m£me vendredi, les maitres des requites s*assembUrent, rdso- 
lurent et signirent par entr^eux de payer chacun mille ^us k la 
veuve ou h^ritiers de celui d'eux qui mourroit, dans le di&ut oti 
Ton est du droit annuel ; que, k celui dVux qui, pour le sujet des 
affaires du temps, seroitexili, on payeroit, dela bourse commune 
du corps, six mille livres pour sa conduite et mille livres par mois 
pour son entret^nement. Et furent au Parlement, oti les chambres 
assemble les re^urent k Topposition quails firent k Vidit de crea- 
tion de douze de leurs offices. 

Grand conseil de guerre sur Toption de paix envoyde de MOnster 
par les mediateurs, commen^ant par les conditions du ritablisse- 
ment du due de Lorraine, dont lesdits mddiateurs veulent que le 
trait^, qui se fait ici en cette Q>ur, demeure nul k VigAvd de celui 
qui se fera, si la paix gtoirale se fait k Mdnster. 

— Samedi 18, le sieur de Serre, lieutenant aux gardes du Roi, 
fils d^un secretaire du Roi et fir^re d^un particulier demeurant rue 
des Bemardins, enleva la fille du sieur Le Prestre, conseiller en 
la Cour des aides, de concert entre elle et lui. 

Ce jour, au matin, conseil d^Etat extraordinairement, devant la 
Reine, oil M. du Plessis, dtant arrive trop tard, ne voulut entrer. 

M. de Vautorte, intendant de justice en notre armde d^Alle- 
magne, arrive en poste. 

— Dimanche 19, au soir seulement, arrivent les lettres de 
Rome. 

— Lundi, apris diner, au conseil d'l^tat, devant la Reine, furent 
appeies messieurs du Parlement et exhortis par Sa Majesti k &ire 
passer doucement toutes choses. 
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— Mardi matin 2 1 , ordre du Roi aux gens de la Chambre des 
comptes de trouver tout ce quUl y a de titres concemant Tancienne 
duchd de Lorraine. 

Mardi a^i soir, com&iie au palais d^Orldans. II y en a aussi au 
Palais-Cardinal un des jours ensuivants; et La Motte, lieutenant 
ou enseigne des gardes, ayant refus^la portequ^il gardoit ^ M. de 
Schonberg conduit par le marquis de Gesvres, capitaine des 
gardes, fiaillit k £tre tu6 d'un coup de pertuisane port£ par un 
archer appel^ et command^ de ce faire par ce marquis. — Autre- 
ment on raconte cette chose. 

— Un des jours suivants, la comddie A'Orphie et Eurydice, 
jou^e au Palais- Royal tout Thiver pass£, avec machines, se fait 
firan^oise par le sieur Corneille, qui, pour cela, a regu deux mille 
quatre cents livres d^avance, et Torrelli, conducteur des machines, 
plus de treize ou quatorze mille livres pour les raccommoder. La 
maladie du Roi, survenant, a rompu tout le dessein, qui en est 
demeur6 d^en par Ik; mais les petits com6diens du Marais ont 
jou^ la pi^e d^Andromdde et Persie, la Dilivrance, un mois ou 
plus k present expirant, avec machines imitto de celles de 
VOrphie des Italiens. 

Courrier de Mtinster, apportant mauvaises nouvelles touchant 
la paix, que PEspagnol ne veut point, sinon avec le r^tablissement 
absolu des dues de Lorraine et autres conditions que nous ne 
pouvons accorder. 

Le sieur de Charmoy enlive la dame de Sainte-Croix, de basse 
Normandie, k Grosbois, y pensant aussi enlever sa fiUe, qui est 
riche h^riti^e et quMl prdtend dpouser, soutenu des dues de Dam- 
ville, sieur des Ouches et autres de la cour du due d'Orleans ; 
mais la demoiselle se sauve dans le convent des Filles-Dieu de la 
rue Saint- Denis, oti elle est. 

— Mardi 28, semblable com&lie au palais d^Orl^ns. Un beau 
froid ce jour-U et le pr&ddent. 

— Mercredi 29, com^die au Palais-Cardinal. 

— Jeudi 3o, grand bal au palais d^Orl^ns, differd jusqu^au 
samedi suivant. 
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FlVRIER. 

M . Le Tellier en mois de secretaire d'etat. 

— Samedi i** jour de fdvrier, le chevalier de Chemerault epouse 
la fille de Tabouret, panisan, homme venu de peu^ qui lui donne 
cent mille 6cus comptants et deux cent mille livres d^attente. 

Counier du due de Lorraine envoy^ k Limours, od ^toit M. le 
due d'Orl&ns. 
Deux Napolitains, dont Tun est moine, arriventde Messine ici. 

— Lundi 3, le Parlement assemble ordonne que les 6dits enre- 
gistr& en prtence du Roi, le i5 de Janvier, seroient revus et 
examine. 

— Mardi 4, le Parlement s^assemble encore. 

Ce jour, avant jour, la dame comtesse de la Rocheguyon, jeune 
douairi^re, veuve depuis deux ans et n^ayant qu^une petite fiUe, 
fiit enlev6e par ordre de son propre ptee, le comte de Lannoy, et 
emmente k Montreuil-sur-la-Mer, lieu de son gouvemement, par 
les chevau-l^ers de la garde du Roi command^ par M. de Schon- 
berg, fr&re de sa belle-m^re, madame de Liancourt. On la soup- 
^nnoit de la hantise de la mar&:hale de Gu^briant, qui Pengageoit 
en Tamour du jeune marquis de Vardes. 

— Mercredi 5, au matin, profession de la fille alnte du pr^ident 
de S^e de Plottard is Annonciades des Dix*Vertus ; et au soir 
commie au Palais-Royal. 

DifKrend et plaintes des capitaines aux gardes, deceque le Roi 
a pourvu k quelques places de leurs lieutenances vacantes sans 
leur donner leurs droits, qui sont de quatre mille livres pour 
chacune. 

M. le Prince s'en va, destine pour la campagne de Flandres, et 
son lieutenant gdndral sera M. de la Meilleraye, grand maltre de 
Partillerie. 

Apr^ diner, conseil de guerre au pakis d'Orl^ns, oti M. le 
Cardinal se trouve. 

— Vendredi soir 7, un counier de Mllnster arrive k Paris, por- 
tant que les plenipotentiaires de Hollande ont sign^ leur paix avec 
TEspagne; mais il s^en faut toujours le ddput^ de la ville et pays 
d'Utrecht; et m£me Dordrecht, Delft, Leyden et Alkmar, en Hol- 
lande, ont protestd contre la signature de leurs d6put& plenipo- 
tentiaires de leurs provinces de Hollande. 
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On est en grande jalousie du colonel Erlach, gouverneur de 
Brisach, qu^on soupfonne avoir traitd de sa place avec le due de 
Bavi^re. 

Arrets du conseil d^en haut, portant qu^il ne sera payd [pension] * 
ni gratification k personne pour les ann^es prdsentes et pr&:^- 
denies. 

Le Parlement, continuant k s'assembler pour revoir les ddits 
enregistr^s le 1 5 Janvier, en pr&ence du Roi, a pass^ celui de la 
taxe des d^tenteurs du domaine; mais on croit qu^il ne passera 
cdui des maltres des requites. 

Avis de M. de Villequier, que les ennemis s^assemblent cinq k 
six mille bommes vers Landrecies. Entreprise d^eux et attaque k 
Q>urtray, faillie. 

On dit que le mar^chal de Schonberg et M. d^Hocquincourt, 
comme lieutenant g^ndral, iront servir en Catalogue. 

D^put^ de Naples, ici arriv&, font mauvais rdcit de la conduite 
deM.de Guise et nous demandent un autre chef. 

On parle du retour deM.de Longueville. Le mariage de sa 
fiUe ainde est pr^textd avec le due de Mantoue. 

— Samedi 8, le P&re Desmares de POratoire, prddicateur insigne, 
est cherchd k Saint-Qoud et dans Paris, par ordre de la Reine, 
pour £tre arr£t^. 

Brouillerie entre M. de Beringhen, premier dcuyer de la petite 
&:urie, et le marquis de Jarz^, lieutenant des chevau-legers du 
Roi, pour un valet de pied, k la cbasse, pris du Roi ; mais cela fut 
sur rbeure accommod^. 

Ce mime jour, samedi 8^ au soir, grande assembl^e au palais 
d^Orldans. 

Le mar&hal de Gramont, ici attendu en bref, pour servir cette 
campagne sous M. le Prince en Flandre, arrive jeudi soir i3. 

— Jeudi 1 3, grand conseil d^en baut. Q>m&iie du Cid ensuite 
au Palais-Cardinal, par les grands com&iiens. Les petits com^ 
diens du Marais jou^rent aussi, avec leurs machines, leur pi^ce 
d'Orphde, qui est une belle cbose, et ne prennent plus que vingt 
sous au parterre et quelqu'&:u aux loges, oti premi&rement ils 
prenoiem demi-pistole. 



I . II 7 avait ici un mot en blanc dans le xnanuscrit : nous I'avons coxn- 
p\6t6 en nous reportant k Toriginal de Parrot en question, qui est du 
6 fivrier 1648. — Archives nationales, E 1693, fol. 24. 
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Quantity grande de cbarrettes chargto de boulets et autres 
munitions sortent de TArsenal et sont mento hors la ville. 

Grand ballet du grand chambellan se dansera jeudi 20. 

^ Samedi i5, le Parlement assemble virifie Vidit des francs- 
fiefe et nouveaux acquets pour la moitid du temps, c^est-4-dire pour 
douze ans et demi, et par consequent pour la moiti^ de la somme, 
c'est-&"dire pour une demi^annte du revenu. 

— Lundi 17, il lev^fie pour tout, au moinsd&lare qu'il pas- 
sera la d&laration que le Roi pourroit lui envoyer sur ce sujet. 

— Mardi 18, s^assemble pour T^dit des maitres des requites; 
remis k mercredi 1 9 ; de m£me remis k une autre fois. 

La nuit d^entre deux, la duchesse de Bouillon-Sedan accouche 
d^un en£Euit mort. 

Le due de Retz part pour s*en aller voir sa femme malade k la 
mort. 

Le due de Bouillon doit aller commander en Catalogue. 

— Mercredi 19, carosses envoys k Beauvais pour rencontrer 
M. de LongueviUe et le mener k Trie, pris Gisors. 

Madame de LongueviUe garde le lit pour une colique. 

La duchesse de Lesdigui^res re^it la visitede madame la Prin- 



M . le Prince se confirme dddard, dte le 1 5 ou 16 dernier, pour 
g^n^ral de Parmde de Flandres. 

Felcheuse affaire k madame de Montausier. 

Nouvelles confirm^ par lettres du sieur de la Haye-Ventelet, 
ambassadeur de France en Constantinople, comme le nomm^ 
Champagne, coiffeur que la reine de Pologne avoit emmen^, a 
iti pris par une irruption des Tartares et men^ k Constantinople. 
Ayant montr^ comme il savoit coiffer k ravir, a ^t^ ch&tr6 et mis 
au s^rail, pour coiffer les femmes du Grand-Seigneur. 

Le Roi et la Reine vont k Saint-Germain voir la reine d^An- 
gleterre malade, afBig^e des mauvaises nouvelles du Roi son mari, 
prisonnier de ses sujets parlementaires en Tile de Wight. 

— Jeudi soir, assemblde de ballet d^Inselin chez la dame de 
Nouveau, en la place Royale. Item^ com^die, bal et ballet chez 
M. d^AngouUme. 

— Samedi 22 ou dimanche 23, le sieur de Fontrailles est mis 
hors de la BastiUe en liberty. 

— Dimanche au soir, le grand ballet et bal de diz-neuf dames 
(autant qu'il y avoit d^hommes au ballet) parte, qui dansirent 



c 



I o JOURNAL DBS QuniRBs ctviLEs [man 1 648 

chacune une courante avec les hotnmes du heJkx, apris quails 
eurent 6ti les masques et pris leurs chapeaux, chacun avec te 
cordon de pierreries. 

— Lundi 24, se marie la demoiselle Goulas, niicedu secretaire 
des commandements de M. le due d^Orl&ins, avec le sieur marquis 
de Villandry, de Touraine, et mademoiselle de Coss^-Brissac avec 
M. de Biron. On parle aussi de mademoiselle de la Grange avec 
M. de Frontenac, et de madame de la Roch&Ouyon, la jeune, 
avec le comte d^Harcourt-Elbeuf. 

— Mardi gras, jour de saint Mathias, bissezte, le ballet fiit 
redans6 au Palais-Cardinal. 

— Mercredi des Cendres, 26 iiivrier, retour du prince de Q>nde 
de Trie, oti il dtoit aU^ lundi avec madame et mademoiselle de 
Longueville, pour voir M. de Longueville, que Ton attend ici en 
cour; et y estarrivd ledit jour, mercredi, ou jeudi 27. On le trailte 
d^Altesse commun^ment. 

— Jeudi, ballet dans^ au palais d^Orl^ns. 

Fr^toy fait appel k Montignac, pour raison du mariage qu^il 
pretend faire avec mademoiselle de Surville, nourrie pris madame 
d'Orl&ins, et que Pautre pretend &ire ^pouser k son fib, dont la 
fille ne veut point. M. le due d^Orl^ns les accorde. 



Mars. 

M. de Brienne en mois de secretaire d^^tat. 

— Dimancbe, premier jour de mars, nouvelle toute commune de 
Pavis arrive deux ou trois jours auparavant par lettres du sieur 
de la Haye-Ventelet, ambassadeur it Constantinople, que le Grand- 
Seigneur demande au Roi secours de vingt vaisseaux de guerre 
contre les Venitiens. 

— Lundi matin, M. le Prince part pour Bourgogne, et, dis 
dimancbe, M. de Longueville entra oomme ministre d'l^tat au 
conseil extraordinaire tenu dans le cabinet de la Reine* II y fut 
encore en Tordinaire lundi soir. 

Mort du due d^Atri, jadis comte de Chftteauvillain, entre les 
bras de Pabbe de Bouriemont, son neveu. 
Mon du comte de Chiverny, prte de Blois. Oncroitque M. de 
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Monglat Saint-Georges, son gendre, aara sa lieutenance de roi 
au pays Blaisois. 

Bruit que M. de Lionne bailie sa charge de secrdtaire des 
commandements de la Reine k M. Payen, son beau«fr^, qui la 
partage avec le sieur Murinet, et entre en celle de secretaire d^^tat, 
par k dfoiission du comte de Brienne, qui en revolt cent milie 
icu8 de recompense. — Faux. 

— Mardi 3 mars, le vol de Pargent de PabW de la Riviere, fait 
dans le palais d'Orldans la veille de No€l 1647, ddcouvert comme 
fait par un valet chirurgien, nommd Champy, du sieur de Fran* 
quetot, lieutenant des gendarmes de la Reine, qui s^est sauvd, et 
par du Fresne, valet de chambre garde-meuble du sieur Goalas, 
secretaire des commandements du due d^Orldans et valet de garde* 
robe de madame la duchesse, qui fut arrite le mardi soir 3 mars, 
et de 14 mene au Grand-Chdtelet. 

— Samedi 7 , meurt au palais d^Orldans la dame abbesse de Remi- 
remont, soeur des defunts dues Henry de Lorraine et Frangois, et 
tante des duchesses d^Orieans et de Lorraine. Son coeur est portd 
i Remiremont^ et son corps demeure k Nancy. EUe etoit depuis 
ttois ans logde et nourrie audit palais, non sans souffrance. Elle 
vendit, peu de jours avant sa mort, qui fut subite et sans Itre 
aper^ue, en son lit, oti Ton la croyoit dormir, un reliquaire dbr, 
pour avoir deux charges de bois. Les offiders, qui Tavoient 
nourrie quelque temps par extraordinaire, sont apris It recouvrer 
les firais quails y ont &its. 

Mort du sieur Aubery, conseiller d^Etat, beau-pdre du marquis 
de Noirmoutier. Service funibre lui est &it le lundi 9 mars. 

— Lundi 9, mariage du comte d^Harcourt, fils alni d^Elbeuf, 
avec la jeune et demi^re douairi^re de la Roche-Guyon, fille heri- 
tieredu comte de Lannoy-la-Boissiire, gouverneur de MontreuiL 
On les nomme prince et princesse d^Harcourt, pour les distinguer 
du comte d^Harcoun, grand dcuyer, et comtesse sa.femme. 

Mort du baron de Pontchfiteau, pire de la comtesse d^Harcourt 
et de la duchesse d'Epemon. Son gouvemement de Brest en Bre- 
tagne commis k Castelnau-Mauvissiere par la Reine, qui Ty &it 
son lieutenant. 

— Vendredi i3, Champy, valet du sieur de Franquetot, lieute- 
nant des gendarmes de la Reine, et chirurgien, a iti amend 1x6 
SOT un cheval, au Grand-Oifttelet de Paris ; sa femme aussi prise ; 
tous deux accuses de vol et meurtre commis en la chambre de 
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Vabh6 de la Riviire, au palais d'Orl£an«, et en la personne de son 
valet : pour raison de quoi du Fresne, valet du sieur Goulas, 
est de longtemps prisonnier. 

— Samedi, le Parlement s^assemble sur Taffaire de Tedit du tarif, 
autrefois viri&i, et dimanche encore il en est parl& Lettres de 
cachet sont exp^di^, sign^ de Gudnegaud, qui, le lendemain, 

— lundi 16, ont dtdportdes par Sainctot, maitre des c^dmonies, 
k messieurs du Parlement, pour venir k onze heures parler k la 
Reine; mais, au lieu de cela, ils y ont envoyd les gens du Roi, et 
puis, comme ils ont tafdd et passd midi, la Cour s^est levdeet 
sdparde, remettant le tout au lendemain. L'autre lettre de cachet 
est au greffier de la Cour, portant qu^il eiit k apporter au Roi la 
feuille oti est dcrit I'arritd fait par les gens du Parlement : k quoi 
il a fait rdponse qu^elle n^dtoit en son pouvoir. 

On travaille k Paccommodement du comte de Mauldvrier* 
Br^ves avec la Tour, fils naturel du feu mardchal de Bassompierre, 
issu de la princesse de Conti, lequel Pa £Eiit appeler comme ami 
de rdvique de Saintes, abbd de Saint-Georges, autre fils dudit feu 
mardchal et issu de la demoiselle d^Entragues, tante de M. de 
Metz, autrement dame de Bassompierre, dont ledit Mauldvrier 
est confident. Ces deux frirts de pireont jalousie et querellepour 
leurs legitimation et nom. 

Bruit court de Taccommodement du due Charles &it en cette 
cour; de Tenvoi d^un exprte k Milnster pour Tavancement du 
traitd de paix avec TEspagne; de la demande que font les ^ossois, 
du prince de Galles, pour £tre leur roi, et de Parmement que le roi 
de Danemark fait pour secourir le roi de la Grande-Bretagne 
contre les Anglois. 

La nuit du dimanche 1 5 au lundi, le chevalier de Roquelaure, 
prisonnier pour crime d*impi6t6 commis k Toulouse, se sauve de 
la Conciergerie du Palais de Paris, par le moyen d*une fiiusse clef. 
Le gedlier et sa femme furent, pour cela, arr£tds prisonniers : ce 
que sachant, les autres prisonniers, le lundi i6 aprte midi, s^at- 
troup&rent, firent effort contre le ge61ier qui venoit d^£tre installs 
en la place de I'ancien arr£td prisonnier, mirent le feu en divers 
endroits de la Conciergerie, et voulurent faire fracture aux portes 
d^icelle. Les marchands du Palais s'dmurent, fermirent les bou- 
tiques et portes des galeries, salles et cours du Palais , et rdpri- 
m&rent les prisonniers, qui ont iti mis prisonniers tons dans les 
cachots, except^ un ou deux qui cependant se sont sauvds. 
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Biroiiy autre firire do marquis et du chevalier susdit de Roque- 
ktire, ta6 en dud par un Mtard de Montauron. 

Parlement, assembid, envoie les gens du Roi vers la Reine; et 
cependant, midi 8onn6, se sdpare. 

— Mardi [17], la Reine envoie [mander] au Parlement assemble, 
ou qu^il aille vers Sa Majesty en corps, ou qu^il passe Parrdt comme 
elle lui envoie tout dcrit, et le renvoie k Sa Majesttf signi. Ses termes 
sont que seront faites au Roi trts humbles remontrances k ce qu^il 
plaise k Sa Majesty rivoquer son &iit concemant le tarif, et que 
rarr£t de la Q)ur du mois de septembre dernier, sur ce donn6, 
tiendra et sortira son effet. On d^puta, sur les onze heures, de 
chaque chambre, pour porter k Sa Majesty cet arr£t signd ; et, apr^ 
que le Premier president eut parld, disant que tout ce que la Cour 
avoit fiut avoit toujours itt sous le bon plaisir du Roi, etc., la 
Reine les renvoya avec remerciements et douces paroles. 

— Mercredi [i 8], du Fresne et Champy, prisonniers au Chdtelet 
pour £tre }ug6s souverainement par le lieutenant civil, confess&rent 
au sieur de Choisy, chancelier de M. le due d^Orldans, le crime 
de meurtre en la personne de Paris, valet de chambre garde- 
meuble de I'abb^ de la Riviere, et le vol de neuf cents et tant de 
pistoles par eux fait la veille de No^l. 

— [Jeudi 19], 6dit ou d&laration du Roi pour le rdtablissement 
du droit annuel aux ofBciers du royaume (les seuls Parlements y 
itant omis), public dans Paris. 

Jeudi soir, M. le Prince, attendu chez le mardchal de Gramont 
k souper, n'arrive que le vendredi matin 20. Ledit mar^chal a 
gagn£ cent mille livresde M. d'Orldans au jeu. Une de ses soeurs 
est au petit Calvaire de la rue Neuve-Saint-Louis, et oti la Reine 
mena le Roi, et le monast^ fut ouvert k un chacun; Tautre, 
appel^ mademoiselle d'Aster, fut marite ces jours gras k Bayonne 
au baron de Lons. 

Mort de M. d^Humiires en cinq jours. 

— Lundi 23, le Roipart k dix heures du matin, M. son frireavec 
lui ; la Reine part deux heures apr^ ; vont coucher k Rochefort- 
en-Yveline, chez M. de Montbazon, oti Leurs Majestds ne sont 
point d^firayto. Le lendemain 24, arriveront It Chartres. 

Bruit que Tarmade de Hollande pour le Br&il est prise. 

— Mardi matin 24, fiirent jug& k mort les nomm& du Fresne et 
dampy, par le lieutenant criminel, en jugement au Chfttelet, oil 
le chevalier du guet se voulut trouver pr&ent comme ayant pou- 
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On parle d'un voyage que le prince Pampbilio ou sa femme, la 
princesse de Rossano, tftant pr£te d^accoucher k Rome, doiveat 
faire en la cour de France, pour, par sa proteaion, obtenir leur 
gr&ce et dtablissement prte du Pape, leur onde. 

La nidce alndedu cardinal Mazarin, dtant k Rome, y dpouse le 
prince pr^fet Barberini, et la demoiselle Barberini, soeur de ce 
prince prdfet^ rest^e k Paris, au Vai-de-Grftce, spouse * 

Avis secret que le cardinal de Sainte-C^ile revient de Catalogue 
ici pour aller k Mdnster, qui seroit dire la paiz, et qu^il est parti 
dte le lendemain que Launay, capitaine de ses gardes, le fut, par 
lui d6p6ch6 pour venir ici demander son cong^. Launay est k 
Paris dts la semaine sainte. 

— Lundi 1 3, Saugeon, capitaine au regiment des gardes, et fr&re 
de la belle Saugeon, fiUe d^honneur de madame la duchesse d'Or- 
Idans, fut mis en la garde du pr^vdt de Saint Jean ; d'aucuns disent 
pour avoir appel6 le due de Brissac de la part de Chemerault, pour 
le sujet de la querelle du sieur de la Bazini^re, que M. d^Orl^ns 
avoit accordde; autres disent que c^est pour affaires d^^tatet pour 
une correspondance de mademoiselle d'Orl&ins avec I'archiduc 
Lipoid, tendant k se marier ensemble, pour raison de quoi elle 
fut appeiee au conseil d'en haut, oti M. son p&re lui fit une tr^ 
rude rdprimande, en presence de la Reine et de M. le Cardinal; 
puis on I'a tenue ensuite en sa chambre, sous garde honndte. 

— Mercredi i5, M. le Prince part de Chantilly pour Amiens; 
le mar&hal Rantzau est k Dunkerque d^ la mt-car£me. 

Le mar&hal de la Meilleraye s^est jet6 dans B^thune et a la 
goutte. 

Marshal de la Meilleraye malade de ses gouttes, remont6es k 
la gorge, en Arras. Sa femme y va en diligence. Son fils revolt les 
provisions de la charge de grand maitre de Tartillerie par survi- 
vance. Avis qu'il se porte mieux. 

M. Le Camus, intendantde la justice, police et finances^ Paris, 
quitte sa place k M. Fouquet. Lui est pourvu de la charge de 
contrdleur g^n^ral par la ddmission de M. d^^mery, surintendant 
des finances, son beau-fr^re. Ses lettres sont sign^es en comman- 
dement : de Gu^negaud, lundi soir 20; et mardi matin il est amend 



I. II doit £tre question de Lucrdce Barberini, n^ en i632. Elle ne ae 
maria qu'en 1654 k Francois-Marie d'Este, due de Moddne. 
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par son r&ignataire (moyennant six cent cinquante mille livres), 
prdter serment au Roi et ^ la Reine, cbez M. le Cardinal [et] M. le 
due d'Orldans. 

— Vendredi 24, accord fut fait au logis de M. Marc de la Fert^, 
maltre des requites, du manage traitd le lendemain samedi entre 
le marquis d'Eaot, fils atne du marquis de Beuvron, lieutenant 
g^n^ral de roi en la haute Normandie et gouvemeur de la ville 
et vieux palais de Rouen, et mademoiselle de Tourneville, fille 
du feu sieur Le Tellier et soeur heriti^re unique de M. Le Tellier- 
ToumeviUe, dicidi pulmonique en carlme dernier, k Pslge de 
vingt-deuz ans environ, conseiller au Grand G>nseil. Tellier, ori- 
ginaire de Canappeville, village pr^ Louviers, oti il a parents de 
son nom paysans. M. Picard de RafTetot en est, et son allid. 

Le mSme vendredi , le sieur Le Coigneux , mari de la dame 
Gallant, veuve du secretaire du G>nseil, se voit, par Tentremise 
de M. le comte de Miossens, avec M. de Coss^, jadispr^tendant ji 
ladite veuve, et offens^ de son refus, cbez M. le coadjuteur de 
Paris ; et le lendemain, 

— samedi matin [25], ledit sieur de Miossens mena ledit sieur 
Le Coigneux, re^u president au mortier en survivance k M. son 
pere, en TArsenal, voir ledit sieur de Coss^ et le due de Brissac, 
son fr^e, lesquels vinrent le jour m^me, k Tissue du diner, visiter 
ledit sieur Le Coigneux; et demeur^rent bons amis. 

Le sieur d^Estrades part, avec d^p&rbes du Roi, en Hollande, le 
samedi 25. Le sieur de Saint-Quentin^ lieutenant de roi k Dun- 
kerque, va avec lui jusqu^^ Dunkerque. 

Avis que M. Sirmond est mort d'apoplexie en Auvergne. Le 
prddicateur ordinaire lui a fait une barangue fun^bre k Riom. 

Bruit que les Espagnols se sont rendus maitres de Naples et 
tiennent le due de Guise prisonnier. 

— Dimanche 26, M. le due d'Anjou, n^ le 25 septembre 1640, 
courant la septi&me annit et demie de son &ge, est mis bors les 
mains de sa sous-gouvernante, la dame du Toe, femme de chambre 
de la Reine et jadis nourrice de la reine d'Espagne, ^lisabetb, 
Madame de France; et on lui dte toutes les femmes. On ne lui 
donne point de gouverneur k pan, ni sous-gouverueur, mais seu- 
lement un gentilbomme de la manebe, eomme le Roi en a deux, 
qui est le sieur de Grave, frirt d'un de m£me nom jadis &:uyer 
d'dcurie du cardinal de Riebelieu. II est suivi par Tun des deux 
sous-gouverneurs du Roi, les sieurs du Mont et de la Bourlie, 
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jadis lieutenant de roi k Courtray, qui sont pris de lui diebus 
altemis. Gaboury, tapissier porte-manteau de la Reine r^gente, 
est son premier valet de garde-robe, et Blouin, apothicaire des 
cardinaux Mazarin et de Richelieu d^funt, son premier valet 
de chambre. On avoit donn^ les chausses et 6x& la jaquette k ce 
prince au voyage de Chartres, pour ]a Notre-Dame, justement k 
sept ans et demi de son dge. 

— Mardi [28], courrier de Rome confirmant Pavis de la prise 
du due de Guise pris de Capoue, le 6 d*avril, comme il se retiroit. 
II a iti men£ k GaSte. On dit que le peuple subsiste en armes 
n&tnmoins, et que la France avoue le due de Guise. 

Le mSme jour, la Reine fut voir madame de Guise en son hdtel, 
oti elle ^toit retournte de Montmartre, de chez sa fille la coadju- 
trice abbesse. 

Ce jour, M. d'Orl&ins fut k la Chambre des comptes et le prince 
de Conti en la Cour des aides, pour porter les volont^s et d^cla* 
rations du Roi touchant le droit annuel. 

— Mercredi matin [29], le marquis d'Ectot-Beuvron est mari^ 
k la demoiselle de Tourneville-Le-Tellier. 

Retour du cardinal de Saint&-C&:ile de Catalogue, oti M. de 
Schonberg va vice-roi. 



Mai. 
M. du Plessis-Gu^negaud secretaire d^Etat. 

— Samedi, deuxiime jour de mai, fiSte de Saint-Gatien, que le 
Parlement ch6me, ainsi qu^il chdma k pareille fiSte de Tours, ^tant, 
durant la Ligue, transfiir^ en cette ville-1^. La Cour des aides s^as- 
semble, contre I'expresse defense du Roi, et se joint k la Chambre 
des comptes et au Grand Conseil, mena9ant de demander une 
convocation des Etats G^n&'aux du royaume, pour rem&lier aux 
d^rdres de PEtat. 

— Dimanche 3, ordinaire de Rome portant la trahison de Gen- 
naro Annese, qui, durant que le ducKie Guise ^toit k Pile de Nisida, 
avec sept pieces de canon, t&chant k la reprendre sur les Espagnols, 
introduisit les autres Espagnols dans le tourillon des Cannes, le 
7 avril, et Pa rendu k eux, qui de 1^ s'^pandirent k quelques posies 
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de la ville, qu'ils rej»*ireDt, et en mime temps firent publier amnis* 
tie et pardon g^n^al de tout le pass^ avec I'abolition de tous 
imp6ts faits depuis Charles le Quint. Le due de Guise, averti, se 
pensa sauver k B^n^vent, terre du Pape; mais, suivi de trois cents 
chevaux espagnols, fut arr^t^ au passage d^une riviere, men^ k 
Capoue, et de 1^ ^ GaSte. Le mime peuple en est fort irriti et veut 
pendre Gennaro, qui est retir^ dans Pun des chl^teauz. On crie k 
Naples : c Viva Spagna, morte a la gabella I i 

Henry de Belloy, le nomm6 Saint-Ange, le Suisse, deux autres 
vkiis d^toirlate chamarrd d^or et d'argent, deux jardiniers, Pun 
des Filles-Dieu et Tautre des fiUes de Phdpital Sainte-Catherine, 
condamn& k Stre rompus tout vifs et leurs corps mis sur des 
roues, pour rapt commis en la personne de la demoiselle de Sainte- 
Croix, retiree au monast^re des Filles-Dieu, violence publique, 
sacril^e, impi^6, apr^ avoir fait amende honorable devant ledit 
monastdre, furent mis en un tableau pendu k une potence de la 
place du Ponceau, par arrit du Parlement du 29 avril^ 

— Lundi 4, les Chambre des comptes, Cour des aides et Grand 
Conseil se joignent pour leurs int^rte. Les enquStes et requites 
du Palais et Parlement leur envoient jonction. C'est sur ce que le 
Roi leur prend quatre annles de leurs gages, et mime des Ipices 
de ladite Chambre, pour le paiement de leur droit annuel ritabli. 

Le comte d^Harcourt s^en va aux eaux de Normandie. 

— Mardi soir [5], le Roi envoie une douceur au Parlement : 
exception de la retenue de ses gages. 

— Jeudi [7], les Chambre des comptes, Cour des aides. Grand 
Conseil et les enqultes font Itat de s'assembler par leurs diputis 
en la salle de Saint-Louis, le lendemain vendredi. 

— Lundi II mai, k trois heures apr^ midi, en la chapelle 
royale de la galerie du Palais Cardinal, fut faite par M. Siguier, 
Ivlque de Meaux, premier 4ium6nier du Roi, la cirlmonie de 
donner le nom ^ M. le due d^Anjou, frire unique du Roi (suivi 
du sieur de la Bourlie, Tun des deux sous-gouverneurs du Roi et 
qui Itoit un de jour k servir de sous-gouverneur k Son Altesse 
Royale), vitu d'une moire d'argent blanc, rattachle de rubans 
blancs (ut esset in albis)^ par la reine d^Angletecre, exprls venue 



I. La date de cette execution en effigie n*e8t pas exacte; voyez Archives 
nationales, Xsa, 283, arr6ts dea 7 avril et 4 mai 1648. 
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de Saint-Germain-en-Laye, et qui le nomma Philippe, et M . le due 
d^Orl^'ns. Le Roi y assista, et la Reine r^gente, M. le Cardinal 
et force monde. Apr^ cela, tint le conseil d'en haut. 
Ce matin, le Parlement s'assembla, et encore, 

— le mercredi 1 3, et donna arrit que tr^ humbles remontrances 
seroient faites au Roi sur le sujet de la retention de leurs gages et 
de ceux des autres cours souveraines, pour le paiement du droit 
annuel, et que si cependant il meurt quelqu^un d'eux, il ne sera 
re^u en sa place aucun autre pourvu du Roi, que la veuve et h^ri- 
tiers du d^funt ne soient rembours^ de la charge vacante. 

Apr^s diner, le Roi va k la chasse au bois de Vincennes, y met 
pied k terre et tire de Tarquebuse sur li^vres et lapins. 

M. de Schonberg part pour s^en allcr en Catalogue commander 
les armies, et le mardchal de la Meilleraye, grand maitre de I'ar- 
tillerie, retourne de Tarm^ de Flandres pour se faire traiter k 
Paris. 

Le sieur de Villequier achate le marquisat ou seigneurie d'lsle^ 
trois lieues par del^ Troyes, dont reinvent Praslin, Chappes, etc., 
par cent mille ^us; M. du Plessis, Thdtel de Nevers^ par six 
cent mille livres, plus, avec son contrat fait avec le comte de 
Sanezar, pass^ plus d^un an, qui ^toit de neuf cent mille livres, 
dont ledit marquisat d'Isle est distrait apr^, et ce, par le comte 
Nerly, ambassadeur du due de Mantoue. Villequier vend sa jolie 
maison de la place Royale au pr^ident des Hameaux, le 12 mai, 
par cinquante-huit mille dcus. 

— Jeudi [14], M. le Chancelier dit aux ddput^ des cours souve- 
raines que rintention du Roi n'etoit point de retenir leurs gages. 
La Reine, les ayant envoyds querir, leur dit, au plus pr^, la mSme 
chose, assavoir : que son Conseil n^avoit point cru quails dussent 
se tant ^mouvoir pour la retenue de leurs gages ; mais, puisque 
cela les choquoit, elle les laisseroit payer Tannuel, sMls le vou- 
loient, aux conditions qu'ils ont eues autrefois. 

— Vendredi matin i5, assurance, par le courrier du mardchal 
de RantzaU; quTpres est par nous investie et mSme assiegde. 

Le Parlement ayant 6x6 except^ de la retention des gages, plu- 

' sieurs ont recommence k payer le droit annuel, comme ils fiaisoient 

avant Fexpiration de la paulette ; mais, vendredi matin, le sieur 

d^Herse Vialart, conseiller, ayant envoyi son argent aux parties 

casuelles, on lui a refuse de le prendre. 

On ne parle plus du voyage de Picardie pour la cour. 
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Peste k Amiens, k Dunkerque assur^ment, et m^me, ce dit-oOf 
eo I'armde. La Reine a dit qu^on ne feroit point de voyage. 

— Samedi matin [i6] se doit tenir encore une assemblde des- 
dites coars souveraines au Palais, et s'est tenue. M. le Chancelier 
avoit envoyd querir les d^put^ des trois cours souveraines, et dit 
que c'etoit par erreur que Ton avoit employ^ la retention de ieurs 
gages en la ddclaration du droit annuel. 

— Samedi soir, autre declaration du Roi se signe de Gudnegaud, 
portant revocation du droit annuel accord^ par la pr^c^dente 
d&laration, aux gens du Parlement. 

— Dimancbe [17], la derni^re declaration, ainsi signde, se porte 
ii M. le Chancelier par M. de Lingendes. 

— Lundi matin [18], courrier de Tarmde de Flandres. Conseii 
d'en ham I'apres-diner. 

— Mardi [19], publication de la declaration du Roi touchant 
le droit annuel accorde au Parlement. 

Ce jour, avant la messe, Mademoiselle d^Orieans a vu la Reine 
pour la premiere fois depuis son affaire. Monsieur son pire lui 
a bit encore en son particulier, dans sa bibliotheque, une grande 
reprimande. 

Ypres confirmee assiegee du i3. 

Ce jour, apres diner, M. et madame de Longueville vont voir 
la maison de M. le Cardinal. 

— Le mercredi 20, au matin, M. et Madame de Longueville 
partent pour la Normandie. 

— Samedi matin 23, les cours souveraines s^assemblent encore. 
Le soir, arrive k Roissy le comte d^Avaux, retournant de son 
ambassade pour la paix. Son frere alne, le president de Mesmes, 
est en une grande affliction pour son fils, dge de cinq k six ans 
et malade k la mort de la petite verole. Personne ne voit le pere, 
qui se fait dire malade. 

La nouvelle de la surprise de la ville de Courtray par TArchiduc, 
arrivee le soir, se confirme, le gouverneur Palluau en etant sorti 
avec deux miUe hommes pour le siige dTpres, oti il est. L'inge- 
nieur Le Rasle se retire en la citadelle, avec ce qui reste de la gar- 
nison fran9oise, et mande quMl tiendra quinze jours. Le prince 
de Conde mande qu^il prendra Ypres, et puis ira degager 
Courtray. 

Ce jour, Papris-diner, le Parlement fut au Palais-Cardinal 
trouver le Roi par deputes. La Reine, de sa boucheet par celle de 
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M. le Chancelier, leur reprocha leur peu d'afFeaion vers Pl^tat et 
la m&onnoissance dont ils usent pour les douceurs que Ton leur 
fait ; et que si toujours, jusqu^^ cette heure, on les avoit consider^ 
au devant des autres, dor^navant elle les tiendroit en son estime 
comme les derniers officiers du royaume ; qu^au surplus le Roi 
leur d^fendoit, et sous peine ded&oMissance, de plus s'assembler. 

— Le mardi 26, Tapr^ diner, le Grand Conseil, la Chambre 
des comptes et la Cour des aides furent au Palais*Cardinal, otx la 
Reine leur dit pareilles et plus fortes choses qu'elle n'avoit dites 
au Parlement. 

— Le mercredi matin 27, Paudience tenant, les enqu£tes furent 
s^assembler en la grand^chambre , poussirent et rudoyirent les 
huissiers qui sembl^rent ne pas favoriser assez promptement leur 
entree, et, entr^s, firent taire et sortir les avocats qui plaidoient, 
et retinrent par la robe le Premier Pr^ident, qui s*en vouloit 
alien 

Mort, du jour pr^c^dent, de Voiture, conducteur des ambassa- 
deurs chez M. le due d^Orl&tns et ser\'ant lors son quartier de 
maitre d^hdtel chez le Roi. 

Ce jour, M. d'Avaux se trouve incognito k Paris. 

— Jeudi 28, messieurs des enqu£tes furent encore en la grand^* 
chambre pour s'assembler, et battirent quelques huissiers qui 
n^ouvrirent pas assez de bonne sorte, et ensuite decr^t&rent encore 
contre eux. Le Premier Pr^ident les gagna par paroles et obtint 
d^eux que Fassembl^ ftlt remise apr&s la Trinity. 

— Vendredi 29, d'un grand matin, un exempt vient querir 
M. du Plessis de Gu^negaud chez lui, et les sieurs Turquant-Aube- 
terre et d^Argouges, conseillers au Grand Conseil^ sont exilis et 
envoy^, un au Mont-Olympe, et Tautre k M^ziires. Ils ont envoy^ 
querir le sieur Renaudin, procureur g^n^ral, qui a fait rapporter 
leur d&laration k leurs confreres ; apr^ quoi s^est fiaite r^olution 
d^une assembl^e k jeudi, 4 de juin, des trois cours souveraines et 
du Parlement. 

Un valet de pied de M. le Prince, arrivi k Paris<iu mercredi 25, 
porte la blessure l^gire d^Arnauld-Corbeville devant Ypres, et la 
mortelle de Vieuxpont, qui est ^ M. le due d'Orl6ans et qui si 
longtemps a 6x6 prisonnier chez le chevalier du guet. 

Bruit de quinze cents hommes de secours entr& dans Ypres. 

La dame pr^idente Aubry se raccommode et retourne avec son 
mari. 
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Brouillerie souide entre Vardes et le prince d^Harcourt pour 
le sujet dtt manage de cettui-ci avec la veuve de la Rocbeguyon, 
h^riti^re de Lannoy. 

— Samedi 3o, lettres de cachet sign^ de Gu^oegaud, portant 
que les pr&ident au Grand Conseil Lottin, conseillers au Grand 
Conseil J. Passart, Dreux le jeune, du Tbuit Hall^et Bretign^res, 
Amelot de Chaillou le jeune ou de Biseuil sont envoys k Nancy ; 
mais Chaillou le jeune est sauv£ par Fadresse et r^olution de son 
p^re, doyen de tous les maltres des requites, du Thuit Hall^ par 
la rdvocation de Tordre envoyd en un billet de M. le Cardinal k 
M. du Plessis de Gudnegaud, secretaire d^Etat; et les president 
Dorieux, conseillers Gudrin-Fontanges et Pussort. 

— Dimanche [3 1], jour de la Pentecdte, avis a la cour, mais non 
public, de la prise de la citadelle de Courtray par les Flamands, 
du peu d'avancement'que nous avons au si^e dTpres et de la 
venue desdits Flamands devant Furnes ; qu'il y a quatre mille 
hommes mis en bataille pour entreprise sur le Havre, dont les 
fortifications sont ruin^, feute de six mille livres ordonn^ pour 
Tentretien, et qui n^ont point 6x& fournies depuis la mort du car- 
dinal de Richelieu. — Faux. 

Madame de Gu^negaud, avec M. et madame de Miossens et 
M. du Lonzat, arrivent le soir k Paris, au bout de quatorze jours 
accomplis de leur voyage du Havre par Rouen, Louviers, Pacy, 
Gaillon et Saint-Germain. 

A midi, le due de Beaufort se sauve du donjon du bois de Vin- 
cennes, tandis que les soldats qui le gardoient ^toient aUis diner 
tous, except^ Pun, nomm^ Vaugrenan, breton, qui ^toit gagn^ et 
lequel entra aussi en la galerie oQ le due alia se divertir, selon son 
ordinaire. La Ramde, exempt des gardes, 6tant avec lui : auquel 
le soldat et le due mirent le poignard k la gorge et la serviette au 
cou, dont lis le serr&rent jusqu^^ pr^ de T^trangler, et lui serr&rent 
les bras et les jambes, et le laiss^ent gisant par terre. Puis le due 
se sauva avec le soldat, descendant par la fen^tre de la galerie, avec 
une corde sur un glacis, et de 1^ dans le foss6, d'oti, par dchelles, 
ils remont&rent dudit dans le petit pare, et de Ul, par-dessus 
le mur, qui est bas, dans le grand pare, du cdt£ des pins, otx ils 
trouv&rent des chevaux; et ayant rompu la porte du grand pare, 
vers Conflans, tirerent pays. Courriers de toutes parts vers les 
fronti&res. Fut vu passer le pont de Charenton, escort^ de trente 
chevaux ; on croit qu*il est all^ droit le chemin de Bourgogne en 
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Franche-Comt6. II ddpensoit au Roi trente &us par jour. Bruits 
divers de sa retraite, aucuns opini&trdment quHI est k Venddme; 
et est vrai. Un avocat nommi Goiset pr^it cette Evasion dte la 
P&ques pr&&lente. 



Jnm. 

M. Le TcUier secretaire d'etat. 

— Lundi matin, premier jour de juin, gentilhomme arrivd de 
la pan du mar&:hal de Turenne, apporte nouvelles comme notre 
arm^e, avec la su&loise, a combattu pr^ Augsbourg la bavaroise 
et imp^riale, tu^ son gdn^ral Milander, avecquatre millehommes 
sur le champ, qui nous est demeur^ avec seize cents chariots de 
bagage et six pi^es de canon. 

Autre avis de la prise dTpres, mais avec une circonstance 
f&cheuse, que M. le Prince est mal. 

Les lettres du 29 mai de Provence portent comme le premier 
conseiller pourvu au nou veau semestre du parlement d' Aix est gu^ri 
de sa blessure, et le sieur j^tienne de Bourguet, dit Vaillac, suspect 
d'etre I'un de ceux qui Font assassin^, transfiir^ avec forte escorte 
de trois cents hommes k Tarascon, otiM.de S^ve-Ch^tignonville, 
intendant de justice en la province pour T^tablissement dudit 
semestre, assist^ de Pintendant de Languedoc et du pr^ident« avec 
deux conseillers, de la Cour des aides de Vienne, lui font le procfe. 

Le cardinal de Sainte-C&:ile, retourn^ de Barcelone k Aix, oti 
il n'a 6t6 ni re^u ni visits de personne, sinon des conseillers du 
nouveau semestre. Trois autres conseillers pour ledit semestre ont 
dtd re^us, dont Tun est des meilleures maisons d*Aix, et Tautre 
de Tancienne noblesse de la Provence. 

La dame de Sive, femme de Pintendant de justice, a ^t^ prife 
par M. de Lesdigui^res de se servir de sa maison de la Tour- 
des-Aigues, oh est le plus beau pavilion de France, oti elle est 
all^e prendre Pair apr^s sa maladie. 

Madame la comtesse de la Roche-aux-Aubiers, femme de 
M. Servien, vient k Paris pour s'en aller k Mtinster trouver son 
mari. M. le Cardinal lui fait visite. 

— Mercredi 3, le Grand Conseil s'assemble, et on dit qu'il est 
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envoy^ se tenir k Montreuil-sur-la-Mer. — Est vrai, mais sursis. 

— Jeudi [4], la grande assemble, qui surprit le Premier Pr&ident 
tenant la grande audience k robes rouges du jeudi et la premiere 
d*apr^ les fixes de la Pentecdte. Ndanmoins, il apaise de paroles 
les enqultes et les entretient jusqu'^ dix heures, qui, venant k 
sonner, rompent Tassembl^ et la font remettre jusqu^& lundi 
prochain. 

L'arr^t contre la mar&hale d'Ancre, du 8 juillet 1617, et cdui 
donn£ contre le sieur Particelli, trouv^s de nuit af&ch^ en quelques 
endroits des rues et sur le Pont-Neuf. Au Change, sous les figures 
du Roi et de la Reine, un papier ainsi dcrit : « Oh est mon 
peuple ? — kh. Vallde de Misire. Oti mes officiers? — k Plidpi- 
tal, etc. > 

Lettres d^Ypres, du 27 mai, portant que M. de Ch&tillon y est 
demeur^ gouvemeur, ^tabli par M. le Prince de Cond^. 

M. de Valen^ay emmine de Paris madame sa femme en Berry. 
11 y a eu quelque bruit d'une promenade par elle faite avec 
madame Pic; il y a mime quelque discours du marquis de 
Roquelaure, selon que, d^ Pan pass6, Ton en avoit parl^. 

— Vendredi, cinqui^me jour de juin, se doit (aire la publication 
de la paiz, tant k La Haye et villes autres des Provinces- Unies, 
qxx^k Bruzelles et autres villes des provinces ob^issantes k PEs- 
pagne. 

M. de la Tuillerie a eu son audience de cong^ des l^tats G^nd- 
Faux d£s avant le 27 mai. 

La Reine m^ne le Roi par beaucoup de stations du JubiU indict 
pour la paix gdndrale, et commence k Paris le lundi i*' juin, pour 
durer quinze jours. Elle les fait toutes. 

Ce jour, le Parlement s^assembla encore, et le president de 
Mesmes parla. La nuit du 5, sept trdsoriers g^n^raux de France 
furent emprisonn^ k la Bastille pour avoir icrit une lettre circu- 
laire k tons les bureaux de France, invitant leurs confr^es k se 
r^unir et joindre aux cours souveraines pour les int^rits de leurs 
charges diminu^. Ce fiit le sixi&me jour, et ils sont sept en 
nombre. 

— Lundi 8, 1'assemblde du Parlement indiae par le Premier 
Pr&ident se passa en entretiens de sa part, et les gens du Roi 
vinrent fort tard, et on avan9a Phorloge, qui sonna dix heures; et 
ainsi se d^partirent. 

Ce jour, vint bruit d'un grand combat en Flandres entre les 
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deux armdes, dont la ndtre a perdu trois mille homines et est 
restiie maitresse du champ de bataille sur Tennemi, qui en a perdu 
six mille. II y en a lettres de Bruxelles du sixitoie de ce mots. -^ 
Faux. 

Autre nouvelle, ^crite de Rome, que le procis est fait liM.de 
Guise, renferm6 dans le chftteau de GaSte, par les Espagnols. 

— Mardi 9, le Parlement s^assemble encore. 

Bruit que Ton cong&iie hors de Paris le pr&ident de Mesmes, 
sourd et goutteux. 

Le sieur de Champldtreux Mol£, fils du Premier President et 
intendant de justice de Tarmte de M. le Prince en Flandres, 
arrive en poste k Paris. On croit que c'est pour Taffaire du gou- 
vernement d^pres, dans lequel le sieur de Palluau, lieutenant 
general en cette armde-1^, a iti mis et est de par la cour, en 
recompense de celui de Courtray, qu'il a perdu. 

Avis de Naples, par courrier extraordinaire et expres, comme, 
les Espagnols ayant voulu dormer le peuple et emprisonner dans 
les chiteaux, jeter en mer, aux puits, etfait mouriraucunsd^eux, 
il s^est remis en armes, et Gennaro Annese Ta ref u dans le tou- 
rillon des Carmes, en ayant mis hors la garnison espagnole, et 
quUl y a quinze cents morts du parti espagnol et deux mille du 
peuple, qui a cependant repris trois postes dans la ville. 

— Mercredi 10, avis que le sieur de Palluau est install^ gou- 
verneur dans Ypres, et que Le Rasle, ing^nieur, demeur^ pour 
commander dans Courtray, est men^ dans Bruxelles, prisonnier 
du due Charles, qui dit que ce fiit lui qui donna Tavis et moyen 
de raser la Motte, en Lorraine, et qu^il le lui paiera. 

Le cardinal de Sainte-C^cile, venant de Provence ici en cour, 
a ix€ rencontre par un courrier avec une lettre du Roi, en de^k 
Lyon, d'oti, selon Pordre, il a rebroussd chemin k Aix, oti il n^a 
pas ci-devant ivi bien vtqa, k cause du semestre du Parlement. II 
ne laisse pas de poursuivre et arriver le jeudi soir k Paris. 

— - Jeudi 1 1 , Saint-Bamabe, remis pour le service, et non pour 
la fiSte, au lendemain vendredi 12. Reposoir devant le logis de 
M. Tubeuf, Tun des quatre intendants des finances, pleinde vases 
d'argent et vermeil dor^ empruntes de toutes parts \ a eolith, en 
bois et ouvrages, trois mille livres k faire. Au Palais-Cardinal, 
dans la cour, autre reposoir, oti il y avoit une couronne b&tie des 
diamants de la Couronne, estim^e trois millions, plusieurs autres 
joyaux et pierreries estimds plus d'un million. 
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Le soir, k neuf beores, conseil d'en baut : arr^ par lequel 
Tunion des oours souveraines est cassfe, et defenses au Parlement 
d'assembler le lendemain. 

Au mdme temps, on envoie cbez le lieutenant criminel pour 

&ire sortir du Cbdtelet le nommd Francois le Normand, dit \ 

qui 7 avoit iti mis par un commissaire du Ch&telet k la requite 
du president de Mesmes, devant la maison duquel cettui-ci iut 
trouvd tout le jour dpiant et suivant tous ceuz qui y entroient et 
en sortoient. 

— Veadredi 12, matin, le Parlement s^assemble sur ce sujet. 
Vendredi soir, le cardinal de Sainte-C&ile arriva incognito^ 

nonobstant le courrier qu'on avoit envoyd au-devant de lui pour 
remp&rher de venir. 

— Samedi i3, au soir, le pr&ident de Mesmes part pour sVn 
aller, lux et sa femme, k ]^p6ne, terre d^elle, k buit lieues de Paris, 
▼ers Mantes. Tous ses amis vont voir M. d^Irval, son frire. 
M. d'Avaux est k Roissy. Ledit president retourne k Paris le 
dimancbe soir. 

— Lundi matin i5, assemble du Parlement au matin, oti plus 
de cent opinirent que Parrot du 1 3 mai, d'union aux autres cours, 
tiendroit. Les soixante-quatre voix qui etoient k faire seulement 
des remontrances au Roi, reviennent au plus grand nombre. 

Uapr^s-dtner, conseil d^Etat devant la Reine. On envoie une 
lettre de cachet au greffier de la Cour du Tillet, qui vient et s^ex- 
cuse de rendre le primitif ^ r&ultat de Tassembl^e du Parlement 
sur les quatre commis ou clercs du greffe que le Roi lui a cr^ 
en titre d'oifice. M. du Plessis de Gu^negaud, secretaire d'Etat, 
est envoys vers Fun d'iceux, nomm^ Boileau, qui fut conduit 
chez le Premier Pr&ident par ledit sieur du Plessis, assist^ dudit 
du Tillet et de Carnavalet, lieutenant des gardes du corps du Roi. 
Le Premier President dit que le papier servant de primitif avoit 
ix€ d6chir€y et n^y avoit autre cbose que ce qu'il avoit mand^ k la 
Reine. Ledit sieur du Plessis retourne au conseil d'etat. 

Lettres sont expddi^es, trois k cbacune des cours souveraines, 
k cbacune une, une au premier pr&ident du Grand G>nseil, une 



1. Le nom ^tait en blanc au manuscrit. 

2. C6 terme de primitif figure dans Manage, qui dit que le mot plumitif 
n'en est qu'une corruption. 
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k Messieurs et uoe aux gens du Roi, Butant auz gens des comptes, 
et autant k la Cour des aides : defenses, sur peine de I'ihdignarion 
du Roi, de se trouver k I'assembl^ indicts par le Parlement le 
lendemain mardi apr^ diner, en U chambre Saint-Louis. Une 
lettre aussi ^rite au Parlement, portant qu'il ait k aller trouver 
le lendemain le Roi sur les neuf heures, par d^putfe. 

— Le mardi i6, le Parlement d^ib^ si encore il iroit au 
Palais-Cardinal ; r&olvent d'y aller, et y vont en corps, environ 
quatre-vingts, k pied, en robes noires et bonnets carr^, depuis le 
Palais, suivis de beaucoup de peuple. Aucuns veulent qu'ils 
avoient I'ordre dy aller comme cela. A I'entrde de la chambre de 
pr^ence qui est devaat le grand cabinet, Sainctot, maitre des 
c^r^monies, voulut empficher qu'unevingiained'huissiersetgref- 
iiers de la Cour n'entrassent : eux r^pondtrem ne recevoir ordre 
pour cela de personne que de M. le Premier Prfaident; qui dit 
adonc tout haul qu'il en entrSt seulement une partie. Environ la 
moiti^ se retira, le reste entra, et le Parlement ensuite, dedans le 
grand cabinet, ob dtoit la Reine, ayant It son c6t^ droit le Roi, 
magnifiquement vita d'un habit chamarr^ d^or, assis tous deux 
sur une estrade de deux marches, en fauteuils pareils, sous un 
dais, assist^ des cardinaux Mazarin et de Sainte-Cedle, son fr^re, 
des princes et grands, des princesses et grandes dames de la cour. 

M. le Chancelier parla sur la douceur dont la Reine avoit traits 
le Parlement, et Topinifltre r&isunce qu'il t^moignoit k contrarier 
k ses intentions, qui ne vont qu'au salut de I'^tat, et, par ce 
moyen, travailler pour les ennemis, qui en profitent. 

Le Premier President a voulu parler et justifier les intentions 
et proc&l^s du Parlement ; mais la Reine I'a interrompu, disant 
£tre pourtant bien informee de sa prudence et affection au service 
du Roi, ainsi que de plusieurs autres des plus sages d'entr'eux, 
mais qu'il y en avoit grand nombre de faaieux, dont les voix 
Temponoient, non par le poids, mais par le nombre ; que s'ils 
continuoient en leurs proc^&, qu'il en prendroit mal k leurs per- 
sonnes. 

Cela feit, M. du Plessis lut I'arrdt du conseil d'etat du jeudi 
1 1 dernier, par lequel I'union des cours &ite par arr£t du Par- 
lement. 1 3 mai, est cass^e, et ensuite I'arr^t du mime conseil 
iriThier, lundi i5, par lequel I'arrlt du Parlement 
ce jour-U lundi est cass^ ; defense, au Parlement de 
ujourd'hui mardi, comme il avoit ordonn^, le matin 
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d^bier lundi, qu'il feroit avec les autrcs cours souveraines. U ^toit 
midi et plus quand cela s^est feit. 

L'apr^-dlner, toutes les cours s'assembl^rent en la cbambre 
Saint-Louis avec le Parlement, mais ne firent rien, non plus que 
le lendeinain. M. Talon, avocat g^n^ral, voulut parler; mais, 
comme il sMtoit rendu suspea et comme du parti du minist^re, il 
en fiit emp£cb^ par sifHement, bruit et battement de mains, et s^en 
alia sans rien dire. La grande assembl^e est remise au samedi 
matin 20. 

— Vendredi [19], avis que, Tentreprise fiiite par nos gens sur 
Ostende ayant ^t^ trahie, il est demeur^ des n6tres douze cents, 
que de tu£s, que de prisonniers. Autre avis que les ennemis 
rodoient vers la Capelle, qu^on croyoit investie, — faux; un 
autre quails avoient hrtili Bohain, ch&teau appartenant kM.de 
Rambures, pr^ Saint-Q,uentin; autre que nous avions pris Bou* 
chain, entre Cambray et Douay, — faux ; autre qu'ils sont vers la 
F^re et Chauny. 

Ce m£me jour de vendredi 19, M. de Ch^teauneuf PAubespine 
fut mande, vint en cour, et dit k la Reine que ce nMtoit pas comme 
il falloit traiter les cours souveraines. 

— Samedi matin 20, le Parlement ne fait rien sur la proposi- 
tion que le Premier Pr^ident fit d'accommodement. 

Avis de la mort du roi de Pologne. 

La jeune dame d^Ableiges, veuve d^un conseiller du Parlement 
du sumom de Maupeou, est enlev^e de sa maison d'Ableiges, etant 
k ouir la messe en la paroisse, par douze ou quinze cavaliers. On 
croit que c^est de par son frere le siegr Chouaine. 

— Dimanche 21, apris diner, les d^putds du Parlement se 
trouv^rent chez M. le due d*Orl&ins, qui fait office dUnterposi- 
teur. M. le Cardinal s*y trouva, et fut parld d^accommodement. 

— Lundi [22] et mardi [23] s'assemblent encore et crient plus 
que jamais. M. de Blancmesnil Potier fait une grande harangue et 
dit qu^il ne faut point de droit annuel, ains montrer que c'est le 
seul int£r£t public et la reformation de TEtat qui les fait parler et 
agir. 

— Le mercredi 24, le Roi fut au Louvre, dire I'adieu dernier 
au prince de Galles, qui s^en va en Ecosse, appel^ pour faire la 
guerre aux Anglois ; 

— Jeudi 25, s^assemblent encore. M. de Lonzat, de retour des 
champs, y est. lis remettent la conclusion au lendemain 
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— vendredi 26, que, tous ayant opind, il y eut arr£t portant 
que celui du i3 mai, touchant runxonaveclea cours souveraines, 
sera exdcutd, et que lesdites cours coatinueront k s*assembler pour 
deliMrer et ordonner des choses concemant les inter^ts publics ; 
que les d^put^s de leur parti iront remercier M. le due d^Ori&ns 
de son entremise, et les gens du Roi vers la Reine pour lui deman- 
der jour afin que leurs deputes aillent &ire compUment et &:lair* 
dssement des motifs quails ont eus k donner Farrlt du i3 mai et k 
le soutenir et ex^cuter comme ils [font]^ en Passurant au reste 
que tout ce quails font et feront est pour le service du Roi. lis 
[ont] done ^t^ k la Reine, qui leur a dit qu'aprto diner elleassem- 
bleroit son Conseil pour savoir k quel jour ils la viendroient 
trouvei:. Le Conseil a ii6 [tenu], et on a 6i€ dire k messieurs du 
Parlement, de la part du conseil d'etat, du Roi et de la Reine, 
qu'ils eussent k venir demain au soir. 

Le president de Belli^vre y a 6ti [chez M. le due d^Orldans], et, 
ayant fait entendre par Montreuil, secretaire de madame d'Or- 
Idans, k M. Pabb^ de la Riviere, que, venant d^put^ repr^ntant 
le corps du Parlement, il se couvriroit comme M. le due d^Orleans, 
ce prince, voyant entrer le president, jeta son chapeau sur la table 
et se tint nu-t^te, pour y faire tenir aussi le d^put^. 

Nouveau ambassadeur de Venise en cette cour, nomm^ Moro* 
sini, fait son entree par la porte Saint-Antoine et est pr^nt^ au 
Roi par le vieil, nomm^ Nani, cong&lie et fait chevalier de TAc- 
colade. 

— Samedi 27, apr^ diner, les d^putds du Parlement vont vers 
la Reine, otx le Premier Pr^ident parle et dit que le nom de £eic- 
tieux convient k ceux qui ont donn^ les conseils qui sont causes 
que I'affaire est en T^tat qu'on la voit, et non point au Parlement. 

— Dimanche 28, k mi-relev^, furent noyees seize personnes, 
dont le lieutenant de Melun ^toit Tune, dans un bateau de Ville- 
neuve-Saint-Georges, que la corde qui tiroit le grand bateau dit 
le cache de Melun fit renverser en la riviere de Seine. Un petit 
enfant demeura sauv^ sur des joncs en I'eau. 

— Lundi 29, A neuf heures du soir, les gens du roi du Parle- 
ment furent au Palais-Cardinal prendre la r^ponse de la Reine, 
laquelle ils port&rent le lendemain, 

— mardi 3o, au Parlement assemble, et qui est que, Sa Majesty 
ayant ^t^ pleinement informee des motifs que le Parlement avoit 
de s^assembler, et se voyant assurte que ce n'^toit que pour servir 
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le Roi, elle approuvoit leurs assembly les prioit ndanmoins de 
fiure rdfiexion sur le long temps qu'il y a qu'elles durent et con- 
sid^rer que, depuis six semaines, toutes afhires avoient cess^, non 
seulement pour les particoliers, mais m£me pour celles d'etat, et 
sp^alement pour Tannte, k laquelle on n^avoit pu subvenir 
d'argent, quoiqu^elle en ait extrSmement besoin, ^tant a deux 
lieues de Tennemi, pour emp&±er qu^il n^entre en France : k 
quoi le Parlement doit avoir ^ard et terminer promptement. Le 
Premier Pr&identy comme c'est la coutume, r^ita la harangue 
qu'il fit k la Reine lors de la demi&re deputation du samedi 27. 

Courrier de M. le Prince, portant comme il a arrStd un gentil- 
bomme picard, nomm^ Tugny, qualifie et ayant quinze k vingt 
mille livres de rentes, mais incommode par ses debauches; sa 
femme, de lui sdpar^e, est demeurant k Cuni£res\ quelque trois 
ou quatre lieues par del^ Chevreuse, vers Beauce. II a confess^, 
de son propre motif, avoir pris argent de Tarchiduc Ltopold et 
tenu correspondance avec lui, et que, pour expiation, il livreroit 
ledit arcbiduc & mains de M. le Prince. Son frere, qui faisoit les 
voyages vers ledit arcbiduc, a ^t^ arr£t^ k Pdronne par le vidame 
d^ Amiens. 

L'apres-dlner, conseil d'en baut, devant la Reine, au Palais^ 
Cardinal. Assemble des cours souveraines, aussi en la chambre 
Saint-Louis, au Palais, par leurs d^put^. 



JUILLBT. 

M. de Brienne en mois de secretaire d'etat. 

— Mercredi, i*' jour de juiUet, le Parlement s*assemble, et y a 
6xi apportd les propositions des trois autres cours souveraines, k 
savoir : Tune, que toutes commissions extraordinaires [comme des 
intendances de justice dans les provinces, etc.) seroient revoqu^es 
des k present; Pautre, que les tallies seroient remises en IMtat 
qu'elles ^toient avant intendances^, et se l^veroient par les voies 

1. Aujourd'hui Coignieres, canton de Chevreuse (Seine-et-Oise). 

2. Nous reproduisons exactement le tezte de Dubuisson; il veut dire que 
la levte des tallies sera i^tablie dans la forme oil elle se iaisait avant I'^ta- 
blissement des intendances, qu'il explique ensuite. 
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ordinaires des 6lus et tr^soriers g^ndraux, qui seront remis en 
pleine fonction de leurs charges et conformdment aux anciennes 
ordonnances; et sera le Roi suppli^ de remettre k son peuple le 
quart des sommes, ainsi qu^il fait aux traitants qui en ont le parti. 
L^apr&s-dlner, assemblee des d^put^ de toutes ies cours souve- 
raines en la chambre de Saint-Louis, oti a 6x6 mis en propos et 
deliberation savoir si Ton conclura sur toutes Ies propositions qui 
seront faites, k mesure qu'elles seront faites, ou si on Ies passoa 
pour en ^couter d^autres, et, apr^s en avoir assez fait, on commen- 
cera k Ies r^soudre selon l^ordre que Ton verra le plus commode 
et plausible. 

— Jeudi matin, 2* jour de juillet, en Parlement assemble, un 
conseiller propose que Ies cours souveraines fassent un effort k 
ce que chacune d'elles contribue mille francs pour faire une somme 
k payer Tarmde du Roi et subvenir aux n^cessites pr^sentes et 
urgentes de PEtat 

M. Pithou, conseiller de la chambre des enqu£tes et depute de 
sa chambre, est fiait commissaire pour informer contre le sieur 
Picard, trdsorier des parties casuelles, fils de Picard, cordonnier 
jadis, rue de la Vieille-Boucherie , que le mar^chal d'Ancre fit 
battre k coups de b^ton, accuse d^avoir dit que le Parlement, 
fiaisant ce qu^il faisoit, avoit pension du roi d*Espagne. 

— Vendredi 3, Pambassadeur venitien Morosini fait sa pre- 
miere visite chez madame la duchesse d^Orieans. II a un tres beau 
carrosse, qu'il promene tons Ies jours au Cours. 

Q)urrier ^ M. le Prince pour remp&her de rien entreprendre 
ni hasarder. L'abbe Bentivol^ y est aussi alie de la part de M. le 
Cardinal. 

— Samedi matin 4, assemblee au Parlement et arrdtpar lequel 
Ies intendants de justice dans Ies provinces sont revoques, defenses 
aux eius de Ies reconnoitre. Get arr^t-l^ n'est point signe du Pre- 
mier President. Les maitres des requites ont fait compliment au 
Parlement sur Passistance qu'ils ont eue de lui et qui a cause leur 
retablissement, qui se doit execater mardi ou mercredi prochain, 
7 du mois, par leur entree et fonction au Conseil. Leur doyen, le 
sieur de Chaillou-Amelot, etant alie voir et complimenter M. le 
Chancelier, en lui disant que leur compagnie lui avoit obligation 
de sa protection et de leur retablissement, le Chancelier, aprte 

I. SiCf pour Bentivoglio. 
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quelque pause, lui aditquUl fiilloit quHl fQt extr£tnement impru- 
dent de parler ainsi a un Chancelier de France. De Iky Ton juge 
que leur r^tablissement n'est pas encore si assur^ que Ton dit, ou 
quele Chancelier ne veut pas qu^on croie quMl y ait part. 

Grande rumeur parmi les gens d'affaires, dMn M. Dyonis qui 
s^est retird et cachd et qu'on croit avoir foit banqueroute. — Faux. 

M. de Ch&teauneuf est une heure ou deux en conference avec 
M. le cardinal Mazarin. 

Lettres de cachet du Roi, signto Gudnegaud et envoy&s aux 
provinces, comme, nonobstant Tarrft du Parlement de revocation 
des intendants de justice, le Roi entend quMls fassent leurs 
charges, et commande aux gouverneurs d'y tenir la main. 

G)nseil d'en haut au Palais-Cardinal, k la nuit. 

— Dimanche matin 5, rumeur au Palais-Cardinal sur I'arrdt 
du jour prdc&lent, dotmi au Parlement, sur la revocation des 
intendants. 

L'aprte-dtner, les maltres des requites ont iti remercier M. le 
due d'Orldans de leur retablissement, et les tresoriers de Pl^pargne 
ont 6i6 trouver M. le Cardinal pour lui dire comme ils ne veulent 
pas foumir de I'argent pour la ddpense de la maison du Roi, k 
cause du credit qui leur manque de toutes parts. Le soir, M. du 
Plessis de Gudnegaud va au Palais-Cardinal, oti le procureur gene- 
ral se trouve. 

Les commissaires des guerres s'assemblent, eiisent M. du Pile 
pour leur syndic, le chargent de leurs affaires et s^adressent au 
Parlement (mais cela n'a pourtant pas ete execute), 

— le lendemain lundi 6, par requite remplie de plaintes d'avoir 
ete spolies des gages et fonaions de leurs charges, quoique, depuis 
quatre mois, ils ont fait profit visible d'un million au Roi ; lequel 
arret M. le Tellier ne leur a pas voulu deiivrer. 

Manage de mademoiselle d'Ormeilles-Charron avec M. de 
Plainbosc, premier president des Comptes k Rouen, homme 
veuf; cinquante milleecus d'argent comptant. 

Ce mSme matin, M. le ducd'Orieans fut au Palais, en I'assem- 
biee du Parlement, et pria qu'on sursit la publication et execution 
de Tarrdt de revocation des intendants de justice. On deiibera, et, 

— le mardi 7, matin, lui etant retourne en Tassembiee, enfin 
fiit resolu que surseance en seroit faite jusqu'& samedi prochain et 
que, cependant, deputes, tant du Parlement que des autres cours, 
iroient tons les jours au Palais d'Orieans pour conferer en pre- 
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sence de Son Altesse Royale, sans prejudice de Tassemblte de la 
chambre Saint-Louis, en m£me temps. Sur le soir, M. le due 
d^Orl^ns fut voir la Reine avec le Roi. Le jour pr&edent, il avoit 
dt^ diner chez M. le Cardinal. MM. le Cardinal et Chan(^ier s'y 
trouvdrent. 

Bruit que M. le Cardinal doit aller k Liancourt, conf&eravec 
M. le Prince, qui s'y doit rendre. — Faux. — Mais on dit que 
Vabhi Bentivol y est alld de sa part. 

— Mercredi 8, aprte midi, sur les quatre k cinq heures, tous 
les pr&idents au mortier, quatre conseillers de la Grand^Chambre, 
deux de chaque autre chambre, et les ddput& des autres cours 
fiirent, en grand cort^e, au Palais d'Orl&ins confdrer. M. le Car- 
dinal s'y trouva devant eux, et parla fort bien et longuement sur 
^obligation que le Roi, et la Reine encore particuli&rement, leur 
auroienty si, par leur moyen, on trouvoit remade aux d&ordreset 
secours aux n&essit^ de T^tat. — lis ont su que Ton avoit envoyd 
par les provinces des lettres de cachet du Roi aux gouvemeurs et 
intendants, afin quails se saisissent de tout Targent Itvi dans 
lesdites provinces et emp£chent I'ex&ution de TarrSt de revocation 
des intendants. 

Le matin dudit jour, 8, les mattres des requites ont it6 reprendre 
possession de leur rdtablissement au Conseil, oti M. le due 
d^Orldans, quails ont attendu, s'est rendu k dix heuresseulement. 

Bruit de la prise de Tortose, en Catalogue, sur TEbre, par le 
mardchal de Schonberg. 

Partement du prince de Galles, conduit jusqu'^ Chantilly par 
le due de Damville. II s'en va vers les ^ossais. 

Nouvelles de la bataille gagnde prte Casal-Maggiore, dans le 
Milanois, par le due de Modine, assist^ de nos forces, que le 
marshal du Plessis-Praslin commande, contre le marquis de 
Caracena. Le second fils dudit mardchal, ci-devant b^n^cid, y a 
iti tue. 

— Jeudi matin 9, congd est donnd, sur les onze heures, par M. Le 
Tellier, secretaire d'l^tat, envoys au surintendant des finances^ 
le sieur d* Ornery et lui est ordonnd de s'en aller sur-le-champ il 
sa maison de la Chevrette-sou^Saint-Denis, pour y £ure soa 
paquet et se retirer en son autre maison de Chdteauneuf, k c6ti 
de Loire et de la for£t d'0rl6ans, qu^il a, par engagement du Roi, 
en la place de la duchesse d'Aiguillon. II est aussi ordonnd k ses 
commis de se retirer chacun en quelque lieu disigni. Et M. Tu« 



juillet 1648] DB DUBUISSON-AUBENAY. 35 

beuf, intendant des finances, est all^ porter la nouvelle au mar6- 
chal dela Meillerayecommele Roi lechoisissoitpoursurintendant 
de ses finances, en laquelle quality il a ^t^, Papr^diner, au conseil 
d'en haut, au Palais-Cardinal. II a pour adjoints les sieurs 
d'Aligre et de Morangis^ conseillers d^^tat; on les nomme direc^^ 
tears des finances. 

Grand ^tonnement en tous ceuz qui ont feit des prjts au Roi 
et qui sont dans les partis des tailles ou des impdts, ou qui ont 
fait des avances k Sa Majesty ; nonobstant quoi, le mardchal 
d'Estrdes fait un pr£t de trente mille &us, contre le youloir de sa 
femme. 

— Vendredi matin lo, en Passemblte du Parlement, les tr&o- 
riers g^n^raux de France se sont prdsentds et ont demand^, par 
la bouche du sieur Fenis, d'etre renvoy^s k la fonction de leurs 
charges, ofFrant de faire lever les tailles selon les r^lements et 
ordres ^tablis cette annde par les intendants; et ont aussi demand^ 
que leurs gages soient rdtablis au pied et conform^ment k ceux du 
corps dont ils sont : c^est k savoir de la Chambre des G>mptes9 
auxquels on en paie les trois quarts. 

Arr£t du Parlement pour la revocation des intendants et r^le- 
ment des tailles. 

Sur le midi, dix ou douze officiers de la maison du Roi, ayant 
de plusieurs jours I'assignation de leurs gages, en recompense, 
k prendre sur le sieur Tabouret, ont ^t^ en sa maison, et par force 
y sont entr^s et se sont saisis de sa personne. Mais le mar^chal de 
la Meilleraye, averti de cela, y est alie, qui I'a fait reldcher, disant 
que si Tabouret est ddbiteur, il faut proc^der contre lui par voie 
de justice, selon laquelle le surintendant ddivrera une contrainte. 

Uapr^s diner, conference au Palais d^Orieans, oti, apr^s quelque 
contestation, a ete arrSte que, le lendemain matin du samedi i r, 
M. le due d^Orleans se trouvera au Parlement assemble et que Ui, 
les gens du Roi apporteront la declaration du Roi conforme k 
YsLTT&t du Parlement du precedent jour lo, k savoir que tous les 
intendants de justice, excepte celui de Lyon, qui est le sieur de 
Champigny, qui ne s'est jamais mdie de tailles, et celui de Cham- 
pagne, qui est le sieur de Champldtreux, fils du Premier President, 
et celui de Picardie, qui est le sieur Gamin, k la charge quails ne 
se mdleront plus de tailles, mais seulement seront pour aider aux 
gouvemeurs des provinces et places pour prendre garde aux gens 
de guerre et desordres qui se commettent sur les frontiires ; que 
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les trdsoriers g^ndraux de France feront la fonction de leurs 
charges et qu^il y aura remise ou abolition au peuple de toutes 
tailles dues jusques et compris Tan 1645. Et seront assignees par 
le Roi rentes au denier 18 ^ ceux qui avoient le recouvrement 
de leurs avances k faire lesdites anndes abolies, et pour les ann^ 
1647 ^ 1648, elles seront levees et paydes, comme elles ont 6t6 
assises, avec remise d'un demi quartier pour chacune au peuple, 
k la charge qu^il paiera les autres quartiers et le demi restant, k 
certains termes precisdment; k faute de quoi, il demeurera d&hu 
de ladite grkce et remis d^un demi quartier. 

Les sept tr^riers gdndraux de France, mis en la Bastille d^s le 
sixi^me ou douzidme jour de juin, sont dargis et mis en liberty. 

— Samedi it, assemblde du Parlement au matin, otx M. leduc 
d^Orl^ns s^est trouvd; mais Pheurea sound devant qu'ils eussent 
acheve sur la declaration qui leur a it6 prdsentde. 

Le comte du Plessis-Praslin, fils du mardchal qui commande 
les armdes du Roi jointes au due de Moddne, est ici arrivd d*Ita- 
lie^ et les mardchal de Gramont et marquis de Gesvres de Tarmde 
de Flandres. 

Aprds la ddfaite du marquis de Caracena, lemardchal du Plessis 
est alld assidger Crdmone. 

— Dimanche 1 2, k cinq heures du soir, les prisonniers de la 
Q)nciergerie firent ouverture du c6t6 du Pont-Neuf et sortirent 
au nombre de quatre-vingt-dix-huit, qui se sauvdrent. 

— Lundi matin i3, M. le due d^Orldans, en I'assemblde 
du Parlement, oti la declaration du Roi entamde le samedi fut 
achevde; et d^autant qu'elle ne contient revocation des intendants 
de justice que suivant Tarrdt du Parlement du 4 juillet, c^est-^- 
dire dans le ressort du Parlement de Paris ; que la clause, portde 
audit arrdt, qu^informations seront faites k Tinstance et diligence 
du Procureur gdndral du Roi des malversations commises par 
tout le royaume au fait des tailles et finances, n'est point employee 
dans ladite declaration; et qu^en ladite revocation des intendants 
du ressort de Paris, trois en sont exceptes, k savoir ceux de Lyon, 
qui est Champigny, de Champagne, qui est Champl&treux, fils 
du Premier President, etde Picardie, qui est Gamin, le Parlement 
a ordonne que tr^s humbles remontrances seront faites au Roi 
avant verifier ladite declaration, k ce que : premidrement, ladite 
declaration sMtende en la revocation des intendans par tout le 
Royaume et que les trois reserves dans le ressort de Paris ne se 
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pourront m£ler du fieiit des tallies et finances, mais seulement des 
passages, dtapes, garnisons et autres foits des gens dc guerre, et ce, 
apr^ que leurs commissions auront 6t6 virifiees en Parlement. 
2* Que ladite clause pour la recherche en la malversation sera 
employ^ et ajoutde k ladite verification, avec celle de la remise 
que le Roi fait k son peuple de tout ce qui est dd par lui k Sa 
Majesty des ann^ prdc^dentes, jusques et y compris Pan 1646 
et d^n quartier pour 1647, '^4^ ^^ 1^49) ^u lieu que la d&la- 
ration ne porte quedemi qnartier pour 1648 et non pour 1649. 

Sur quoi M. le due d^Orldans^ qui ce jour a fait merveilles de 
bien parler^ a dit qu^il s'emploiera vers la Reine et fera tout son 
possible k ce que les dites remises soient faites au peuple, selon 
le d&siT du Parlement : que les trois intendans de Lyon, Cham- 
pagne et Picardie ne se m£leront plus des tallies, ains seulement 
des gens de guerre, et quant k la recherche de la malversation 
Csute ^ finances, pour montrer que Fintention de Sa Majesty 
dtoit de mettre ordre k tout ce qui besoin est en ce point, il alloit 
pr&enter une deuxi^me ddclaration du Roi (laquelle il a done 
prdsent^) par laquelle une Chambre de Justice est Stabile pour 
connoitre et juger desdites malversations is finances. Par la lec- 
ture de laquelle, le Parlement a encore parl^ de faireremontrances 
k ce que il pUit au Roi que le Parlement nommdtles commissaires 
en icelle Chambre. Sur quoi M. le due d^Orldans a de rechef 
tr^ bien parl6 et condu que c'^toit au Roi a nommer lesdits 
commissaires, mais quMls ne seroient pris et choisis que des trois 
cours souveraines restantes k Paris (Parlement, Chambre des 
Comptes, Cour des Aides, car le Grand Conseil n^en pent Stre), k 
quoi il engageoit son honneur et foi de Prince. Ques^il arrivoitque 
la Reine en choisit hors desdites cours et nomm&t quelqu'un qui 
par apris se trouvdtsuspea d'alliance, amiti^ ou faveur vers aucun 
de ceux qui doivent £tre recherche, d^ lors il donnoit les mains, 
comme aussi s'engageoit-il de les faire donner k la Reine, k ce 
que le Parlement en choisit d'autres irr^prochables, en la place 
de ceux-ci. Sur quoi est intervenu arr£t de verification aux condi- 
tions ci-dessus. 

Les tr^soriers geniraux de France r^tablis en la fonction de 
leurs charges avec un quartier et demi de leurs gages. 

Retour deM.de Longueville de Normandie k la cour. 

— Mardi matin 14, on apporte k signer k M. du Plessis un 
arrdt du Conseil d'Etat portant defenses expresses k tous rece- 
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veurs, payeurs et comptables de porter aucuns deniers k l^Epar- 
gne, que par Tordre des sieurs mar^chal grand-maitre de l*Artil- 
lerie, surintendant des finances^ et de deux direaeurs, conseillers 
d'Etat, les sieurs d^Aligre et de Morangis. II est sign^ : Gaston, 
SiGUtER et TuBEUF, qui, comme rapporteur, signe ensuite k m£me 
hauteur et en droite ligne du Chancelier et chef du Conseii : puis 
en m£me ligne en dessous : La Meilleraye, d^Aligre^ Barillon. 

En Passembl^e du Parlement, tenue le m£me matin, M. le due 
d^Orl^ns se trouve et apporte encore une nouvelle d&daration du 
Roi, sign^e comme les pr^edentes de Gu^negaud, par laquelle, 
suivant la proposition faite en la chambre Saint-Louis ci-devant, 
puis rapport^e et arr^t^e par le Parlement, il est dit qu^aucuns 
impdts ne se l^veront d&ormais que les ddits n^en aient 6x6 
y^rifi^ par les cours souveraines auxquelles il appartient, k Paris, 
et que n^nmoins, ce qui a ^t^ ci devant ltv6 et est 6tabli par les 
arrets du G)nseil, demeurera comme il est^ de peur d'apporter 
confusion te affaires et retranchement ou retardement a Targent 
dont le Roi a besoin. 

Mariagede la riche veuve Le Camus avec Le Tellier, mattre des 
requites, fait par elle d^ il y a quelques ann^, declare, n'ayam 
iti que secret. — Autre de la comtesse de La Roche-Goyon-Mati- 
gnon avec le poSte Benserade. — Autre du tr^orier extraordinaire 
des guerres Lancy-Raray avec la veuve de Lormaison. 

Le mercredi i5 matin, assemble au Parlement et Tapr^ diner 
conference au Palais d'Orldans, oti M. le Cardinal fut comme aux 
pr^c&lentes et parla. Lk furent rapport^ les propositions de la 
chambre Saint-Louis et r^solu qu^elles finiront vendredi au soir 
et que le 

— jeudi 1 6, matin, M. le due d^Orl&ms se trouveroit, comme il 
a &it, en I'assembl^e du Parlement. Lky le president Boulenger 
s^itant embarrass^ dans un grand discours, toucham cette decla* 
ration les jours pr^&lents propos^e, sur le fait des impdts qui se 
levaient sans £tre v£rifi& au Parlement^ auquel seul, disoit-il, il 
appartient de tout verifier, quoiqu^il y ait certaines matins qui 
sont de Pattribution spdciale k la Cour des Aides ou k la Chambre 
des Comptes, auquel cas les edits y doivent aussi passer, et puis 
se mettant k parler de Tobligation que le peuple a au Roi, a dit 
qu^il falloit que chacun se saigndt pour assister Sa Majesty et 
m£me le Parlement et les autres cours. lA dessus il s'est laissd 
choir de son si^e sur les genoux, comme frapp^ d'une prompte 
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apoplexie, et, portd k la fenStre, k Fair, a M trouv^ mort. II avoit iti 
jadis conseiUer de la G>ur des Aides, puis president en la qua- 
tritoie Chambre des Enqudtes et pour cette heure il ne T^toit plus, 
ains iioix montd en la Grande Chambre et kgi de soixante douze 
ans et plus. On le tenoit riche de soixante k quatre*vingt mille 
livres de rente en maisons de la ville, rentes et lopins de terre 
aux champs. N'a laiss^ qu'un seul fils. 

Le due de Beaufort soup9onn^ d'etre k Paris. II 6crit une 
lettre pleine de ses services et soumissions k M. le due d^Orl&ms, 
sans date de lieu ni de temps; et M. de Nemours va de la part 
de sa m6re, fir^re, soeur et toute sa parent^ ^ M. le Cardinal, lui 
fieiire soumissionet demander la gr&ce quHl puisse revenir en cour; 
ce que M. le Cardinal lui dit ne pouvoir procurer, mais que s'ils 
le pouvoient par autre voie obtenir, il ne TempScheroit pas. 

Vacarme en la maison du sieur Doublet de Troyes, homme 
d'afEures et receveur de M. le Cardinal, oti un huissier vouloit 
saisir pour une femme poneuse d'une promesse de neuf mille 
livres, mais dont le terme n^choit encore d'un mois. 

— Vendredi matin 17, assemblde au Parlement od M. le due 
d'Orl&ins est; et se v^rifient les deux declarations du Roi, Tune 
proposte le lundi i3 et r6form6e, pour porter gin^ralement la 
revocation de tous les intendans du Royaume, k la reserve des 
trois de Lyon, Champagne, Picardie, au ressort de Paris et de 
Languedoc, Provence et BourgognCi ia ressorts de Toulouse, 
Aix et Dijon. L^arr^t de verification qui en a iti donne porte : c k 
la charge qu'iceux intendants feront verifier leurs commissions 
au Parlement de leurs provinces et ressorts. 1 Et pour ce qui etoit 
du quart de remise que le Parlement demandoit pour le peuple 
esann^es passfe T647, pr&ente 1648 et prochaine future 1649, 
la declaration n^en porte que demi quart pour les deux annees 
seulement 1648 et 1649, supposant que 1647 est ou doit etre 
payee; et considerant que la remise enti^re des trois ou quatre 
annees precedentes de 1647 monte k...^ millions et que les deux 
demi quarts de 1648 et 1649, que Sa Majeste donne, monte k 
1 5 millions. Toutefois la verite est que cela ne va que pour les 
non valeurs desdites deux annees; sur quoi TarrSt de verification 
porte des remon trances au Roi. 

L^autre declaration verifiee est pour la Chambre de Justice, en 
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laquelle seront comtnissaires mis de la part de la Reine et choisis 
de tous les parlements du Royaume et de la Coup des Aides et 
Chambre des G)mptes de Paris seulement. 

Bruit que le prince de Condi arrive k Paris ; le mardchal de 
Gramont qui en est pani depuis trois jours itant pour comman- 
der en sa place Parmie qui d&ampd et marche aprte Tennemi 
qui tire vers Luxembourg, oti le bruit est qu^Erlach veut entrer 
de notre part. Le prince de Condi vient pour appuyer Tautoriti 
du Conseil contre celle du Parlement. 

— Samedi matin i8, M. le due d^Orlians n^est point venu au 
Parlement et n'y a eu assemblie, mais audience, en laquelle ont 
6x6 publides les deux ddclarations du Roi, virifiies le jour prici- 
dent, pour la revocation des intendans et remise au peuple sur les 
tallies, et Pautre, au moins lettres patentes, pour IMtablissement 
d'une Chambre de Justice. 

C^est une declaration et des lettres patentes qui ont 6t6 impri- 
mies et le mardi suivant publiies et dibities par la ville, avec 
leur verification tant en la Cour des Aides qu'au Parlement. 

— Avis que M. le prince de Condi arrive k Paris le dimanche 
19. En effet il fut sur les neuf heures du soir voir le Roi et la 
Reine au Palais-Cardinal et sur les dix k onze ensuite, k celui 
d'Orlians, voir Monsieur, puis coucher chez soi avec sa femme. 
Le lendemain, fiit voir madame sa mire, au convent des Carme- 
lites. On fut au devant de lui vers Chantilly^ pour le faire 
retoumer vers Tarmie ; il ne voulut pas ; M. le due d'Orlians 
itant entri en jalousie de sa venue et s'en itant plaint comme si 
la Reine se difioit de lui ou qu'il ne fut pas assez fon lui seal 
pour agir dans et contre le Parlement. II est logi chez le baigneur 
Prud^homme. 

— Lundi matin 20^assemblie au Parlement, oti M. leduc d^Or- 
lians allant, est attendu et environni de plus de six cents paysans 
qui crient k lui qu'il ne veuille empicher la bonne volonti que le 
Parlement a de les soulager. La diclaration du Roi est virifiie, 
portant qu'il ne se livera aucun impdt qu'il ne soit, par idit, virifid 
au Parlement, et que, partant, les deux sols qui se livent sur le 
vin de nouveau seront 6tis; que ce qui se live en vertu d^idits 
virifiis en la Cour des Aides, ou Chambre des Comptes se conti- 
nuera a lever seulement jusqu^^ la paix, ou k deux ans dHci, puis 
en sera I'idit rapporti au Parlement pour y itre virifii, si besoin 
est, si Ton veut quUl ait effet en plus avant. 
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— Mardi 21 , assetnbl6e au Palais, od M. d^Orldansva. Les £lus 
s'y prtont^rent, les ddput& des villages de Meudon et circonvoi- 
sins y vont crier pour avoir remise du quartier entier des tallies 
de 1648 et 1649 et m£me de 1647. On y traite des fermes du Roi 
qui ont ixi baill^es trop bas et par monopole, moyennant les 
pots de vin extraordinaires que les princes ont baill&. 

Avis que ceux de Limoges se sont soulev^, ont tni des fusiliers 
de hoquetons de I'intendant de justice, qui s'est sauvi, et ont 
pendu son fir^. On y envoie Tabb^ de M^nac-Ventadour pour 
les apaiser. — Faux. 

M. le Prince soupe chez M. de Damville ; 

— Mercredi 22, il dtne avec M. le due d^Orl&ms chez M. le 
Cardinal et, ^Tissue de Iky s'en reva k Parmde. On ditque le vrai 
sujet de son voyage en cour £toit le gouvernement de Brouage et 
Famiraut^ qu^avoit son beau-fiire, le due de Br6z&. II avoit ameni 
de la cavalerie avec lui, laquelle a fait beaucoup de pilleries et 
ddsordres is environs de Dammartin, Plessis-Belleville et Fresne 
sur Beuvronne et particuli^rement en la maison du sieur Petit, 
beau-firtee de Chabenas et confident du sieur d^Emery. On dit 
que c^^toit la compagnie de gendarmes du due d'Orldans, com- 
mands par le sieur de Genlis, qui en est lieutenant en la place 
du marquis de Mauny, et est vrai. 

Jeudi et vendredi, 23 et 24, assembl&s au Parlement. On remet 
Taffaire des prdts faits par les traitans au Roi sur le tapis, et la 
plus douce et commune voix va k leur dter les fonds destin& k 
leurs paiements, leur donner assignations autres pour £tre rem- 
bours^ de leur principal, vers Tan 1668 seulement^ et de leurs 
inter£ts, pour chacun an, au denier 18. Autres proposent de 
leur donner des rentes sur le Roi pour le principal de leurs 
sommes. M. de Blancmesnil, pr&ident ^ Enqu^tes, proposa de 
£aire arr£ter que tons ceux du Parlement qui ont inter£t auxdits 
prits ou par leur propre bourse ou par celle de leurs parents, allies 
et amis, sortissent de PassemblS; k quoi le Premier Pr&ident 
s'opposa, I'autre insistant k cela, par un exemple de Tan 1622, ou 
▼ers ce temps 1^, en pareil cas. 

Financiers, traitans maltrait^. Le sieur de La Rail lire, Tun 
d'eux, fit imprimer pour factum de leur affaire etd^bita un extrait 
de Cic^ron, pro lege Manilla, otx il montre Putilitd et n&essitd 
des publicains en une Ripublique, et un autre de Tacite, k la fin 
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du XIII* livre des Annales^ oti N^ron les voulant exterminer« le 
S^nat les maintint. 

Menace de changetnent en la cour; mardchal de ViUeroy mal. 
L'Estrade tient prfa de M. le Cardinal la place qu'y avoit Ic mar- 
quis de [La] Fare et auparavant le comte de Noailles le jeune. 

Avis du ddcampement des armto. Bruit que celle de Flandres 
est avanc^e k Ypres et y a pris un fort de ce quartier \k sur nous, 
mena^ant un si^e. La ndtre suit. 

On a envoyd de Targent en HoUande pour lever partie des 
troupes qui sont licenci^es , au nombre de vingt-trois mille 
hommes. 

M. Jeannin, tr^rier de PEpargne, k pr&ent en exercice d*an- 
n6e, a bien eu de la peine k trouver vingt-cinq mille livres sur 
le cr^it de lui et de toute sa parent^e. 

Le mar&:hal -grand -mattre de la Meilleraye, surintendant, 
s'en va k Chilly prendre Pair et travailler. Grande irresolution et 
embrouillement en leurs affaires. 

— Samedi 25, le matin, la dame mar&:hale de Schonberg va 
de pied, depuis son hdtel jusqu^^ Notre-Dame, pour rendre gr&ce 
k Dieu de .la prise par assaut de la ville de Tortose, dernidre de 
Catalogue sur la riviere d^Ebre, par son mari, vice-roi en cette 
^rincipauti 1^. Le marquis de la Trousse-Fay y a £t6 tu^; soa 
gouvemement de Roses a ^t^ ici offert et donn^ au sieur de Lau- 
nay, retoum^ de 1^ avec le Cardinal de Saint^C&rile, la compagnie 
des gardes duquel il commandoit. II s^en est plus d^une fois 
excuse et a prie qu^on la donndt au marquis de La Fare, qui est 
par deld, servant actuellement et mar^chal de camp ; ce qui a il6 
fait. Celui de Tortose est pour le sieur Marsin, lieutenant gdniral 
en notre armde. Au debris d'un magasin qui a sautd par le feu 
que les soldats pillant y ont mis, Monluc, premier capitaine au 
regiment du mardchal d'Estrdes, son oncle, y a ixi tud, Taide de 
camp du marquis de Coeuvres tud et lui blessd k la t£te. 

— Te Deum pour cette prise et heureux succ^, indict au mardi 
28, jour de Sainte-Anne, k Paris, diS^ri au lendemain. 

— Mercredi 29, entre dix et onze, les bottes et mortiers de 
PArsenal ont donnd vers le matin sept heures, puis encore k Tis- 
sue du Te Deuniy sur les onze, que le Roi s^en est retourn6 k 
cheval. 
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Changement en la cour; destitution du mardchal deVilleroy 
fort dbniit^ et fausse neanmoins. 

ArrSt du conseil d'en haut, au Mndfice des trdsoriers de TEpar- 
gne, touchant les assignations k eux faites de certains fonds pour 
le recouvrement de leurs prdts; et est dit que le tout ira comme ci- 
devant il a dte. 

— Jeudi matin 3o, les d£put& du Parlement vont au Palais- 
Cardinal et y font, par la bouche du Premier President, qui a 
fort bien parle, des remontrances demandant que Leurs Majest& 
accordent au peuple un quartier de remise sur les tallies de cette 
annte 1648 principalement, et encore pour 1647 et pour 1649. 
La Reine leur a dit qu'elle iroit le lendemain avec le Roi au 
Parlement. 

L'apr^ diner, les Enqu^tes s^assemblent en la Grande Chambre, 
k deux heures et comme il semble que le Premier President, quails 
ont invito le matin, fasse difficult^ d^ venir, ils ont r&olu de Ten-* 
voyer encore prier, ixant \k, 

Lettre de cachet du Roi est port& au Premier Pr&ident, d^j^ 
verbalement aveni d& le matin par la Reine, comme Leurs 
Majestds iront le lendemain au Parlement avec une d&laration 
contenant tout ce quails d&irent, ou au plus pr^s. Sainctot, maitre 
des ceremonies, porte ladite lettre et a charge de faire tenir, dis le 
soir, les si^es de Leurs Majestds et toute autre chose pr£te au 
Palais. 

— Vendredi 3i, et dernier jour de juiilet, le Roi et la Reine en 
Parlement. Leurs Majesty vinrent en carrosse; avec la Reine, le 
cardinal Mazarin. On cria « Vive le Roi s k Farriv^ et non k 
la sonie. Le Chancelier parla avec disreputation [sic] ; le Premier 
President fort bien. On verifia la declaration du Roi qui a 6x6 
imprimee et publiee, mais sans effet. 



AOUT. 

[D^aprts Tordre de roulement, La Vrilliere doit ^tre secretaire 
d'Etat en mois.] 

— Samedi matin, premier jour d^aotit, le Parlement assemble 
dans la Grande Chambre, k son ordinaire, demanda la lecture de 
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la declaration v&ri&ie le jour prdcddent en la presence du Roi, 
s^nt en son lit de justice, ce que le Premier Pr&ident ne trou- 
vant k propos, il y eut contestation entre lui et Messieurs des 
Enqu£tes, avec grosses paroles, jusqu^k ce que les dix heures 
sonnirent et qu^on se leva. 

— Dimanche 2 d*aoilt , le nomm6 Chapelain , intendant de la 
maison de Venddme, fut mis^ la Bastille prison nier: aussit6t[il] 
dcrit une requite au Parlement qui a 6x6 envoyde par lui chez le 
sieur de Broussel, ancien conseiller k la Grande Chambre, tendant 
k ce qu'il soit ou'i en sa justification. On dit qu'au mime Broussel 
est aussi arrive autre requite du due de Beaufort, se complai* 
gnant de la prison qu^il a souffertecinq ans durant, sans que Ton 
Tait interrog^ ni demand^ pourquoi il ^tait 1^, ce qui est contre 
les ordonnances du Roi qui dtfendent de tenir un homme plus 
longtemps prisonnier que vingt-quatre heures, sans Pouir. Pour 
raison de laquelle [requite] a 6x6 fait Parrit de Chapelain. Lequel 
Chapelain, avec un gentilhomme venddmois nomme d^Ouque, 
autrement de Ligny, fut transf^rl dte le lendemain au donjon et 
en la mime chambre de M. de Beaufort, oti personne ne le voit, 
au bois de Vincennes, sous la garde du sieur de Ulsle, comman- 
dant sous M. de Chavigny. Ligny a la chambrequ'avoit le comte 
de Montrlsor. 

Ce jour, le Roi futau Raincy, troislieues de Paris, pris Livry, 
oti il fut traiti par le sieur Bordier, secretaire du Conseil, qui y 
a fait b^tir une belle maison, qui lui revient k quatre cent mille 
Icus. 

Courrier d'ltalie, qui est le comte du Plessis-Praslin , fils du 
marlchal, portant le silge formi devant Crimone, otx le marquis 
Ville a conduit son armie, qui est celle de Savoie, pour joindre k 
la ndtre txk la Modlnoise. 

Courrier (ie Provence portant que les anciens conseiUers au Par- 
lement d'Aix, exills environ au nombre de dix-sept, s'ltant reti- 
res k Marseille, du.consentement et invitation de la ville, ont 
envoyi vers lerestede leurs colllgues, restis k Aix, les ont obligis 
k venir k Marseille, oti ils ont Itabli le silge du Parlement et ont 
donni un arrit cassant le semestre et declarant invalide tout ce 
qui se fera k Aix. 

— Lundi 3, le matin, triste temps et continuelle pluie comme 
le pricldent soir. 

Ce jour, k sept heures du matin, fut maril k Saint-Slverin, avec 



aotlt 164.8] DB DUBUISSON-AUBSNAT. ^5 

permission du cur^, le sieur de Heu, le sieur Du Val, conseiUer 
maitre d^bdtd du Roi, avec la dame Herbin, veuve du sieur 
Ladeau, trdsorier g6n6ral de France k Bourges, et furent dejeuner 
aux Trois Canettes, rueGallande, oil ils logirent avec le sieur du 
Bouc, demoiselle Herbin et autres t^moins. 

Arrdt de la Cour des Aides, portant que les fermiers des aides 
retiendront en leurs mains les deniersdesdites aides, pour £tre sur 
iceux pa7& les gages des cours souveraines, ainsi qu'ils y sont 
assign^^ et defenses k tomes personnes faire aucun pr£t au Roi 
sur iceux deniers, sur peine de la vie. Get arr£t a ix6 depuis cass6 
par un arr£t du Conseil d'etat, dont le bruit a couru que les 
cours souveraines se vouloient remuer. 

Le Parlement s'assemble en la Grande Chambre; mais sur ce 
que le Premier Pr^ident voulut que les conseillers de la Grande 
Chambre dilibdrassent seuls si les Enqu£tes s^assembleroient, 
rheure se passa, et le lendemain 

— mardi 4, ^ 8 heures, la conclusion fiit prise d^envoyer qu6- 
rir les Enqu£tes, qui viennent et demandent lecture et discussion 
de la d^laration du Roi, v^rifide en sa presence le vendredi pr^ 
cddent. M. le due d^Orl^ans (qu^on ne traite 1^ que de c Monsieur » 
simplement et non point d' c Altesse ») y survient, et, sur les avis 
qu'on prenoit de donner quelque arrSt, prie que Ton n'en vienne 
point Ik J mais qu'on regarde seulement s^il y a lieu de faire 
remontrances sur ce qui pourroit £tre obscur ou mal pris en ladite 
d&laration, dont il se charge de faire faire Pinterpr^tation ou 
donner tout autre n^cessaire contentement au Parlement. Sur 
quoi Ton s'est lev6. 

Le Saint-Gboire void k Saint-Sulpice, foubourg Saint-Germain, 
emporti; les hosties jet^ k terre; k cause de quoi Ton a fait pro- 
cession solennelle trois jours durant pour expier le crime. 

Mariage de la demoiselle de Roquelaure accord^ et partie de sa 
dot de cent mille livres d&]k livrde ^ mains du sieur de La Font, 
agent pour le sieur de Balagny, fr^re de Monluc, t\x6 en Cata- 
logne et son hdritier, rompu comme ils dtoient allds aux champs 
pour le celdbrer. 

Conseil secret le soir chez la Reine, portant r&olution d'em- 
prisonner le lendemain ceux du Parlement qui n^auroient pas 
donnd contentement. 

— Mercredi matin 5, M. le due d^Orl&ns retourne au Palais, 
r^pde au cbxi et bien assist^. Avant sa venue, M. de Broussel rap« 
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porte la requite de Chapelain et fut dit qu^elle seroit communique 
au procureur giniral du Roi. Et sur ce qu'on fit ouverture d'avis 
qui ne lui plaisoient pas, [le due d^Orl&ns] se leva filchi, comme 
pour s'en aller. Les Presidents le retinrent, et ainsi se rassit. 
Enfin il fut arrSt6 que les assemblies cesseroient ; et cependant 
quatre commissaires du Parlement furent choisis : les sieurs 
Broussel, M^nardeau-Champrey, Baron et Doujat ou Lainiy pour 
examiner la d^laration registrde, le Roi pr&ent, le 3 1 juillet der- 
nier, et s'assembler apris la mi-^odt pour voir ce qu'il y aura k 
bire pour cela. Cela n^a eu lieu, et le Premier Pr&ident en a 
choisi quatre autres, k savoir : G)queley, Meusnier, sieur d'Artis, 
Hennequin, sieur abb^ de Bernay, et Le Nain. 

— Jeudi 6, conseil d'en haut ; avis que Fumes est rendue k 
Tennemi et du Roguet avec neuf cents hommes conduits k Dun- 
kerque. Recrues se font pour Tarmte du prince de Cond^. Le regi* 
ment de Longueville s'embarque k Dieppe et va k Dunkerque, 
conduit par le commissaire du Pile. 

Ce jour, la dame mar^chale de la Meilleraye, avec la comtesse 
de Maure et autres, vont au Raincy, oti elles sont traitees par le 
sieur Bordier. 

Le m£me jeudi 6, les audiences recommencent au Parlement et 
la justice reprend son cours. 

— Vendredi [7], bruit (faux) que Tortose est r&issi^g^e par les 
Espagnols ; autre bruit de la rivolte recommence en la ville et 
par le royaume de Naples. 

Enlevement fait de I9 jeune veuve de Miramion, fiUe d^un 
Bonneau, riche d'un million et qui n^a qu^une petite fiUe de son 
premier mari, comme eUealloit d^Issy, maison du sieur de Choisy 
de Caen, son oncle, oil elle ^toit avec sa belle-m&re, au mont Vali- 
rien, aux devotions qui se font a tel jour par les hermites. Bussy 
Rabutin arrSta son carrosse entre Sevres et Saint*Qoud et Tem- 
mena, laissant sa belle-mire k pied. Elle donna des coups de 
couteau aux ravisseurs qui avoient bons collets de buffle. Enfin 
voyant sa resistance, tls la laiss&rent k Sens od ses amis I'ont 6x6 
requirir. 

Lettres de cachet, signtes de Gu6negaud, exp&li6es et envoy^es 
k tons les ibis de France pour les remettre en la fonction de leurs 
charges et leur ordonner de prendre garde &ce que, sans sedition, 
les peuples payent leurs tallies. 
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Retoar des intendants de justice de di verses provinces; on parle 
de mettre en leur place des directeurs des Finances. 

Le Saint-<3iboire yol6 k Saint*Jean-en-Gr6ve , oti le voieur a 
mang6 les hosties. II laissa tomber de sa poche une lettre oti itoix 
son nom et son adresse et on est 14 dessus ali6 le prendre au £eiu- 
booi^ Saint-<jermain. II a 6t€ cocher du sieur de Fougerais et 
huguenot se fiusant cath&hiser. 

— Jeudi 1 3, aprte diner, le Conseil d'etat se tenant en haut, 
dans le cabinet de la Reine, les fermiers des aides fiirent falts 
entrer et le cardinal Mazarin, comme aussi le mar&:hal surin- 
tendant, leur parl&rent et fiit condu que sur les deniers de leur 
fermage, ils paieront, cette annte aussy, neuf cent miUe livres et 
Tannfe qui vient diz ou douze cent mille, retenant par devers euz 
cinq cent miUe livres avec les int^r^ts au denier dix-huit. Apris 
eux, vinrent les fermiers des cinq grosses fermes avec lesquels on 
demeura d^accord quHls paieroient au Roi seulement un million 
cette annde et Tann^ qui vient douze cent mille livres et retien- 
dront partie et leurs intdrits, comme ceuz des aides. 

Le r^ment du grand-maltre-mar&hal-surintendant est vers 
la Beauce, avec autre cavalerie, au nombre de douze ou quinze 
cents chevaux, et vont vers Venddme. Le due de Beaufon fait 
amas en oe pays Ik, de gentilsbommes et a 6ii cbez le comte du 
Lude. 

— Samedi iS, le Roi itant A v£pres en T^lise des Feuillans, il 
y eut contestation entre les archers du grand Pr^vdt de Phdtel 
avec oeux des gardes du corps jusqu^^ en venir aux coups, dont il 
y en a eu de ceux-Ui de bless^ : le marquis de Gesvres entrepre^ 
nant la chose pour ceux-ci, k raison de quoi, ledimanche, Ton lui 
6ta le bdton que Ton ofirit k deux autres capitaines des gardes, 
Cbarost, Chandenier, dont pas un n^en voulut. M. Le Tellier le 
lui fiit demander et il le rendit, en quoi il fit ce qu^un capitaine 
des gardes ne £Eiit jamais, pour ce qu^il ne rend jamais son biton 
k personne qu'au Roi m£me, et les secretaires d'Etat ne se m^ent 
point de cela. Son lieutenant, de L'Isle, La Resoudi^re et le lieu- 
tenant des cent Suisses de la garde du corps, nomm^ Sainte- 
Marie, qui avoient pris son parti, furent envoy£s k la Bastille. Et 
ainsi le Roi concha la nuit suivante sans capitaine des gardes. Le 
marquis de Gesvres s^est retire et les autres capitaines des gardes 
aussi. 
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Le marquis de JaTz6\ capitaine-lieutenant des chevau-l^gers 
de la garde du Roi, qui entreprit pour le grand Pr£v6t, fut accom- 
modi sur le champ par M. le Cardinal. Tous les amis du comte 
de Tresmes le vont voir. 

Grand remuement k la cour; le mardchal d^Estr^es, grand- 
oncle du due de Beaufort, se retire, dit-on, et le commandeur de 
Souvrd s^en va en Hollande ^ mais c*est pour les affaires de sa 
religion et ordre. 

— Dimanche i6, les lettres de Rome portent que la garde 
corse k cheval et autres gens du Pape ont arr£t^ certains Napoli- 
tains qui pensoient aller trouver notre arm^e navale k Plombin, 
ixant k cet effet soni de chez notre ambassadeur, od ils ^toient en 
asile, et lequel est aussitdt alii faire plainte au Pape, les redeman- 
der et faire sortir, comme il a &it, de prison, apres avoir eu grosses 
paroles avec le Pape. On dcrit aussi de de^^ que les afiEdres de 
Naples s^aigrissent fort. 

— [Lundi 1 7 ;] ce jour, en Tassemblfe du Parlement, le premier 
article de la d&:laration du Roi du 3i juillet, touchant les revo- 
cations et les formes de la justice arr£t£. 

Lundi soir 17, ^ Tissue du conseil d'en haut, la Reine fit 
demeurer M. du Plessis de Gu^n^aud et appeler le marquis de 
Jarz^, k qui la Reine dit : <c Je vous donne la charge de Charost 
c d cause de sa disobiissance et vous fais capitaine des gardes 
c du corps du Roi, d condition que vous ne recevre^ aucune 
c parole^ ni d*appel^ ni d'accommodement^ avec qui etpar qui que 
€ ce soit; et je veux que vous enpritie\ le sermentprisentement, » 
Ce qu'il fit entre les mains dudit sieur du Plessis, secretaire 
d'l^tat, k huit heures du soir; et le lendemain ledit secretaire d^^tat 
en porta, sur les six heures du soir, les expeditions k la Reine. 

II [Jarze] signe Du Plessis; sa mere etoit de Beaumanoir, fiUe 
du marechal de Lavardin, qui n^avoit rien et epousa cet homme, 
fort riche, qu'on appela lors marquis de Jarze, comme fils d^une 
Bourre, fiUe d^un secretaire du Roi, sieur de Jarze. Le pere de 
lui n^est point connu. II portoit une tete de cerf sommee d^or, 
cdtoyee de deux croissants d^argent en champ de [gueules] ; mais 
ce dernier marquis les a changees en celles de son grand-pere, le 



I. Nous avons adopt6 Torthographe Jar:{i^ commun^ment suiyie; mais 
le manuscrit de Dubuisson porte toujours Gers^ey. 
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secretaire Bouit6, qui sont : [d'argent, k] une bande [de fus^ de 
gueules], k la bordure besant^ de [huit] pitees de [sable] ^ 

En m£me temps et heure dudit jour, mardi i8, autres expedi- 
tions fiirent tenues prates, le nom en blanc, de la charge du 
marquis de Chandenier; c'est pour le comte de Noailles, qui en a 
iti saisi le soir m£me et Chandenier envoyi en Auvergne avec 
tome sa £aimille. 

Ce jour, le Parlement assemble le matin, entama et poursuivit 
apr^ diner le deuxi^me article de la remise du quart de la taille 
pour le peuple en 1649, les charges prdalablement deduites, ce 
que Ton trouve captieux, k cause que les charges sont telles, que 
cette remise ne montera pas k celle de demi quart accordfe par la 
d&laration prec&lente du 18 juillet et dont le Parlement n'^toit 
content. 

— Mercredi 19^ Parlement assemble le matin et Tapres-diner 
aussi, oil il y eut arrit pour le troisi^me article de la declaration 
du Roi du 3 1 juillet, par lequel est dit que ledit troisiime article 
passera suivant et conformement Varr&x du 20 juillet; et que mes- 
sieurs Ferrand et Broussel, de la Grande Chambre, seront com- 
missaires pour travailler au tarif ou pancane en laquelle seront 
oouchees toutes les impositions qui doivent etre payees par le 
peuple, avec defenses d^en exiger davantage, sur peine de la vie. 
Icelle pancarte sera mise en chaque bureau et de la confection 
d^icelle, faite par lesdits commissaires, sera fait un proems verbal 
qui sera rapporte au Parlement, pour y dtre ordonne ce qui sera 
de besoin. 

— Jeudi 20, au matin, le Parlement assemble ; et sur Talarme 
que le ministire prend de VsLvtit donne le jour precedent, M. le 

« due d^Orieans vient en Parlement, y fait plainte que Ton y casse 
une declaration du Roi verifiee, lui present et seant. Enfin 
Parret du jour precedent, confirme ; et ajoute que les deux commis- 
saires iront chez M. le due d^Orieans, suivant son desir, pour 
travailler au tarif, et, cela fait, en faire leur rapport pour y etre 
par le Parlement ordonne ce que de raison ; et que cependant il 
sera fait r^istre de tout ce qui s'est passe. 

Decret du Parlement contre Catelan, le Fevre et Tabouret 

traitans et ayant le parti du retranchement des gages des officiers. 

On park que les comte de Tresmes et marquis de Gesvres ont 

I. Dubuisson a laisse les fmauz des annoiries en blanc au manuscrit. 

DOGUM£IIT8 IV 4 
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ordre de se ddikire de leur charge de capitaine des gardes, ea 
faveur de M. d^Hocquincourt, gouverneur de Roye, Mondidier 
et P^ronne. 

Jeudi au soir, les marquis et marquise de Cbandenier, qui 
avoient 6x& depuis lundi secrets en leur maison, se laissent voir 
et dire adieu par leurs amis. 

— Vendredi matin 2 1 , courrier apportant la bataiUe gagn^e par 
le prince de Cond^sur PArchiduc, qui y a perdu le champ, trente^ 
sept pieces de canons et toute son infanterie. Sacavalerie en fiiite, 
la ndtre apr^. Trois mille hommes tu&, huit mille prisonniers. 

Lettre du Roi d^Espagne k la Reine r^ente en France, k qui 
il donne part de son mariage avec la Princesse Imp^riale, laqueUe 
11 fait venir par le Tyrol et Milan, Tembarquant k Gines, et prie 
la Reine que, si par mal ou fortune de mer, elle £toit contrainte 
de venir k terre en France, elle le puisse en toute siiret^ et que la 
Reine lui en envoie les expeditions n^cessaires. Le jeune ills de 
TEmpereur, fitre d^elle, Taocompagne. 11 doit ^pouser Tinfante 
d^Espagne, si le Roi a des enfants miles de sa soeur; s^il n'en a 
point, ce sera son £r^ atn^, roi de Hongrie, qui IMpousera. 

M. de Chdtillon arrive de Tarmte et poursuit le b&ton de 
mardcfaalde France. 

— Dimanche 23, lettres de Rome portant qu'en Sicile le peuple 
est le mattre et le cardinal Trivulcio, vice-roi, n^ose lui rien con- 
tredire. 

— Lundi 24, matin, le chevalier de Gramont arrive de Farmde 
en cour et y apporte tout le detail de la bataille et P^tat de notre 
arm^. M. le Cardinal va faire visite k madame la Princesse. 

Lundi, apr^ diner, le Roi et la Reine fiirent au Raincy, oil le 
sieur Bordier donna la collation k Leurs Majesty. 

— Mardi 25, ^ j&uites de Saint-Louis, rue Saint- Antoiae , 
M. le Coadjuteur fait Foffice k la grande messe, et prdche avec 
grand succds devant le Roi, la Reine et M. le Cardinal. 

Le soir, feuz d'artifice et de joie en la place Royale. 

Mercredi 26, matin, k la pointe du jour, les canons tirent en 
I'Arsenal. A dix heures le Te Deum se chante en Notre-Dame et, 
comme il fin it, les canons et boites tirent en T Arsenal et en Grdve 
k midi pr&isement. Le Parlement y assiste en robes rouges, la 
Cour des Aides aussi, les conseillers en robes rouges et les presi- 
dents en robes de velours noir ; la Chambre des Comptes en robes 
de velours et satin noir. M. le due d^Orl&ns y ^toit aussi, qui 
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salua le Pariement. Le Roi ne tdmoigna rien, mais la Reine 
beauooup de gravity. A la sortie, la haie des gardes suisses 
demeura ferme depuis Notre-Dame jusques au Palais-Cardinal. 

Comminges, lieutenant des gardes de la Reine, fiit chez le sieur 
firoussel, conseiller en la Grande Chambre, et lui porta une 
lettre du Roi, que le matin on avoit apportde du Palais-Cardinal 
avec quelques autres toutes faites chez M. du Plessis de Gudne- 
gaud pour £tre signdes de lui, comme elles furent. On fit chez 
lui quelque r&istance, mais enfin les gardes, que Comminges avoit 
avec lui, emmen^nt ledit sieur de Broussel au carrosse, disant 
qu^il fialloit obiir aux ordres du Roi et le men^rent par devant 
Sainte-Croix et Saint-Pierre des Arcis, par la rue Neuve-Saint* 
Louis. Et comme ils itoient devant la petite porte du bout de 
cette rue, rentrant dans le pourpris du Palais, vis-^-vis du coin 
du Premier President, le carrosse rompit et il fallut en avoir un 
autre, dans lequel on remit le prisonnier. En m£me temps on fut 
chez le pr^ident de Blancmesnil, dont une grande 'porte, dans la 
roe du Renard, et une autre moindre, dans la rue Neuve-Saint- 
Merry, furent saisies par les archers, et lui mis en un carrosse, sans 
lui permettre qu'il dindt, et conduit au bois de Vincennes, dans le 
chateau. On alia aussi pour se saisir semblablement du president 
Charton, mais on le fisiillit. 

Cependant le peuple s^imut; les bateliers commencirent en la 
Grive d^un cdt^et les artisans vers le Palais et Pont Saint-Michel, 
puis du cdt£ des Halles; une grosse bande avec ipies^ ^pieux, pis- 
tolets et pavds levds alloient k la charge jusqu'en la rue Saint* 
Honors, cassant les vitres des maisons et rompant les portes, 
criant nfanmoins c Vive le Roi^ liberty au prisonnier ». 

Les mar&haux de la Meilleraye et de THopital, assistds du 
grand pr£v6t de THdtel et de plus de cinquante cavaliers, furent 
par les rues repousser cette populace des Halles et vers le Palais, 
pour faire rouvrir les boutiques, qui itoient toutes ferm^es et 
rassurer le peuple, qui toujours demandoit le prisonnier, M. de 
Broussel. On fit tenir des escadres des regiments des gardes suisses 
et Francises vers le Palais-Royal, le bout du Pont-Neuf, k I'&ole 
Saint-Germain et place Dauphine et Palais. Quelques artisans 
des plus dtourdis, ayant txr& sur les gens accompagnant les susdits 
marechaux, ont ^t^ xuis de coups de pistolet. 

M. rarchev&|ue de Corinthe, coadjuteur de Paris, fut de chez 
lui et petit archevfich^, joignant le derri^ de Notre-Dame et le 
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terrain, k pied, en rochet et camail, soutenu des siens pardessous 
les bras, parlant toujours au peuple, jusqu^au Palais-Royal ott il 
n'impdtra rien. Cette action renouvela la m^moire fratche de celle 
qu^il avoit faite le jour pr&ddent 25^ en P^lise Saint-Louis des 
Jdsuites, devant le Roi, la Reine, M. le Cardinal et toute la cour 
prdsente, oU il ezhorta Sa Majesty k aimer et gouverner par jus- 
tice son pays, suivant Pexemple et le testament de ce saint Roi, 
son ayeul et pr&l&esseur, dont on faisoit ce jour 1^ la f(Ste. 

Conseil d^en haut devant la Reine, le mercredi sur le soir. 
Ordre du Pr^v6t des Marchands aux colonels de Paris de se tenir 
prits avec leurs capitaines, quarteniers, dixainiers, etc. 

On envoie aussi pour prendre les presidents Lotin et Charton 
qui esquivent et d^noncer au conseiller Laisn^ qu^il se retir^t k 
Compi^gne ; on parle aussi des conseillers Benoist et Loysel. 

— Jeudi 27, k sept heures du matin, M. le Chancelier voulant 
aller au Palais, pour interdire le Parlement, trouve les chalnes 
encore tendues en la rue Saint-Honor^, les veut faire ddtendre 
pour passer, ce qui lui dtant refuse, il s'en va par ailleurs. Sa 
fiUe, duchesse de Sully, 6toit avec lui qui vouloit aller chez M. de 
Meaux, son oncle, au cloitre Notre^Dame, et n'a depuis voulu 
abandonner son p^re. Mais enfin, sur le quai des Augustins, est 
environn^ de peuple. Son carrosse pousse et le sauve dans rh6tel 
de Luynes, k I'entrfe de la rue Gilles-Gsur, qui a 6x6 pill^ et oti 
les fen£tres et les portes ont 6x6 cass^es k coups de gris; le Chan- 
celier s^est cach6 derriire des ais de sapin d^un petit cabinet secret, 
jusqu'^ ce que compagnies de gens de pied et de cheval, envoyies 
du Palais-Royal, y sont venues le d^ager et, ayant dcar^ le 
peuple. Font emmen6 de Ik au Palais -Cardinal; mais Picot, 
exempt, accompagnant toujours le sieur Chancelier, sur le retour, 
marchant k pied pris du carrosse, a ^t^ tu^ d^un coup d'6p6e qui 
lui traversa le poumon, et lejeune Sanson, g^ographe, d^un coup 
de mousquet k la cuisse. 

Lettre de cachet & M. de Chavigny, signte deGu^negaud, pour 
d^livrer entre les mains d'un exempt le pr&ident de Blancmesnil, 
afin d'etre conduit vers Lyon. 

Un valet de pied vient qu^rir du Palais-Cardinal M. du Plessis 
de Gu6negaud, sur les dix heures du matin, et on lui expddie une 
lettre de cr&ince vers le Parlement pour la lui envoyer, et y eiit 
6x6^ si le Parlement ne fut venu. 

Autre ordre plus pr&is du Pr^vdt des Marchands aux colonels 
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des seize quartiers de Paris, quails ont envoy^ k leurs capitaines, 
pour feire corps de garde. 

Cependant le Parlemem, au nombre de cent cinquante, et en 
corps, est all6 k pied, en robes noires et bonnets carr&, du Palais 
aa Palais-Cardinal, oti la Retne, avant quHl vint, atenu conseil; 
pais, sur la harangue du Premier Pr^ident, requ^rant qu'on 
leur rendlt les prisonniers et exiles, la Reine a, d^ell&-m£me, 
r^pondu qu^elle ne pouvoit; sur quoi les pr&idents ont r^pliqu^, 
et entr^autres le pr&ident de Mesmes a supplid la Reine de consi- 
ddrer le pMl auquel ^toit la ville et le royaume entier apr^ la 
yille, et que pour eux ils n^ pourroient peut«Stre retnddier, ni 
autre chose faire. 

La Reine s'est done retirde en sa petite galerie etUt a tenu con- 
seil oti dtoient trois mardchauz de France : de THopital, I^ 
Meilleraye et de Villeroy ; puis ayant fiait appeler le Parlement, 
auquel elle a dit qu'elle donneroit tout contentement, k la charge 
qu'euz aussi en donneroient au Roi, en lui promettant de ne plus 
du tout s^assembler ni d^lib^rer sur sa demiire d&:laration. 

Sur quoi le Parlement a demand^ k d^libdrer et a dit que cela 
ne se pouvoit faire en ce lieu Ik^ comme on leur disoit quails 
fissent, et s^en est voulu aller. Mais comme il a 6x6 en pleine rue 
Saint-Honor^, le bourgeois, Ik retranch^, les a arr£t^ et a pousse 
le Premier President rudement; lui prisentant le pistolet, Pa 
poussi contre un cabaret^ et puis, quoi que tout le Parlement ait pu 
dire, le peuple les a renvoy^s au Palais-Cardinal et dit quHls 
retournassent hardiment et quails ne passeroient point au Palais 
sils ne ramenoient M. Broussel. 

Le Parlement est done retourn^ au Palais-Cardinal, aliquant 
la n&:essit6 oti le peuple les r&luisoit (fors les pr&idents de Bail- 
leul, de Beliivre, de Nesmond et de Novion, qui alloient diner 
chez celui de Maisons, et puis se rendirent au Palais oti ils atten- 
dirent en vain toute Tapris-diner, avec environ vingt conseillers). 
On les a mis dans la galerie du Roi et leur a-t-on donn^ des 
siiges, des viandes et du fruit et du vin, que le cardinal Mazarin 
leur a envoy^ des restes de son diner. Ui, ils ont ^t^ trois ou 
quatre heures^ d^lib^rer, M. le Chancelier leur dtant en tSte, puis 
M. le due d'Orleans et les dues d'Elbeuf et de Retz. Puis devant 
la Reine et son Conseil la chose a 6x6 aceommodfe, en sorte quUls 
promettent au Roi de ne plus ddib^rer sur sa derni&re d&laration 
du 3i juillet et quUls ne s^assembleront plus jusqu^apr^ la Saint- 
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jeudi soir dans le Palais-Royal; premi&rement sur rachivement 
de la pancarte des iol(p6ts ou tarif. On envoya vers M. le Chan- 
celier, k ce qu'il envoyit par le sieur des Fontaines, secretaire du 
Conseil, les originaux des ddits, d^larations du Roi et arrfit du 
G)nseil, en vertu desquels on a lev^ jusqu'^ pr^nt des imposi- 
tions, puisque le mercredi dernier, 26 du mois, ledit sieur Chan- 
celier avoit envoy^ sur le midi vers ledit sieur de Broussel pour 
savoir s^il itoit en la maison et si, k Tissue du diner, il y seroit et 
auroit la commodity que ledit sieur des Fontaines Pallit trouver 
avec les originaux, pour rachivement dudit tarif; k quoi ledit 
sieur de Broussel ayant rdpondu qu^oui et quHl alloit £aire avertir 
M. Ferrand, son cod^put^, une demie heure apris, le sieur de 
Comminges seroit venu prendre ledit sieur de Broussel, comme 
il se mettoit k diner. 

Pour I'autre point, qui est des rentes sur Tlidtel-de-Ville, le 
sieur Hennequin, abh6 de Villeneuve et de Bernay, d^put^ pour 
cela, en fit son rapport ; sur quoi fut dit que les Pr6vdt des Mar- 
chands et ^chevins seroient avertis et fiaiits venir au premier jour, 
pour informer la cour des circonstances et detail de toute cette 
affaire. 

L'arr£t ou d^cret de prise de corps, donn^ dis le 20 ou 21 contre 
Catalan, Le Fivre et Tabouret, confirm^ en partie. 

La Reine, au lieu d'aller selon son ordinaire k Notre-Dame| 
tint le lit tout le jour. 

Le soir, depuis la nuit, tout le quartier de la rue Saint-Antoine 
et vers la riviire rdsonna de coups de mousquet. 

— Dimanche 3o, la rumeur se trouva tout apais^, le d^pave- 
ment des rues en quelques endroits et les vestiges des barricades 
paraissant. 

Le soir, k la nuit, on tira fort du m&ne c6t6 du quartier Saint- 
Antoine, et madame Bouthiller donna le souper et le bal k 
mademoiselle d^Orl^ans. 

Le mar^chal de la^Meilleraye, qui avoit ^t^ et couch^ toujours 
dans le Palais-Royal, s'en retourna k TArsenal. 

— Lundi matin, 3i d^aofit, avis que Furnes est assi^de par le 
mar^chal de Rantzau et Dixmude par le prince de Cond6. 

Ce jour, le Parlement travailla aux rentes dues par le Roi au 
peuple et payees en TFIdtel-de-Ville, et aussi parla*t-on du tarif 
ou pancarte des impdts, et fiit envoy^ vers M. le Chancelier k ce 
qu'il envoyftt ce jour m£me un secretaire du Conseil avec les edits 
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et arrets originaux fiaiits sur ce sujet. On voulut aussi savoir du 
procureur general et gens du Roi ce quUls avoient £ait et avanc^ 
toucbant Texdcution de Farr^t donn£ contre Catalan, Tabouret et 
Le Fdvre, et sur ce qu'ils s'excusirent, k cause qu'ils n'avoient en 
leurs mains ledit arr£t que du jour pr&&lent, il leur fut enjoint 
de Texdcuter, en Seiisam proc&ler par information contre lesdits 
traitants. 

Le soir, k six heures, les Prdv6t des Marchands et j^hevins de 
la ville et, k leur ordre, les colonels des seize quartiers de Paris, 
chacun avec quatre ou autre nombre de leurs capitaines, furent 
au Palais-Royal oti la Reine les voulut connoftre et remercier 
du devoir qu'ils avoient rendu en cette derniire ^meute et barri- 
cades, les priant de continuer k bien servir le Roi et d'assurer le 
peuple que Ton ne pense point k emmener le Roi hors de Paris, 
comme aucuns en ont fiaiit courir le bruit, pour augmenter le 
d^sordre. 

Ce jour m£me, on fut assure que M. le due d'Anjou avoit la 
petite v6role, dans le Palais-Royal, en son quartier. Depuis lors 
[elle] est fort bien sortie. 

M. le Chancdier, qui, depuis le jeudi 27, dtoit toujours Ik 
demeurd et avoit couchd, s'en retouma chez soi, ot la duchesse 
de Sully, sa fille, avoit 6t€ saignde deux fois, de peur de fiivre et 
empirement, k cause de la contusion qu^elle a k I'^paule, d^une 
balle de mousquet qui s^ est venue applatir. 

Trois gentilshommes sont venus au logis de Tabb^ de la Vic- 
toire, rue des Francs-Bourgeois, sur le c6t6 de la rue des Trois- 
Pavillons, demandant k venir trente ou quarante chevaux le soir, 
k neuf heures, se mettre 1^ dedans comme amis de labb^, pro- 
mettant de s'en aller dis le lendemain k trois heures du matin. On 
ne salt qui sont ces gens-U, ni quel est leur dessein. 



Septembre. 

M. du Plessis, secretaire d^^tat en mois. 

— Mardi, premier jour de septembre, le Parlement assemble 
continue sur les rentes de la ville et sur le tarif des impositions, le 
matin et Tapris-dlner, et outre que, pour cellesJ^, M. de Bernay- 
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Hennequin ^toit commissaire, pour celui«ci, qui est le tarif, 
MM. de Broussel et Ferrand, tous de la Grande-Chambre, on a 
r&olu de d^puter des commissaires avec eux de toutes lea cham- 
bres, pour le fiait desdites rentes ; 

— Mercredi matin 2, se continue au Pariement oti Ton com- 
mence d^avoir soup^on que Ton veuille entreprendre sur eux de 
la part des ministres. Voil& pourquoi ils se tiennent sur leurs 
gardes et proposent de continuer a s^assembler toutes les semaines, 
au moins une fois ou deux, durant le temps des vacations. 

Ce jour, est venue nouvelle comme notre armte navale, ayant 
mis pied k Salerne, a 6x6 repoussde ; le marquis de Bassompierre, 
jadis La Tour, fils du feu mar&rhal, bless^ k mort, et le sieur de 
Noulade aussi ayant une jambe emport^e, en sorte que le prince 
Thomas a ramen^ ladite armade k Toulon. 

Jeudi 8, le Pariement [s'jassemble et achive, par les commis- 
saires de toutes les chambres, le projet du r^lement des rentes. 

L'apr^-dinde, deux d^put& de cbaque chambre du Pariement 
fiirent au Palais-Royal, oUle Premier Pr&ident, parlant trfts bien 
comme k son ordinaire, fut oui dans la petite galerie de la Reine 
en son particulier, M. de Guitaut gardant la porte. II demanda 
quatre choses : que les gages fussent rendus k tous les olBSciers 
de France, que le droit annuel leur fQt aussi donn£ sans aucun 
pT&i, que les rentes fussent payfes sur PHdtel, au moins pour la 
moiti6 ou deux quartiers, sur un fonds perp^tuel et non ali&iable, 
et enfin que, sur les trois annto des tallies 1647, 1648, 1649, le 
Roi remit un quartier pur et entier, sans parler des charges. 

La Reine, ayant assemble son conseil k Tautre bout de la galerie, 
leur fit r^ponse, par la bouche de M. le Chancelier, que pour le 
pr£t demand^ aux officiers subaltemes, touchant le droit annuel, 
il leur etoit accord^ quails n^en paieroient point pour tout. Quant 
aux gages desdits officiers, on leur en accordoit la moiti^ et pour 
les rentes aussi la moiti^, qui sont deux quartiers pour chacun 
an. Mais que pour le quartier de la remise des tallies is trois 
anndes 1647, 1648, 1649, Sa Majesty s'assuroit que quand le 
Pariement sauroit k fond oti cela va, il seroit le premier k se 
d^ister de cette demande ; 6tant vrai que cela iroit k douze ou 
quinze millions par an, k cause que les tallies montent par an [k] 
cinquante millions ; et il y a les charges k d&luire qui vont k 
quinze ou vingt millions ; ainsi ne reste de bon au Roi que trente 
k trente-cinq millions, dont le quart seroit environ huit millions 
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remis an peuple, ainsi que Sa Majestd accorde; mais les quinze k 
viogt millions de reste, d^uits pour les charges, iroient de pure 
perte au Roi, et son intention est que le peuple en porte sa part ; 
en sorte qu^au lieu de prendre le quart de remise au peuple sur 
le total des cinquante millions, qui feroit douze millions et demi, 
on le prendra seulement sur le pied de ce qui reste, k savoir 
trente ou trente^rinq millions apris les charges d&luites, et cela 
ne montera qu^environ k huit millions au b^n^fice du peuple, 
ainsi que dit est. L&-dessus, le mar&:hal de la Meilieraye, surin- 
tendant, pr^senta un mdmoire de cela aux depute du Parlement 
et leur dit que si cela ne sufiisoit pas, il leur enverroit les 6tats 
sur lesquels ils s'informeroient. 

M. d'Avaux devoit voir M. le Cardinal ce soir ]k; mais ne le 
vit point. 

Douze prisonniers du parti espagnol et de la d^faite de Lens 
arrivent au bois de Vincennes, savoir : le baron ou marquis de 
Crdvecoeur, du sumom d'Anneux, fils du sieur d^Abancourt et 
petit-fils d'un de cette seigneurie, tons trois gouverneurs d^Aves- 
nes ; le sieur Femand Solis, espagnol, qui d^fendit Gravelines, 
deux ou trois colonels lorrains et autres. lis furent logis dans le 
dillteau, au quartier du commandant, le sieur de L^Isle, qui les 
a logis assez bien et bien trait& cinq ou six jours durant. 

Ce m£me soir, k huit heures, L'Enjolette qui est la belle et jolie 
mademoiselle d^Hostel-Choiseul a 6t& enlevde par le comte de 
Brionne, fils de M. de Brionne et de Mademoiselle de Magliani- 
Porceletti, deLorraine. II la vint prendre en carosse au logis de 
madame d'Hostel, sa mire, qui soupoit seule en ham, la demoi- 
selle ^nt en bas qui attendoit et avoit secritement fait sortir ses 
hardes auparavant. II la mena k la Chapelle, vers Saint-Denys, 
od, apr&s grand souper, ils se mari^ent, par un certain abbe, en 
prince de force monde. 

Avis que le marquis Sfondrati est d^fait avec trois millehommes, 
pensant secourir Fumes, par le mar&hal de Rantzau, et que le 
marquis Ville, Savoyard, a M tu6 devant Crdmone ; le marquis 
de Saint-Andrd-Montbnin, arrivd k Paris pour demander la place 
du d^funt et sa charge de lieutenant g^ndral en notre armde de 
Pi^mont. 

— Dimanche 6, conseil d'en haut; le Parlement a eu permis- 
sion de continuer quinze jours poiir achever le tarif commence, 
les gens du Roi ayant 6i& ce soir au Palais-Royal pour ce sujet. 
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Ce jour, la Reine fiit aux Cordeliers se confesser k son confes- 
seur malade et dg£ de quatre-vingts ans. 

On va chez le sieurde la Milleti&re, beau-piredeCatelan, pour 
cbercher les millions de son gendre qui y ^toient cach^, ou que 
Ton disoit, et on n'y a trouv^ que dix-huit mille livres. 

— Lundi matin 7, les gens du Roi portent au Parlement la 
lettre de cachet du Roi pour permission de s^assembler et conti- 
nuer quinze jours dans les vacances, pour les affaires du Roi seu- 
lement, et non pour celles des particuliers, aveccr&ncequ'il peut 
outrepasser lesdits quinze jours, si besoin est. Us ont rapporti 
aussi grands compliments de la Reine au Parlement, de la bonne 
intention de qui, au service du Roi, elle dit £tre avertie et contente 
et qu^elle le prie de continuer sa fid^litd et veiller pour la siiret6 
publique, attendu les m&:hants bruits que Lorrains, Francs- 
Comtois, Wallons et gens mal en leur pays et haissant notre 
prosp^rit^ font courre ici, comme du retour de M. le Prince ici 
avec forces, et autres choses, pour mettre defiance entre le peuple et 
les ministres, ajoutantm£medesproph6ties feintes et controuvtes 
pour semer parmi le peuple et le persuader qu^il y doit avoir tra- 
bison contre lui et rumeur en ce mois. 

Le Parlement ne se rassemblera que le i5 septembre, ayant 
fini le 7 ^ Fordinaire. 
M. d'Avaux sur le point de retoumer k Munster. 
Paix de TEmpire avec les Su&lois. 

— Le mercredi 9, qui est avec le 7 et le 25 Fun des trois jours 
auxquels les inventeurs ou d^biteurs de proph^ties nostradami- 
ques disoient parmi le peuple quHl y devoit arriver du malheur, 
se passe, ainsi que ledit 7, fort doucement et sans aucun bruit. 
M£me ce jour fiit fiatal k Pun desdits pronostiqueurs, avocat du 
Parlement, nomm^ Goiset, qui a pensi £tre mis en prison pour 
cela. On dit que ce fut lui qui pr6disit Tdvasion du due de Beau- 
fort le 3i mai, dis Piques. 

— Jeudi 10, conseil d'en haut k cinq heures du soir. Grand 
bruit de la paix £aite en I'Empire, pour nous aussi bien que pour 
la Su&le. Notre gazette en parle fort, avant le 12. 

— Vendredi 1 1, la Reine fut k la devotion populaire k Sainte- 
Geneviive-du-Mont ; comme le mardi, jour de Notre-Dame, elle 
fut is Cordeliers se confesser k son confesseur, qui est octog^naire 
et indispose. 
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— Samedi matin 12, les premiires chambres du Roi et de la 
Reine panent pour aller k Ruel. 

Avis confirm^ que M. le Prince a requ un coup de mousquet 
au croupion ou k la hanche, dont la balle d^illante en Fare de 
sa chute et rencontrant la basque de buflSe de ce prince, qu^elle a 
pourtant percte, s^est applatie contre la chair, 7 fiaisant une con- 
tusion grosse comme un oeuf. Bruit qu'il retoume k Paris et 
qu'on lui envoie carrosse au devant, par rdais. Son bagage est ici 
dte il 7 a huit jours. 

— Dimanche i3, entre six et sept du matin, le Roi a7ant M. le 
Cardinal, le mar&hal de Villero7 et Jarz^, capitaine de ses gardes, 
en son carrosse, s'en va k Ruel, sans autre escorte ni suite que de 
ses valets de pied. 

La Reine part apr^ midi^ promettant ^ M. le due d^Anjou de 
le venir voir souvent ici, oti il est demeur^, pour achever de se 
gu6rir de sa petite v^role. 

Bruit court que M. Tubeuf est cong6di6 et tout chacun de ses 
amis le va voir k Issy, ou Ton le trouva Papr^s-diner jouant en 
sa maison. La Reine dit tout haut, en partant sur les deux 
heures, que cela 6toit faux. 

Le mar&hal de la Meillera7e partit aprte la Reine, lui douzi&me, 
k cheval, pour Ruel. 

Autre bruit, semblablement fiaiux, que M. du Plessis Gu^negaud 
avoit fait emporter hors de Paris ses plus prdcieuses hardes et 
argent. — Item que les mardchal d^Estr&s, sieurs de Senecterre 
et Bautru avoient fait de m£me. 

— Mardi matin i5, le Parlement s^assemble et le tarif 7 a ^t^ 
propose, mais d\S6T6 au mardi 22. 

Ce jour, avis confirm^ de la reddition de Fumes, oh douze 
cents hommes se sont rendus prisonniers au marshal de Rantzau, 
et que M. le Prince, bless^, vient d^ Amiens par carrosses de relais. 

Le marquis de Brionne, fils du comte de ce nom^ a7ant enlev^ 
la demoiselle d^Hostel-Choiseul, dite L^Enjolette, et s'^tant 
mari6 k elle dans T^glise et bourg de la Chapelle, entre Paris et 
Saint- Den7s, meurt de la petite v^role, convertieen pourpre, danis 
sa maison, rue du Mail k Paris, huit jours apr& son mariage et 
le quatriime ou cinqui^me de son alitement. 

— Jeudi 17, billets s&iitieux se trouvent dans les rues de Paris, 
portant avis au peuple et Parlement d'emp&her que Ton n'em- 
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mine du Palais Royal M. le due d^Anjou qui y est^ se gudrissant 
et d6]k lev^ de sa petite virole et que Ton veut dter de Ikj sous 
ombre de Penvoyer k Saint-Ouen, pris Saint-Denis, prendre Fair 
en la maison du sieur de Mauroy, ni sou£frir qu^on fasse sortir 
aucuns canons de TArsenal. 

— Vendredi 18, sur les onze heures du matin, M. du Plessis 
de Gu^negaud, secretaire d'lEut, et M. de Gu^negaud, tr^sorier de 
TEIpargne, son fr&re, et le sieur d^Amontot eunt au ch&teau de 
Vincennes, k visiter M. de Chavigny, qui en acheta le gouverae- 
ment du due de Chaulnes pour quarante miUes livres, il y a 
plusieurs anndes, etqui, depuis huit jours, indispose, sMtoit retire 
Iky od il avoit fait mener plusieurs chariots charg^ de meubles, 
tant pour lui et sa famille que pour accommoder le prince de 
Ligne, le baron de Beaufort, fils du g^niral Beck, mort en la 
bataille de Lens, dom Gabriel de Moledo et dom Miguel de Cunai 
intendant ou proveydor general en Tarmte de VArchiduc, tous 
prisonniers de cette bataille, ^tant avec Fernand Solis et autres 
dans ledit chiteau, au quartier du sieur de L'Isle, lieutenant dudit 
sieur de Chavigny, arriva le sieur de La Primaudaye, avec ordre 
du Roi et parla auzdits prisonniers qui ont, au moins le prince 
de Ligne, permission et passeport de s^en aller sur leur parole k 
Bruxelles, k la charge de se repr^senter et retourner audit ch&teau 
et en la main du Roi dans deux mois ; puis montra son ordre 
audit sieur de Chavigny, portant qu^il eOt k partir de la place et 
s^en aller ce jour m£me, sans d^i, droit k Chavigny, qui est en 
Touraine, pr6s Chinon, avec sa famille. 

Ul dessus, sa femme ^tant entr^ au carrosse dudit sieur de 
Gu^negaud pour s'en aller en sa maison de Paris y donner ordre, 
comme il ^toit sur le pont levis, le sieur de Drou^, capitaine aux 
gardes, Tarr^ta au corps de garde de dehors, oU ses soldats s'^nt 
postis et aucuns d^eux avec lui entrds dans le ch&teau, ils laiss^ 
rent aller le carrosse desdits sieurs, la dame de Chavigny dtant 
descendue et rentrde par ce second ordre. Elle trouva son mari 
prisonnier, son lieutenant et garnison ancienne cong^i^ et elle 
commandde de partir sur Theure pour s^en aller & Chavigny. 

Elle pria La Primaudaye de supplier M. le Cardinal qu'elle piit 
aller k Ville-Savin, maison de son ptee, k c6t6 de Blois, acommo- 
d^e, que non pas k Chavigny, qui est k son beau pire, M. Bou- 
thiUier et qui n'est point maison accommodte pour habiter; et 
[elle pria] le sieur de Drou^^ que puisqu'il falloit qu^elle parttt ce 
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soir, elle pdt aller k Plaisance, une lieue pris, coucher chez son 
p^. On loi permit tout. Elle prit les charrettes de la Pissotte et 
fit toute Tapr^ diner transporter ses meubles hors du chiteau de 
Vincennes. Saint-Martin demeura avec M. de Chavigny qui le 
demanda; mais le lundi 21^ il le quitta, par ordre expr^ de la 
cour et s^en revint k Paris, en m^e temps que Ton mit M. de 
Chavigny dans le donjon. 

La nuitdu vendredi au samedi, ordre k M. de Chdteauneuf de 
partir de Montrouge et s'en aller k Chiteauneuf en Berry. Autres 
disent k Ruffec, maison de sa belle-sceur de Hauterive, par dela 
AngoulSme. 

— Samedi 19, sur les quatre heures apris diner, la Reine ftit 
au quartier de M. le Cardinal, k Ruel, lui dire et consoler la 
mort de son fi^re le cardinal de Sainte-Cfeile, fira Michaele Maza- 
rini, de I'ordre dts Frdres Pr&heurs et archev&jue d'Aix, arriv& 
k Rome le I*' de septembre, peu de jours apr^ quUl y fut retournd 
de France. Le bruit commun vint qu'il y soit pass^avec millions, 
et que son p£re, il signor Pietro Mazarini, soit fort malade, et le 
Pape aussi. 

Le mdme jour, avis que le mar&hal d^Estrdes est arr£t^, de la 
part du Roi, en sa maison des champs, k Coeuvres. — Faux. 

Le bruit vint que les Mres Bautru le soient aussi et le com- 
mandeur de Jars cong^di^ de la cour. — Faux. — Bautru est k 
Ruel^ bien en cour. 

NouYelles par diverses lettres des contrto de Navarre et d'Ara- 
gon, comme il y a eu grand remuement, et que sept grands d^Es- 
pagne ont 1^-dessus voulu prendre leur temps pour se saisir ou 
ddfoire de la personne du Roi d^Espagne qui est demeur^ bless^, 
mais aucuns de ces grands ont 6x6 arr£t^. Entr^eux on nomme le 
due d'Albuquerque et don Francisco de Mello, jadis gouverneur 
des Pays-Bas, qui ayant son origine et toute sa parent^le en 
Portugal, auroit induit les autres k choisir le prince de Portugal, 
qui est de grande esp^rance, pour le marier k Pinfante d'Espagne 
et ainsi rdunir tous les royaumes et esprits et r^tablir la monar- 
chic espagnole par une paix et accommodement avec la France, 
en vengeantlehonteux trait^ des Hollandais et reprenant sur eux 
tout ce quHls ont usurpe de la monarchie. 

M. le prince de Cond^ arrive de Tarmfe k Chantilly et de 1^ 
passe k c6t6 de Paris, sans entrer dans la viile, et va k Ruel en 
cour. 
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— Le dimanche 20, M. du Plessis, secretaire d^£)tat, porte la 
patente de commission scdlit du grand sceau et sign6e par lui 
en commandement ^ M. le pr&ident de Mesmes, pour la prdsi- 
dence que le Roi lui donne en la Chambre de Justice, nouvelle- 
ment accord6e aux demandes du Parlement. 

Grand bruit et soupgon parmi le peuple que les troupes du 
g^n^ral Erlach, qui sont entre les rividres de Somtne et d^Oise k se 
rafiraichir, sont pour venir aux environs de Paris, affamer la 
ville. 

— Lundi 21, le prince de Ligne, sorti sursa parole du chiteau 
de Vincennes, vient ouir la messed Saint-Louis, rue Saint-Antoine, 
et quatre p^res j&uites le ramenirent jusqu^^ son carrosse. 

L'apr^ diner, conseil d^en haut k Ruel, d^oti M. du Plessis, 
retournant k huit heures du soir, passe chez le pr^ident de 
Mesmes. 

Ce jour, k deux heures de Tapris midi, M. de Chavigny fiit 
conduit de son appartement, ot il avoit ^t^ arr£t6 vendredi, dans 
le donjon, suivant Pordre de la cour, sur lequel il a trouv^ k 
redire et a contest^ avec le sieur Du Bois, exempt, qui est 1^ avec 
quatre des gardes de la Reine. C'est le mime exempt qui y avoit 
conduit le 26 aoiit le pr^ident de Blancmesnil ; et le sieur de 
Saint-Martin, qui dtoit toujours, k sa demande, demeur^ avec 
lui, fiit cong^di^ et s'en retouma k Paris. 

— Mardi 22, au matin, le Parlement assemble, ot le president 
Viole, pour son ami M. de Chavigny, et de Novion, grand pr&i- 
dent, parUrent fort et nomm&rent le cardinal Mazarin qui avoit 
jusqu^alors ^t^ 6pargn6, arr^ta que d6put& seroient envoy^s vers 
la Reine la prierde ramener le Roi k Paris pour rassurer le peuple 
£tonn6 de Tavoir entendu sortir de la sorte qu^il sortit de la ville ; 
que messieurs les due d^Orldans, princes de Cond6 et Conti 
seroient invito k se trouver le lendemain matin au Parlement, 
k la deliberation qui s*y feroit. 

Les deputes furent k Ruel; le Premier President parla. La 
Reine, sans faire aucune mention de retour, repondit simple- 
ment que le Roi etoit sorti de la ville k cause du mauvais air. 
M . le due d'Orieans repondit qu'il ne pouvoit s'absenter du Roi 
et quUl etoit resolu de demeurer continuellement pris de Sa 
Majeste, pour la servir et &ire obeir, et que, s*il en usoit autrement, 
ce seroit une tache pour lui. Ce que les princes de Conde et de 
Conti dirent aussi, par le mdme mot de « tache ». 
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Le Chancelier dit que la Reine n^avoit aucune defiance du 
peuple, ni aussi animosity aucune contrelui, ayantoubli^ tout ce 
qui s^dtoit passd; mais que cependant Tassembl^ outrepassoit ses 
pouvoirs, 6tant vrai quMl n^avoit eu prolongation de s^assembler 
que pour la confection du tarif et non pour £sure deputation, ni 
demandes nouvelles. 

Le Premier Pr&ident r^pliqua que cela proc^doit du c6t6 des 
ministres qui avoient promis de ne rien attenter ni innover; que 
toutefois on avoit anient le Roi de la maniire que chacun salt 
(k la diroh6c)j et £ait de nouveaux prisonniers d^^tat (M. de Cha- 
vigny), sans qu^on en puisse savoir ni effleurer le sujet et que ces 
proc&i& mettent tout le monde en apprehension. Qu^au surplus, 
l^assembiee du Parlement s^entendoit tellement continuer, pour 
les occasions survenantes, que mSme quand il n^auroit point eii 
de permission de se continuer et qu'il auroit ^t^ en pleines et pures 
vacances, il n'auroit pas laissd, pour semblable occasion, de £aire 
ce qu^il a &it en son assembl^e et deputation. 

Le soir, conseil d^en haut oil tout ce que le Parlement avoit 
fait ce jour 1^ fiit cass^. 

M. leducd'Anjou, qui dtoit demeurd jusqu^^ ce jour 1^, segu^- 
rissant de la petite v^role, fiit emmend hors du Palais-Royal cou- 
cher k Buzenval, k c6t€ de Ruel. 

Pr^paratifs de cour pour s^en aller le lendemain k Saint-Ger- 
main-en-Laye. 

La nuit d'entre le 22 et le 23, on a enleve de I'Hdtel de Conde 
ce qu^il y avoit de precieux. 

— Mercredi matin 23, M. de Chavigny enleve hors du ch&teau 
de Vincennes, on ne salt od. 

Ce m£me matin, le Parlement assemble arrite que remontrances 
seront &ites k la Reine sur l'arr£t du G>nseil d'l^tat du soir pre- 
cedent et sur le present eut des affaires, et ce, par ecrit. 

Les Prevdt des Marchands et echevins de la ville, envoyes 
querir, k eux enjoint de pourvoir k la securite et subsistance de la 
ville, en faisant venir librement, k Pordinaire, tons les vivres et 
provisions de la campagne en la ville. Et pour ce qui est de faire 
garde is portes, on y avisera au prochain jour, mais demain et 
jours suivants on continuera la deliberation incessamment , et 
pour cela il n^ eut que trois voix de plus, dont celle de fit. du 
Lonzat etoit une. 
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Le soir, les Pr^vdt des Marchands et &hetins sont mand& k 
Ruel, ot la cour demeure. 

M. de Chavigny, enlev^ du donjon du chdteau de Vincennes et 
conduit par Saint-Denis, Pontoise et la route du H&vre, ot il est 
demeurd dans la citadelle, od il se promine par les cours et bas* 
tions, le lieutenant de madame d^Aiguillon le traitant bien. 

La Reine d^Angleterre arrive au Louvre, k Paris. 

Le populaire pille un carrosse od ily avoit de Targent, passant 
sur le pom Marie, en I'lle, pour la dame de Bretonvilliers ; et un 
chariot charge de meubles, vers la rue de Montorgueil ou de 
Montmartre, dont toutefois il y a eu beaucoup de rendu ; en 
Gr&ve aussi, un muid de bl6j que deux jdsuites pensoient enlever, 
aprte Tavoir pay^ soixante ^us, qui est quinze livres le setier. 

Ce jour, madame du Plessis s^en va coucher, avec madame la 
comtesse de Miossens, k Meudon, chez madame de Gu^negaud, 
leur m^re. Mais ce soir m£me, k six heures, madame d'Orl^ns y 
arriva avec ses enfants et son train et y coucha, comme aussi le 
lendemain, et n'en partitque le vendredi, aprte midi, pour Saint- 
Germain. 

— Jeudi 24, que le Parlement dtant assemble & Paris, y viorent 
au parquet des gens du Roi les sieurs de Choisy, de Caen, chan- 
celier de M. le due d^Orl^ns, et chevalier de Rivi&re, agent de 
M. le prince de Cond6, charge d^une kttre chacan, de la part de 
leurs maitres, signee Tune « — Vostre meiUeur (affectfonn6 en 
Timprim^) ami — Gaston, — Messieurs, — » sans laisser de 
vide, Tautre « — Vostre humble (en Timprim^ tris humble) et 
tr^ affeaionnd serviteur, — Louis db Bourbon, — Messieurs » 
avec une ligne entiire : et en la souscription, pour la lettre du 
due d^Orldans « — A Messieurs de la Cour de Parlement du Roi, 
k Paris — » ; mais la veritable : « — A Messieurs les gens tenant 
la cour du Parlement du Roi Monseigneur et neven k Paris » ; 
la veritable de M. le Prince : c — A Messieurs de la Cour du 
Parlement de Paris. — » Toutes deux prient la compagnie de 
d<iputer et envoyer le lendemain vendredi a 5, dte le matin, pour 
diner k Saint-Germain, oti cependant Leurs Majesty all^nt de 
Ruel coucher le jeudi soir, et 1^ conferer sur les affaires prdsentes. 

I.es gens du Roi ayant introduit les deux envoy^, ils donn^ 
rent chacun sa lettre, dont teaure fut fiiite en la Grande Chambre, 
en presence d'eux^ assis; apr6s quoi, le Premier Pr&ident Icur 
ayant demande s'ils avoient rien k dire, ils firent chacun un petit 



$eptembre 1648] db dubItisson-aubenay. 67 

compliment, puis ils s^ea retournirent au Parquet, et M. Talon, 
avocat gdndral, harangua avec ardeur, repr&entant au Parle- 
ment Timportance de cette conference requise par les Princes, 
pour r^tat des afiaires et le service du Roi; aprte quoi il y eut 
arr£t que six seroient d^put&; k savoir le Premier President, 
celui de Novion, ceuz de Blancmesnil et Viole et encore deux 
autiies, pour aller k ladite conference qui se feroit k Saint-Ger- 
main avec les princes du sang, M. de Longueville et M. le Chan* 
celier, sUl en vouloit £tre. Bien entendu que s^il plait k la Reine 
d^ Stre aussi, k la bonne beure, mais aucun de plus, le cardinal 
Mazarin en ^tant paniculi&rement exclu. 

lis. doivent commencer par se plaindre de la defiance que Ton 
t^moigne, puis demander que pour levqr cette defiance et assurer 
aossi le neuple, le Roi soit ramen6 k Paris, et que tons prison- 
niers d^Etat soient remis en liberty. Item que le quartier de la 
taiUe 1648 soit remis au peuple, k jour et k plein, et non pas apris 
les charges ddduites, comme porte la d&laration du Roi. Quand 
cela seia promisou vid6, on entrera en conference sur les ddsordres 
de PEtat, et on priera les Princes de venir au Parlement. 

Le marshal de la Motte-Houdanconrt, ^largi de sa prison de 
Grenoble, passe k Paris et s^en va en Picardie voir son pire octo- 
g^naire. 

— Vendredi 25, ils devoient partir k neuf heures du matin; 
mais on a dit par la ville que le pr^ident de Novion et le sieur 
de Blancmesnil s^^toient excuse d'y aller, comme n^y trouvant 
pas leur stLrtti ; et est vrai. II n^ eut de pr&idents que le Premier 
et M. de Longueil-Maisons. 

Sur le midi, lettres de la Reine au Pr^vdt des Marcbands et 
aux ^chevins de Paris, qu^ayant ^t^ avertie que le bruit court par 
le populaire de Paris qu^elle veut affamer Paris, pour leur t^moi- 
gner le contraire, elk leur envoie ses lettres et ordonne de les 
envoyer aux maires et officiers des autres villes et villages circon- 
voisins, auxquels Sa Majesty enjoint de fdre tenir les vivres ordi- 
naires, et encore plus abondamment, k ceux de Paris. 

Le mime vendredi, apr^ midi, madamela duchesse d'Orl^ans 
partit de Meudon et alia coucher k Saint-Germain. 

Les deputes du Parlement furent k Saint-Germain, oti ils furent 
bien dinis par le contrOleur g^ndral de la mai^on du Roi et y 
virent seulement les Princes, auxquels ils firent trois deomndes, 
et une avant toutes, savoir la continuadipn i\x Parlement, par Ia 
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bouche du Premier President : la premie que le Roi retoumit 
k Paris pour assurer le peuple; la deuxi&me que les prisonniers 
d^Etat soient mis en liberty et les exil& rappelds; la troisiime que 
le Roif la Reine et les Princes donnent et pourvoient de siiret6 
suffisante aux d^put^ du Parlement pour £aire la conference avec 
lesdits seigneurs Princes, apr^s que ces trois demandes auront 
it6 viddes. On les remit k envoyer qudrir leur rdponse dimanche 
prochain. 

— Samedi 26, dis le matin, les lettres du due d^Orldans et du 
prince de Cond6 fiirent imprim^ et dditdes dans Paris. 

Fontrailles est mal en cour et guettd par une escadre de cava- 
lerie, se promenant au bout de la rue oh il loge, decouverte par 
un de ses amis, qui Talloit visiter et Favertit. Lui se tint cachd et 
envoya son carrosse, un des siens dedans, le rideau tir6 qui fiit 
aussitdt arr£t6 par cette cavalerie, qui, se trouvant moqu6e, se 
retira de ]k. 

— Dimanche 27, le Parlement, par ses ddputfe, retouma diner 
k Saint-Germain, ftit bien traitd et vit la Reine; et s'assemblant 
avec les Princes seuls : — Sur la continuation du Parlement durant 
les vacances, leur fut accordde pour huit jours, sans prejudice de la 
premiere parole de crdance jointe k la premiere continuation de 
prolonger autant quails en auroient besoin. — Sur le retour du 
Roi k Paris et la comparuiion ou venue des Princes au Palais, en 
Parlement, fut rdpondu qu'il n'y avoit pas assez de sfiretd de la 
part du peuple. — Pour le troisiime point, concernant les prison- 
niers qui doivent itre interroges au bout de vingt-quatre heures 
apr^ leur capture, le Chancelier qui s^y trouva, comme aussi le 
marshal et surintendant de la Meilleraye et avec lui M. Tubeuf, 
parla, disant que Fordonnance en avoit €t& faite par les Rois 
pour montrer et prescrire aux juges et officiers du Royaume 
comme ils en devoient user dans les formes ordinaires, mais ce 
n^est pas dire que le Roi se soit lid les mains par Ik et astreint d'en 
user de mdme pour les prisonniers d'l^tat, dont les crimes sont 
souvent si secrets, que mdme il n'est pas k propos qu'on leur 
donne k connoitre k eux-mdmes que c^est pour cela que Ton les a 
emprisonnds. — Pour le quatridme point, de la stlretd du Parle- 
ment, on la lui promit toute entidre, jusqu'au bout de la confiS- 
rence, laquelle on a ce jour m£me commencde, en £aisant voir les 
r61es ou registres et livres des dtats des finances; et la continua* 
tion fut remise a jeudi prochain. 
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Bruit que le courrier de la conclusion de notre paix avec 
Pempire est arrive. 

Le mar&hal de Gramont arrive de Tarm^e en cour, et le g^n^^ 
ral Eriach, qui a 6x6 tris bien requ et qu'on dit £tre fait marechal 
de France et apr&s lui les sieurs de la Fert^-ImbautetSennecterre 
et encore les sieurs de Villequier et de CMtillon-G)lligny. 

Arrive aussi un envoyd des Pays-Bas pour Espagne et subd6- 
l^gu^ du comte de Peiiaranda avec lequel M. le Cardinal se tient 
enferm^ des trois et quatre heures de suite. 

— Lundi 28, bruit que les Catalans ont pris les armes contre 
nous et que le mardchal de Schonberg s^est sauv6. 

Mar&hal de la Motte-Houdancourt va en cour, otx M. le Car- 
dinal le re^it et lui promet pareille amiti^ que le d^funt cardinal 
de Richelieu lui portoit. Le marechal lui donne assurance de ser- 
vice fiddle. 

— Mardi 29, autre bruit qu'un grand d^Espagne, envoys de 
la part deson Roi, est arrive en France; c^est un envoyd de Peiia- 
ninda. 

Autre que les crocbeteurs, vagabonds volontaires et gueux de la 
ville se sont assemble en grand nombre sur le boulevard Saint- 
Antoine pour aviser entre eux quelles maisons ils attaqueroient 
pour piller, Poccasion arrivant. 

Le petit due d^Enghien est emmend bors de Paris, k la cam- 
pagne. 

— Mercredi matin 3o , le Parlement assemble et tons y ^tant, 
le Premier Pr&ident leur a fait, selon la coutume, relation de ce 
qui s^est passd k Saint-Germain, is deux voyages que les d^put&t 
y ont 6t6 avec lui. Dece r&it il parott que les ministres se veulent 
accommoder et que le Parlement ne s^en ^loigne pas. Leur pro- 
chaine assemble a 6vt remised vendredi, deuxidme d^octobre; et 
cependant ils doivent retoumer k Saint-Germain demain. 

Ce jour, madame de Venddme se trouve au Palais, pr^sentant 
sa requite entre les mains de M. Laisni, qui, suivant Pavis des 
Parlement et presidents, la remit en celles de M. Chevalier, de la 
Grande Chambre, qui ne la rapporta point, k cause de la presse 
des autres affaires pour Tl^tat. EUe demandoit que le due, son 
mariy eiit permission de retoumer en France vivre en une de ses 
maisons en sfiret6 et que son fils, le due de Beaufort, se pAt jus* 
tifier. 
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commence, sur le rapport de MM. de Broussel et Ferrand, rap- 
porteur, k ordonner sur ledit tarif ; et ainsi ont donn^ un arrSt 
porcant abolition des quarante sols qui se levoient pour chacun 
boeuf, des cinq sols sur chaque veau et mouton, vingt sols par 
vache, douze sols pour pore, mentionnds au tarif du 26 Janvier, 
qui est un droit v€nti6 en la Cour des Aides, au lieu et place du 
sol pour livre que le Roi demandoit, et ce, pour chaque b£te 
entrant k Paris. 

Les six corps des marchands de Paris s'assemblent secr&tement 
par leurs gardes ; et principaux d^entr'eux r&olus d'aller trouver 
le Roi et Tassurer de ne point tremper en rien de ce qui se passe 
et s'est passd contre son service. 

— Samedi 3, les ddputds du Parlement furent k Saint-Germain 
et y din^rent par ordre du grand maitre de France, M. le Prince, 
lequel, avec le due d'Orldans, suivi du Chancelier, les vint trouver 
assez tard et dit le Chancelier, d'abord, qu'on ne se savoit assez 
itonner comme le Parlement, durant une conference qui est 
comme une sursdance et tr^ve entr'eux, a donnd Tarrfit d^dter les 
quarante sols pour chaque boeuf que Ton payoit au Roi pour 
avoir gratifid son peuple de la remise du sol pour livre; k quoi le 
Premier President repartit vertement que le Parlement s'dtonnoit 
lui-m£me comme, puisque le Roi en avoit gratifid son peuple, on 
lui avoit si longtemps fSeiit payer ces quarante sols, sans que Sa 
Majestd en profit&t. Et ainsi eurent plusieurs paroles, le Premier 
President disant que c'dtoit lui qui avoit sign6 ledit arrfit d^hier et 
avoit eu raison. 

De Ik il passa sur certains droits et offices que ledit Chancelier a 
dtabli sur le sceau et qui seront ou doivent Stre 6tds comme abusifs 
et k la foule du peuple. Le pr^ident de Nesmond interrompit, 
disant que ce n^toit Tobjet de leur venue, mais pour avoir conten- 
tement et rdponse pr&ise sur la siiretd de leurs personnes et de 
tout le monde et pour le reUlchement des prisonniers. M. le due 
d^Orldans dit que tons engageoient leur parole avec celle de la 
Reine que dans trois mois les prisonniers auroient liberty, sur 
quoi le Premier President dit que ce n^dtoit contentement, ains 
amusement et se voulut lever pour s^en aller. Le prince de Condi 
parla et le retint, disant quMl iroit avec M. d^Orl^ns supplier la 
Reine 14-dessus et s'y en alia, le Chancelier aussi avec eux et 
furent si longtemps que le Parlement s^ennuya et sVn voulut 
aller : Ijt-dessus les Princes et le Chancelier retoumirent et vou- 
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lurent recommencer; mais le Parlement dit qu^il ne se pouvoit 
annuiter et que le jeudi pr&ddent le peuple impatient de ce qu'ils 
ne retoumoient point avant la nuit, Ait sur le point de se mutiner 
et tendre les chaines, craignant qu^on ne les efit retenus k Saint- 
Germain pour entreprendre sur Paris et quHls vouloient, k ce 
coup, pr^venir tel d^rdre. Les Princes £tonn& pri^rent quUls 
revinssent mercredi, et, sur refus, lundi ; mais le Premier Pr&i- 
dent dit qu^il falloit finir et qu'ils ne croyoient pas que le peuple 
les voulfit laisser retourner : 

— toutefois que le lendemain dimanche 4, apris diner, ils 
reviendroient et sie rendroient 1^ sur une k deux heures, pour la 
demi^re fois, comme ils ont fait ; et ont obtenu par icrix de la 
Reine (laquelle a disiri un contre icrit des Princes, comme tel 
dtoit leur avis et ils Tout baiUi k Sa Majest^) et [des] Princes, 
qu^aucun officier neseroit emprisonn^, qu'au bout de vingt quatre 
heures il ne fdx livri k ses juges naturels, pour lui £tre iaite inter- 
rogation et procte. Que quant aux personnes d'autre quality, 
dans trois mois ils seroient rendus au Parlement, ou autres, leurs 
juges naturels, pour leur faire procte. 

Paroles le soir entr^ la Reine et M. le Cardinal qui demanda 
k se redrer, sur ce que Sa Majesty dit que tout ce qui £toit arriv^ 
^toit par ses conseils ; MM. Le Tellier et de Lyonne furent toute 
la nuit allant et venant vers eux ; le lendemain, lundi matin, cela 
se raccommoda. 

. Les sieurs Bouthillier et de Ville-Savin itoient Gi samedi et 
firent par le marquis de Mortemart et M. Tubeuf savoir de M. le 
Cardinal, s'ils le pourroient voir, qui dit quHl n'^toit besoin, 
mais qu'il trouvoit bon quUls soUicitassent pour M. de Chavigny 
et que c*&oit la bonne voie de le tirer de prison. 

Les Princes ont requis du Parlement qu'il ne parldt plus du 
tarif. Le Premier President a rdpondu qu'il ' avoit commence ; 
que c'dtoit Pattente du peuple, lequel il ne felloit tromper, et 
qu^ainsi il acheveroit et promptement. 

— Lundi matin 5, Tarr^t du Parletaent du vendredi 2 a 6x6 
public par les rues, imprim6, portant defense k tons commis de la 
ferme en pied de lever les vingt sols par vache, quarante sols par 
boeuf, cinq sols par veau et par mouton et douze sols par pore, k 
Tentrte des faubourgs et ville de Paris, k peine de concussion. 

Le Parlement ^tant assemble, le Premier Pr&ident a fait la rela- 
tion de ce qui se passa bier k Saint-Germain et exhib^ le papier qui 
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leur fiit bailie touchant la stLteti publique, lequel a 6x6 Itiissi entre 
ses mains et des mdmes deputes, qui Tapportirent bier pour l^eza- 
miner et en faire leur rapport mercredi prochain en Tassemblee 
qui se tiendra pour r^udre ce qu'ii fsiudra Ui-dessus. On a aussi 
arr^t^ que, ce m£me mercredi, on d^lib^rera sur toutes les r^ponses 
donn^es k Saint-<jermain par M. le Chancelier^ sur les articles du 
cahier des propositions faites par les cours unies en la cbambre 
Saint-Louis, les mois passes derni^rement, cet 6t6. 

— Mercredi 7, la deliberation a ^te mise sur le tapis mais 
remise au lendemain matin et apris diner 

-^ jeudi 8, que Ton s^est assemble. On y a ebauche le &it des 
rentes ou droits achet^s sur le Roi que aucuns particuliers oat 
vendus ou bailies en payement au Roi , aux deniers quatorze 
et dix-huit, et quHls avoient achetes k d^autres particuliers ou du 
Roi m£me au denier quatre ou dnq, au plus, afin de leur £aire 
rendre gorge. — Item pour le tarif pour le bois, le via, etc., force 
charretiers, porteurs et gens du port sMtant trouves au Palais 
pour cela, et dont la Reine a reproche liM.de Broussel sa lenteur 
ordinaire et aiguillonne le Parlement k se hftter. 

LVssembiee remise k samedi pour tout le jour, quoique oe soit 
la foire Saint-Denys. 

Ont ete aussi, l^it jeudi, apris diner, donnes deux arrets, Pun 
qu'aucun fils^frere, commis, adjoint, associe et participant de tiai* 
tans ne sera re^u k office en cour sou veraine ; et si aucun yaixi requ. 
dejii, il y demeurera, mais ne pourra €tre promu k autre charge 
de cette nature. — Item un autre arr£t portant que tons les biens 
des traitans, ceux de leurs femmes, eniants et auteurs dont ils 
ont droit de succeder, sont et demeureront afiPectes k leurs dettes, 
nonobstant toutes separations, renonciations, emancipations et 
autres actes quelconques tels, Mxs ou k foire pour les mettre k 
convert. 

Ce jour, le sieur de Langlade-^mminges, capitaine au r^- 
ment des gardes, est mort k Paris, des blessures qu'il reqvit k la t2te 
en la bataille derniere de Lens. 

Permission 2iM.de Chavigny d'ecrire k sa femme et k son 
homme d^a£faires k Paris et de recevoir aussi de leurs lettres. 

Le president de Mesmes mal des deux cdtes, M. d^Avaux fort 
[£atigue] de la cour et de sa charge de surintendant. 

Le prince de Conde en pourparlers sur le fait de rAmiraute 
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qa^il pretend et a demand^ k la Reine avec bonne r^ponse, av€c 
M. le due d^Orl^ns, qui veut attendre Paccouchement de madame 
sa femme avant que d'y consentir. 

Le due de Beaufort k Paris secritement et iaisant ses visites de 
nuit seulemeot. 

— Samedi 10, le Parlement, assemble le matin et I'apr&s dtner, 
exp6die tous les artides de la chambre Saint-Denis, avee les 
r^ponses y baillte depuis peu dans Saint-Germain par M. le 
Chanedier ; de quoi Ton dresse m^moire en artieles dont sera bit 
une d&laration de la part du Roi, pour servir de r^lement k tout 
ee dont le Parlement et le minist^re sont en discord. 

Ge jour devoit partir le mar^cfaal de la Motte-Houdenoourt pour 
aller commander les troupes destinies pour s'opposer k celles de 
TArehiduc vers la Thi^rache ; il ne partit point et n^a boug^. 

Le point des boues r6gli\ de sorte qu'en chacun des seize quar^ 
tiers de Paris, il y aura notables bourgeois choisis et charge de 
Taigent contribuable au nettoiement, dont ils auront le soin et 
rendront compte. 

— Dimanche 11,^ quatre heures du matin^ madame de Gu£« 
negaud &it une fille pour premier enfant. 

— Lundi 12, le matin et Tapr^ dtn^e, jusqu'li sept heures du 
soir, le Parlement assemble sur le tarif n^a rien arr^t^. Le Palais 
plein de vignerons, marcbands de vin, et bateliers et charretiers 
qui ont leur vin hors de la banlieuede la viUe, attendant le r^le- 
ment a^ant qu'entrer, ont foit grand bruit, parl6 k Messieurs 
insokmment et en jurant qu'ils vouloient un arr£t et que si I'on 
ne leur faisoit raison, ils se la feroient eux-m£mes. Sont Bllis au 
carrosse de M. Le F^ron, pr&ident en la deuxi^me des Enqu£tes 
et continue cette annte Pr^dt des Marcbands de Paris, qui s'est 
retir^ k sauvet^. Tout voulu mettre en pitees, ont rompu les bar- 
nois des ehevaux et pieces dudit carrosse, emportant les casaques 
des eocber et laquais, qui se sont sauv^, ont menace d'aller k la 
maison dudit sieur Pr^Wk, k la Barredu Bee et de la piller; dont 
lui, intimid^, en a fait transporter les argenteries et choses de prix. 

Madame de Venddme se trouve au Palais k solliciter. M. Che* 
valier^ conseiller en la Grande Chambre, charge de sa requite, la 
veut rapporter et le Premier Pr&ident Pempdche, disant que, 
c'^oit une a£faire de la Grande Chambre, otx le proois deM.de 
Beaufon ^<oit commence depuis deux ou trois ans et non pas des 
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chambres assemble , comme alors elles ^toient , pour les seules 
affaires de T^ut, qu'il feUoit expddier, quoique le retour de M. de 
Venddme fdt aussi de ladite requite. 

Madame la duchesse d^Orl&ins accouchte d^une fille k Saint- 
Germain-en-Laye, le mardi k deux heures aprte minuit, entre 
lundi et mardi. 

— Le mardi matin 1 3 ,les m£mes marchands et gens de Teau et de 
charroi ont arrogamment demand^ un arr£t au Parlement assem- 
ble. Enfin il a arr£t6 quUl plaira k la Reine 6ter des impdts sur 
le vin, cinquante huit sous par piict d^entrde (quoique pass& par 
la verification de la Cour des Aides, que le Parlement prdtend 
n^dtre que registrement; la verification de tous edits lui apparte^ 
nant k lui seul), qu^on dit monter par an au plus six cens miUe 
livres et que les droits que les officiers crees sur la fierme du vin 
exigeoient et se taxoient eux-mimes seroient reduits aux deux 
tiers, jusqu'jt ce quails eussent produit leurs titres, en vertu desquels 
ils jouissent, au Parlement. 

Une lettre de cachet est venue avec ordre dialler k Saint-Ger- 
main. 

Les deputes y sont arrives k trois heures de relevee. Le Premier 
President a dit k la Reine que la raison d^dter cette entree etoit 
parce que c'etoit un imp6t jadis mis et etabli seulement pour 
trois ou quatre ans et qui depuis avoit ete par abus continue sans 
lettres du Roi. La Reine a dit que les deiais, dont le Parlement 
usoit, minoient les affaires du Roi et qu'ainsi il avoit [devoir] de 
finirdansdemain^moyennantquoi, elleoffroitde rabais sur tomes 
les levees qui se font k Paris, la somme de douze cens mille livres 
par an. Le Premier President a replique qu'il etoit impossible de 
finir dans demain, y ayant encore beaucoup k examiner sur le 
tarif. La Reine s^est retiree en un coin du cabinet avec son Con- 
seil, les deputes en un autre coin, puis, eux &its venir, le Chance- 
lier a dit de la part de la Reine qu^elle faisoit le rabais de douze 
cens mille livres k Paris, outre rimp6t tout nouvellement et cette 
annee mis de vingt et un sols par muid, pourvu que le Parle-* 
ment cessit ses assembiees dans jeudi soir, sauf k lui k deputer 
commissaires pour le riglement de ces douze cens mille livres sur 
toutes les denrees sur lesquelles on leve ; et qu^elle ne pouvoit 
pas accorder une declaration du Roi, que le Premier President 
iavoit demandee, pour autoriser Parrdte de ce matin Ui, pour les 
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cinquante huit sols 6x6s sur le vin, parce que cela iroit k donner 
telles declarations tantdt sur le bois, or sur le charbon, or sur le 
sel et sur les autres denrees, qui iroient k des longueurs enti^re- 
ment ruineuses aux affaires du Roi et k des sommes que les 
afiaires du Roi ne sauroient souffrir. 

Un pr£tre du Collie, trouv^ saisi d'un poignard et menafant 
de qudque attentat, a ^t^ emprisonn^. 

Les charrons font imprimer et courir par la viUe un billet 
disant que si Ton ne leur fait raison pour Timpdt sur le bois, ils 
sela feront. 

— Mercredi 14^ I'assemblde [du Parlement] se fit, mais ne ter- 
xnina rien, les voix n^ayant pas ^t^ recueillies : et I'assembl^ 
remise k I'apr^ diner. Sur les onze heures et demie, comme on 
sortoit, le pr&ident de Nesmond fiit accueilli par les marchands 
qui le pouss^rentet lui ddchir^rent sa robe. 

L'aprte diner, le Palais ^toit tout plein de ces gens 1^, qui ^toient 
pourtant k Tordinaire, comme gens des champs et sans armes et 
qui k la fin, quand ils eurent arr£t s^en all^rent en criant « Vive 
le Roi ». On crut que le premier de ces gens \k qui feroit violence 
seroit jugd et ex&ut^ sur le champ dans la cour du Palais et k cet 
effet le bourreau 6toit ]k. II y avoit bon nombre de gentils- 
hommes, archers, soldats et gens de toutes sortes arm^, m&is k la 
foule et qui ^toient la pour escorter le Premier Pr^ident k sa 
sortie, outre les marchands du Palais qui sont pour lui. II y a eu 
dans la deliberation cinq ou six sortes d^avis et aucuns assez rudes, 
allant k la continuation de leurs assemblies et ddcharges sur le 
tarif, sans dgard aux ofires de la Reine. Enfin a prdvalu celui qui 
porte un arret dedechargede cinquante-huit sols sur chaque muid 
de vind^entree en Paris; et que, ce faisant, la Reine sera suppliee 
de fieiire monter ses o£Eres jusqu^^ deux millions, lesquels seront 
rdgaies sur les imp6ts de toutes les denrees, en y comprenant les 
cinquante huit sols rabattus sur le vin, k proportion desquels les 
commissaires rabattront quelque chose sur chacune des autres 
denrees. Et parce que les marchands ont ete au Parquet des gens 
du Roi remontrer que les officiers quUl y a sur le vin, eux-mfimes 
taxent leurs droits sur le prix des pieces de vin, et qu'ainsi, sui- 
vant Parret d'hier, qui leur dte un tiers deleur taxe, ils pourroient, 
pour regagner ce tiers, mettre la taxe totale au plus haut, Passem- 
biee a limite les droits de tels officiers k trente sols par chacun 




78 JOUBHAL DBS OUSRRES CtVILES [OCtobre 1648 

ipuid qui sont encore de grands droits et montant k quatre ou 
cinq cens mille livres par an, puisqu'il se consomme k Paris trois 
cens mille muids de vin, ou plus, par chacun an, 
Sainctot fut k Saint-Germain porter cette nouyelte. 

— Jeudi i5, Tassemblde du Parlement se feit inutilement, les 
rapporteurs ayantdit n^£tre pr£tssur letarif. Le Premier Pr&ident 
a voulu remettre apris diner, mais M. Brqusisel a dit i$tre emp^ 
ch£, ainsi ce sera pour demain matin. 

dependant le sieur de Sainctot, parti ce matin avec M« du Pies- 
sis de Saint-Germain-en- Laye, est venu de la part de la Reine, 
vers laquelle les gens du Roi durent, en vet^u d'une lettre de 
cachet, aller apr^ diner pour la supplier de donner les deux mil^^ 
lions de rabais k Paris; ce qu'ils firent et trouv^rent la Reine 
retournant avec le Roi de Pontoise, de la visite de la mire Jeanne. 
Sa Majesty fit r^p^ter deux ou trois fois la promesse de finir dans 
dimanche et, k cette condition, elle promit les deux millions, 
ajoutant qu^^ proportion d'iceux^ elle fit aussi diminution k 
toutes les villes du royaume. 

— Vendredi matin i6, (urent public les deux arrets du Parle- 
ment donn^ le 14, Tun pour le rabais de cinquante-huit sols six 
deniers sur les imp6ts du vin, Tautre pour la limitation k trente 
sols par muid de tous les droits que les contr61eurs-courtiers de 
vin levoient, et ce, par provision seulement, en attendant qu'ils 
aient rapport^ et fsiit voir au Parlement les titres en vertu desquels 
ils per^oivent lesdits droits. 

Le Parlement s'assembla pour ouir la relation des ge^s du Roi 
de leur n^ociation k Saint-Germain du jour pr^ddent; et ne fit 
rien plus, remettant d^acbever le r^lement des deux millions 
octroy^s par la Reine (dont on croit que le rabais de rimp6t sur 
le vin absorbe et consume la moiti^) sur les autres denrto au 
lendemain. 

— Samedi matin 1 7, lettresde cachet k Fontrailles, portant com- 
mandement k lui de s'en aller hors de Paris en sa maison, ce qu^il 
a bit dte le lendemain. 

Le Parlement assemble pour finir, suivant la promesse des gens 
du Roi, pon^e k Saint-Germain, ne finit rien et M. Broussel dit 
que, pour Tapr^ diner aussi, il 6toit emp&:h£. Le Premier Pr&i- 
dent vouloit qu'on s^assembl^t pourtant, mais force voix s'^levi- 
rent et conclurent au contraire ; ils ordonnirent seulement que les 
gens du Roi tetoumeroient le lendemain. 
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— dimanche 18, ^ Saint-Germain, pour remercier la Reine de 
roctroi qu^elle leur avoit &it et demander continuation pour le 
Parlement, ce qui fiit £iit; et la continuation encore pour quatre 
jours. 

— Lundi 1 9, le matin ae passa k TassembsUe k 6baucher kur 
d6daratioQ, qui fut remise et achev^ Vapria diner. M. Cho- 
▼alier vent parler de la requite de madame de Venddme et le 
Premier President Tempfche ; et ks voix recueillies, l^heure passa 
et fit diSirer au lendemain, 

— mardi matin ao, que Tassemblde demeura d^accord que la 
Reine seroit pri& de remettre au peuple le quint de la taille 
exempt de toutes charges, et icelles prealablement ddduites ; et 
ordonna que, quant k la stiret^ publique, les ordonnances de 
Louis XI et Francis I*', touchant les d&entions, examens et 
procedures desprisonniers &s prisons [seroient remises en vigueur], 
et que^ par dessus tout, aucun officier ne pourroit £tre emfMri- 
sonne, non pas m£me priv£ de k fonaion de sa charge, en vertu 
de lettre de cachet du Roi, ou autre ordre tel, de k part des 
ministres d^Etat, sous le nom du Roi. 

Les deputes, qui ont ^t^ de jour k autre k Saint-Germain vers k 
Reine et les ministres, se sont assemUda, Tapr^ diner, chez le 
Premier Pr&ident, pour rddiger par articles toutes choses ; et k 
kndemain, 

— mercredi 21, ont ^td lus en Tassembke du Parlement. Apris 
quoi, k conseill^ Coulon dit que ce n'^toit pas tout, et quUl ialloit 
parler de Tarr^ de Tan 16 17, donnd au proofs du mar^chal 
d*Ancre, contre le ministire des Grangers. Le Premier Pr&ident 
y contredit et k foction de Couloh fit bruit, en sorte que Ton en 
yint k opiner; mais elle fut plus foible de voix. 

Nouvelles que le seoours de quinze cens hommes et de douze 
mille pistoles est arrivi devant Cr^mone et que le mar&hal du 
Plessis se prepare k venir ici, en cour, et qu'en sa pkce Chouppes, 
[commandapt] de Partillerie, commandera. 

Autres [nouvelles], en xaAmt temps, que le siige est lev6 par 
nous de devant k pkce. 

Le due de Chevreuse ayant demand^ le retour de sa femme k 
M. le cardinal Mazarin, qui le vouloit renvoyer k k Reine, 
enfin Fa obtenu de lui, et on a envoy^ vers elle pour k faire 
venir. Elle pourra dtre k Paris quelques semaines, puis se retirera 
aux champs. Sa fille, nde en 1625, a le bruit d^excellente beaut6. 
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— Jeudi 22, les d^put^ du Parlement, sur rindination du 
Parlement, et non simplement les gens du Roi, comme aucuns de 
Tassemblte vouloient, furent k Saint-Germain, oil ils furent regus 
autant bien quails pouvoient le d&irer. On leur accorda tout 
enfin, aprte plusieurs di£Bcult& propose de la part du Conseil et 
minist&re, auzquelles le Premier Pr&ident et les d^put^ repon* 
dirent, comme sur les deux quartiers, que la declaration porte 
devoir dtre pay^ de rente sur les tallies qui obligent le Roi k faire 
un fonds de treize cens mille livres par an. Le Chaqcelier aussi se 
formalisa fort de ce qu'ils avoient poni cette d&laration toute 
terite en parchemin et en la forme qu'elle doit ixrc et qu'elle est 
demeur^e, estimant que ce seroient seulement des articles qu'ils 
porteroient par m^moire et quUls laisseroientau G)nseil etdontle 
chancelier composeroit la declaration, 

Enfin, sans y changer un seul mot, elle fiit signde de Guene- 
gaud ; et les deputes s'en revinrent, apris grande collatioq k eux 
faite. 

Ce jour, apris diner, arrive k Paris r^v&iue de Comminges , 
venant, au nom de tons les ^vlques de Guyenne, faire plainte 
contre M. d^^pemon. 

— Vendredi 23, le matin, la requite de madame de Venddme 
fiit rapportde et fut communiqu^e aux gens du Roi. [Madame 
de Venddme] entra en Tassembl^e, comme elle sortoit, et la 
remercia. 

La declaration, scellde le soir precedent en paniculier et extraor- 
dinairement, fut apportde au fin matin par le sieur de Sainctot, 
maitre des ceremonies, et lue en pleine assembiee du Parlement, 
k qui lettres furent aussi donnees de prolongation, pour deux jours 
encore, k savoir pour ce jour 1^ et le samedi suivant, et Tarrdt de 
verification donne, lequel sera le lendemain 

— samedi 24, publie en Paudience, comme ii fut. 

Par cette declaration, le Roi diminue son revenu de plus de 
trente millions : k savoir dix des tailles, pour le quint remis au 
peuple, deux des imp6ts remis k la ville de Paris, et trois, au moins, 
pour toutes les autres villes du royaume ensemble : puis plus de 
quinze, pour le paiement des gages des o£Bciers. 

Et 1^ finirent les assembiees du Parlement devant la Saint- 
Martin. 

Les Princes n'ont bouge de Saint-Germain, pris du Roi. 
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— Dimanche 25, la declaration du Roi se trouva imprimde et 
plusieurs Teurent. 

— Lundi 26, la declaration fut cride par les rues, dis le fin 
matin. 

Les gens des Comptes qui avoient demand^ d'etre ouis k Saint- 
Germain^ d^ la semaine pass^e, et comme ils ^toient pr^ts d^y 
aUer, avoient, par une lettre de cachet, ^t^ remis k aujourd^hui, 
comme ils alloient partir aprds dejeuner, ont re9u une autre lettre 
de cachet qui les a remis k demain. 

— Mardi 27, tout est fait et chacun s'en va aux champs. M. le 
Procureur General d^s le dimanche partit. 

La libene se donne ^ M. de Chavigny. 

— Le mercredi 28, arrive nouvelles comme il part du Havre 
le lendemain. 

Ce jour 28, la Chambre des Comptes fut k Saint-Germain iaire 
ses plaintes et remontrances contre le Parlement, sur les sixi^me 
et septiime articles de la declaration du Roi du 22 octobre, vdri- 
fiee en Parlement le 24, et le president Nicolai harangua k mer- 
veille, sans perdre respea k Leurs Majest^s. 

— Jeudi 29, d^ quatre heures du matin, madame Bouthillier, sa 
m^e[de M. de Chavigny] accompagn^e du sieur de Gu^negaud^ 
tr&orierde PEpargne, et du sieur de Renville d'Amontot, vont, par 
six carrosses de relais, coucher k Fleury, pr^s Rouen, pour itre le 
lendemain k Caudebec, k midi, k la rencontre de M. de Chavigny 
et Taccompagner k Chartres, otx madame de Chavigny se doit 
trouver et oti ils Font suivi, ne Tayant plus trouve k Caudebec, 
mais k Harcourt. 

Le Prevdt des Marchands et les dchevins de Paris k Saint- 
Germain, pour le retour du Roi en sa bonne ville. 

Au soir, avis de Saint-Germain que le lendemain, vendredi 3o, 
toute la cour d^m^nage et ramine ses meubles de Saint-Germain 
a Paris. 

Le mdrae jeudi, le prince de Conti ddclara quHl vouloit jtre 
cardinal et demanda qu'on lui donndt une lettre du Roi au Pape 
pour obliger Sa Saintete k le poiirvoir extraordinairement. Or le 
Pape a t^moigne inclination de donner une des trois places 
vacantes dans le Sacre College a la France, pour la personne de 
Tabbe de la Riviere, auquel il a envoye les expeditions de Pabbaye 
de la Chalade, en Lorraine, de la depouille du cardinal de Sainte- 
Cecile; et Tabbe de la Rivi&re, en ce beau chemin, et, pour n'y pas 
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demeurer, a envoy^ quatre-vingt mille 6c\is d'or k Rome pour 
s^en servir, vers la signora Olympia et obtenir par ce moyen le 
cardinalat, auquel m£me le cardinal Mazarin lui avoit promis de 
le servir, en revanche de ce que Tabb^ Pa servi pr^s et par M. le 
ducd^Orl&insfortefficacementen ces derniires affaires du remue- 
ment de Paris et du Parlement. 

Un courrier de M. Servien, arrivant de Munster, apporte que 
si la maison d'Autriche sait le Roi itrt dans Paris et tout paisible, 
elle signera la paix de PEmpire avec nous, tout k notre contente- 
ment et puis ensuite celle d^Espagne, de m£me, dans cet hiver. 

— Yendredi 3o, vont les sieurs Bouthillier, p^re, dames de 
Ville-Savin, mire d'elle, et sieur de Tlsle, lieutenant du bois de 
Vincennes, pour y £tre 

— samedi 3i, ^ Tarriv^e deM.de Chavigny et en retoumer, 
comme ils ont fait, aprte les f^tes de la Toussaint. 

L'^vdch^ de Tarbes donn6 4 M. du Houssay-Malier^ jadis 
gendre et beau-frire de M. le president de Bailleul et ambassadeur 
ordinaire k Venise. 

Samedi au soir, le Roi, la Reine, toute la cour avec, retournent 
k Paris, k petit bruit, et sans que le peuple ait eu, comme il eiit 
bien voulu, permission d'aller au devant, ni faire reception; cela 
pour 6viter toute assembl^e. 

Dame de Beauffremont, h^ritiire de Senecey et veuve douairi&re 
de Fleix, en cette derniire quality, et k cause que son feu mari 
ixoit de la maison de Foix, dont il y a eu des rois de 
Navarre, desquels le roi Henri le Grand, par Albret et puis 
enfin par Bourbon, est descendu et qu'ainsi cette maison est royale 
et parente de celle de France, a obtenu les privil^es de Princesse, 
k savoir Pentree de son carrosse et de ses enfans en la cour du 
logement du Roi et le tabouret pour elle, en presence de la Reine; 
ce que le comte de Miossens, k titre plus prochain, pretend pour 
lui et pour la dame de Pons, veuve de son frire aine. On dit k la 
cour que madame de Senecey, sa mire, dame d^honneur de la 
Reine rigente et gouvernante de Tenfonce du Roi, depuis la sortie 
de madame de Lansac, enfin k present ayant soin des niices de 
M. le Cardinal, a obtenu cela par ses longs services. 

Ladite comtesse de Fleix eut Pentrie de son carrosse au Palais* 
Cardinal et le tabouret, oti elle fut vue assise^ en presence de la 
Reine, le m£me samedi au soir, 3 1 octobre. Le comte de Miossens, 
sons-lieutenant des gendarmes du Roi, de la maison d^ Albret, 
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t^moigne k M. le Cardinal son ressentiment 1^ dessus, se depart 
de lui iaire plus la cour et i^sout que la dame de Pons, veuve de 
son Mre, a!n^ de toute la maison d'Albret, n^ra plus au Louvre, 
puisqu^elle n'a pas aussi le tabouret. 

Ce in£me samedi, avant que Leurs Majesty arrivassent k Paris, 
arriva le oourrier d^Allemagne, qui apporta la signature du trait^ 
de paix de TEmpire avec nous. 

Cependant M. le due d'Orldans se £lcbe, dit qu^il veut faire sa 
chaige de g^n^ralissime da Royaume; que k cardinal Mazarin 
Ta trotnp^. II envoie de son chef, et sans rien dire, un courrier k 
Rome pour sommer le Pape de lui envoyer le chapecru de cardi- 
nal promts pour Tabb^ de la Rivi&re : le cardinal Mazarin disant 
qu'il n'est pas maitre des volont^ du prince de Conti, qu'on ne 
hii a pu refuser la lettre et le courrier pour aller k Rome qu6rir 
le chapeau, qui n^nmoins est parti plus tard que celui du due 
d'Oii&ns, duqud on ne se doutoit point et que Ton croit itre du 
conseil du vieil d'Elbene, dv&jue d^Orl6ans^ qui a fait Tadresse k 
son neveu ou frire, le commandeur d^Eibeney qui est k Rome. 

La Reine dit au due d^Orleans que le chapeau est assur6 k Pabb£ 
de la Riviere; qu'il ait seulement patience; qu^elle ne pent em- 
p&rher que le prince de Conti ne passe devant lui. Le prince de 
Gonti dit aussi, suf ce que la Riviere se plaint que le prince sem- 
bloit ne point songer k ce chapeau et t^moigner tout autre des- 
sein, k raison de quoi^ lui abb6, avoit envoy^ soixante k quatre 
vingt miUe icns k Rome pour faire les frais de sa promotion; k 
cela le prince r^pond que cette volonttf lui est venue, qu^il croit 
la devoir extoiter en ce temps opportun, qu'il n'est pas oblig^ de 
laisser passer Tabb^ de la Riviere devant lui, ni m£me Tavertirou 
^laircir de son dessein avant rez&ruter. 

Le conseiller Coulon,qui aremu6dans le Parlement durant les 
assemble, s^est all^ ofiTrir k M. d^Orl6ans et k Vabh6 de la 
Rivi^, disant qu'il a cinquante compagnons, qull appelle ses 
^flondreurs », pour tirer contre le cardinal Mazarin et feire revivre 
cet arr^ de 1617 au prejudice des Strangers. 
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NOVEMBRE. 

— Le jeudi 5, conseil d'en haut k Tordinaire. Leducd^Orldans 
y vient de bonne heure, la Reine tenant encore cercle en son 
grand cabinet, oti il s'assit. U avoit ^t^ accompagn^ du due d'El- 
beuf et tous ses fils et des deux firires de Guise, dont I'aind, due de 
Joyeuse, doit£tre bientdt mari^, par Tentremise de M. le Prince, k 
la fille du comte d'Alais, unique hdriti^re. M. le Prince vient 
aussi, accompagn^ deM.de Ch&tillon et de tous ses iavoris et 
amis. La Reine sel^ve k son arrivde et M. le due d'Ori&ns aussi. 

Bruit de cour que les sieurs de Senneaerre et Bautru, amis 
communs, sont allis trouver Tabb^ de la Riviire de la part de la 
Reine, lui o£frir la coadjutorerie de Vivichi de Beauvais et place 
au minist^riat, pour le contenter et r^udre d'attendre autre 
occasion d^£tre cardinal, puisque pour cette fois il faut que le 
prince de Conti le soit en sa place. 

Nouvelles confirm^ de la signature de la paix de TEmpire avec 
la France et la Su&ie, d^ le 24 octobre, avec terme pris pour h 
ratification de toutes parts, dans les buit semaines, qui vont au 
1 9 d&embre. 

— La nuit d^entre jeudi et vendredi 6, M. Bouthillier a ^t^ 
gri^vement malade d^un cholira morbus. 

— Samedi matin 7, Montreuil, qui a €xi secretaire d^ambas- 
sade en Angleterre, pr^s M. de Belli^vre, et^ Rome, pr&s deM.de 
Fontenay-Mareuil et k pr^nt est secretaire du prince de Conti, 
doit partir pour s^en aller vers le Pape sur le sujet du cardinalat. 
II fait tenir cent mille dcus k Rome pour cette affaire. 

Avis de Champagne que la foudre est tonvb^e sur la maison de 
Tanlay et n^ a bruie qu^un fort beau lit et les chausses de 
M. d' Emery qui ^toient derri^re le chevet. — Faux et moqueur : 
ce fut une chandelle laiss^e bruler par Des Barreauxi qui s^endor- 
mit apris boire et qui fit cet effet. 

— Lundi 9, M. le due d'Orldans, qui ^toit, le samedi, alie voir 
madame sa femme en ses couches k Saint-Germain, retouma^ 
Paris, mais ne voulut point aller au Conseil au Palais-Royal; 
parla fort haut et gourmanda les sieurs de Sennecterre et mardchal 
d'Estries qui, depuis jeudi, se sont entremis d'aceommodement 
entre les Princes, et que le conseiller Coulon, qui s'est offert avec 
ses frondeurs au due d'Orldans, nomma oublieux (oublieux sont 
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mar&hal d'Estr6es, Sennecterre, Bautni et le Tellier, secretaire 
d'Etat), comme le comte de Saint- Aoust, adjoint et assistant 
[qu^il nomma] le porte'lanteme. 

Ce jour, fut trouv^ affich^ au mai, qui est devant le grand esca- 
lier de la cour du Palais, un placard adresse k Messieurs (ainsi 
appelle-t-il les Parisiens) k ce qu'ils ne se m£lent de la querelle des 
Princes qui les ont ci-devant abandonn^, etc. 

— Mardl 10, disoient le mar^chal d'Estr6es, Seneaerre et le 
comte de Saint-Aoust, que I'affaire etoit accommodde. M. d^Or- 
l&Qs devoit aller ce soir \k au Palais-Cardinal, od la commie ne 
manque point presque tons les soirs. En effet il y fiit et vit la 
Reine au lit, mais il n'y fut point parl6 d'a£faires. Uabb^ de la 
Rividre y ^toit dans la balustre du lit, qui en voulut sortir lorsque 
le cardinal Mazarin y vint; mais S. E. Pen empdcha, le prenant 
par la main et Tarr^ta. Quand M. d'Orl&ms s^en alia, M. le Car- 
dinal sortit pour Taller conduire. M. d^Orl&ins ne Tattendit point, 
ni le regarda. 

— Mercredi [i i], jour Saint-Martin, Taffaire demeure ind&ise 
entre les Princes. 

— Jeudi 12, les Princes fiirent au cercle et au Conseil chez la 
Reine od tons furent froids et tristes; Pabbdde la Riviere plus que 
pas un. Les gendarmes et chevaux-l^ers de la garde, sans faire 
semblanty ^toient Ui, tons par ordre, comme Ais le pr&^lent jour 
du conseil, lundi. 

Ce soir, M. le Prince ayant les sieurs de Chdtillon-Colligny 
et de la Moussaye avec lui, dina chez le Premier Pr&ident, oti 
toient les anciens pr&idents et conseillers et le sieur de Cham- 
pl&treux, tons ensemble £aisant le nombre de vingt et un. 

— Vendredi i3, le bruit au Palais d'Orl^ns et de toute la 
ville dtoit que I'accomodement ^toit fait entre les Princes. 

— Samedi 14, k dix heures du matin, M. le cardinal Mazarin 
est sorti du Palais- Cardinal avec grand cort^e et est alld k 
celui d'Orleans, oti son Altesse Royale Pa re^u d^un visage joyeux 
en sa chambre et Pa men^ en un cabinet plus outre et de 1^ dans 
la galerie; Pabb^ de la Riviire troisiime avec eux deux. 

Cependant un gentilhomme est bM de la part de Son Imminence 
vers le prince de Cond^, avec qui il a trouv^ M. de Metz avec le 
due de Mercoeur, qui, le soir prte&lent, fiit chez M. le Cardinal, 
qui le mena chez le Roi et la Reine voir Leurs Majest& et de \k 
chez M. d'Orl^ns. 
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Le prince de Cond^ a dit quUl n'iroit nulle part et attendroit 
les avis de Son Eminence, qui cependant est resortie du Palais 
d^Orl^ns en habit violet (son carrosse est aussi drap£ de violet 
pour le deuil de son frire, le cardinal de Sainte-Cecile), la calotte 
rouge ou birretin, qui est le bonnet de cardinal, qu^il ne quitte 
jamais, en t£te, et sans chapeau, marchant k la gauche de Son 
Altesse Royale qui £toit convert et le chapeau en t£te. lis se mirent 
dans le carrosse de Son Altesse Royale, ayant avec eux, qui dtoient 
c6te k c6te sur un si^e du devant, Tabb^ de la Rivi&re. L'autre 
si&ge du dedans, k la portiere d'entrde, les sieurs de Noailles, de 
Jarz^; et ils furent jusqu^^ la croix du Tirouer, oti ils rencontr&rent 
la Heine qui s^en alloit k Notre-Dame faire son samedi ; et voyant 
cela, furent au Louvre visiter la Reine d'Angleterre qui y est fort 
seule. De Ik, M. le due d'Orleans partit le premier, allant avec 
toute sa cour au Palais-Cardinal, oti ils virent la Reine, et M. le 
Cardinal s^ rendit. 

On dit que ce soir M. le due d^Orl&ins leur donne ^ tous k 
souper et que demain matin il ira voir madame «a femme k 
Saint-Germain; mais il y alia dis le soir et ne soupirent point 
ensemble. 

Conseillers d'J^tat, sieur de Moricq et pr^sidens des Comptes se 
rendent d^lateurs contre M. le Chancelier pour s'£tre &it, par le 
Roi, rembourser des rentes sur rH6tel-de*Ville au denier dix-huit, 
qu^il avoit achet^es au denier quatre ou cinq seulement, et pour 
avoir achet^ et possddep, du domaine du Roi, soixante mille 
livres qui en vaut quatre ou cinq cent miUe, et encore a-t-il paye 
cela en vieux d^bets ou pr&entions de M. de Sully, du marquis 
de Co^tquen et autres semblables brigandines, sans ouvrir sa 
bourse. 

— Lundi 16, le due d^Orl^ns retourne de Saint-Germain sur 
le midi et va sur les trois heures chez la Reine, oti il entra par 
Pappartement de M. le Cardinal, qui a mal k une jambe; aucuns 
disent que c^est un ^r&ipile, autres une fluxion, autres la goutte. 
Le conseil ne dura gu&re qu'une petite heure, et y ^toit aussi 
M. le Prince. 

L'accommodement est fitit entre les Princes ; et le due d^Or- 
l&ns, qui en ^toit impatient, n'a rien demand^, pour tout eonten- 
tement, que le retour des dues de Venddme et de Beaufort, pour 
£tre k Anet en leur maison, en siire liben^, ce qui lui a 6x6 
accord^. M. de Mereoeur, k Thdtel de Venddme, visits deses amis. 
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Ce m^me soir^ les Princes doivent souper ensemble chez M. le 
Cardinal et y ont en effet soup^. 

— Le mardi madn [17], le sieur de Moricq pr&enta une 
requSte au Parlement touchant Taffaire quMl a contre le secretaire 
du Conseil Forcoal^ et qui va contre M. le Chancelier. Le sieur de 
Laffemas est du cdt^ du sieur de Moricq et les sieurs de Moran- 
gis, Barillon, directeur des finances, et Amelot de Chaillou, doyen 
de tous les maltres des requites, en sont aussi. Cela a ^te depuis 
arrange et Moricq a retire sa requite d^entre les mains du sieur 
Broussel ; mais il est fiaux que le sieur de Laffemas en soit. 

Bruit que le bailli de Valenfay (autres disent le marquis) va 
ambassadeur ^ Rome, k la place deM.de Fontenay-Mareuil, qui 
fait ici en cour une grande instance d'etre rappeie. 

Le cardinal Grimaldi vient ici en cour pour avoir Tarcbeveche 
tfAix. 

Le Parlement de Rouen est, par son Premier President et 
autres sieurs deputes, poursuivant enla cour la dissolution de son 
semestre et le soulagement de la province. 

Semestre du Parlement de Provence qui dtoit comme accords k 
se dissoudre, se remet sus et maintient en la cour. 

Bruit en cour de quelques Napolitains qui demandent que Ton 
les secourre, y ayant terrible mecontentement et extreme d^sir de 
se remuer encore et secouer le joug du roi d'Espagne. 

M. le prince de Conde s^entremet toujours du mariage de sa 
cousine, mademoiselle d^Alais, avec le due de Joyeuse, grand 
cfaambellan de France. — II remue pour £Eiire juger son proems, 
pendu au croc, sur Pappointe k icrirt et produire du vivant de 
M. le Prince, son pire, contre la duchesse d^Aiguillon et ses 
neveux le due de Richelieu et le sieur du Pont de Courlay, tou- 
chant le testament du feu due de Richelieu. 

— Jeudi 19, il n^y eut point de conseil d'en haut chez la Reine 
k cause que M. le due d^Orldans etoit k Saint-Germain^ d'oti il 
revient 

— le vendredi 20, sur les onze heures du matin, que M. de la 
Vrilliire, secretaire d^Etat, le fut trouver de la part de M. le Car- 



I. Jacques Forcoal, fermier-g6n6nil et grefiier du Conseil. Cf. Choix de 
Majarinades public pour la Soci6t£ de I'histoire de France, par M. C. Mo- 
reau, 1. 1, p. i3i, i32, et le Roux de Linqr, Reg. de fHoteMe-Ville pen" 
dant la Fronde, t. Ill, p. x86. 
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dinal. II y eut done conseil chez la Reine aprte diner ce jour 1^. 

On ne parle plus du retour de la duchesse de Chevreuse, que 
Ton disoit avoir ^t^ promis par M. le Cardinal au due son mari, 
qui en est bien en colore et protestecontre Son imminence. 

Accommodement de M. d'Avaux en cour, oh 11 demeure mi- 
nistre et du conseil d'en haut, et on lui donne une place de capi- 
taine aux gardes, qui est de cent dix mille livres, pour un de ses 
neveux et dix mille 6cus pour un autre, qui sont en tout cent 
quarante mille livres; moyennant quoi, il donne sa demission de 
la surintendance des finances au marshal de la Meilleraye, qui 
demeure adonc seul et sans compagnon en cette charge. 

La Reine envoie, par Targentier de sa maison, d^fendre au 
sieur de Moricq, conseiller d^Etat, de se plus trouver au conseil 
priv^ et des finances, oti M. le Chancelier se trouve, k cause de 
brouillerie. 

— Samedi et dimancbe [21 et 22], grandes neiges, plus qu^il 
n'en fiit en tout Thiver pr&:&lent de 1647. 

— Lundi [23], [les neiges] sont grandes k Paris. La nuit il 
pleut et d^gde pour les faire fondre. 

— Brouillard pluvieux le mardi [24]. 

— Et le mercredi 25, jour de Sainte-Catherine, temps adouci 
et embelli, aussi le jeudi. 

— Jeudi 26, le Parlement se doit assembler le matin, pour 
r^ler les personnes qui doi vent composer toute Pann^ la chambre 
de rfidit. 

Conseil des finances au Louvre, oti la commission des vivres 
et le pain de munition pour la campagne prochaine fut publie et 
baill^ au rabais. 

M. le Prince y vint, en m^me carrosse avec M. d^Orl^ns et, It 
la sortie, alia de m£me, avec Son Altesse Royale, chez la Reine. 

L'apr^ diner, les maitres des requites, parlant par la bouche 
deM.de Laffemas et introduits par M. du Plessis-Gu^negaud, 
remercierentla Reine de la grdce quails recevoient, en ce qu'ii ^toit 
d^fendu aux conseillers d'Etat, sinon k ceux qui etoient vlt^rans, 
maitres des requites ou presidents au mortier, de rapporter des 
affaires au conseil des parties, et aux intendants des finances de 
rapporter au conseil des finances des affaires des particuliers. 

Aprls cela, il y eut conseil d^en haut, od Tabbd de la Riviire 
prit sa premiere seance de ministre d^Etat et fut assis aprls le 
marlchal de la Meilleraye. 
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II 7 fiit parl^ d'un arr£t de la G>ur des Aides portant defenses, 
sur peine de la vie, k toutes personnes de prendre en parti les 
tailles et de faire sur icelles des pr£ts ou avances au Roi, avec 
remise. Cela sur une publication que le surintendant avoit faite, 
pass6 quelques semaines, en TArsenal, pour bailler lesdites tailles 
k trois sols par livre de remise, avec tous les risques et charges, 
k ceux qui voudroient avancer au Roi, au lieu des cinq sols de 
remise que feisoient les traitants au Roi sur lesdites tailles. 

— Vendredi matin 27, il y a du bruit au Parlement sur le pro- 
ces qui est k juger de certaines gens qui ont avec faux sceaux bit 
des lettres de noblesse, entre lequel est le nomrn^ Macbon, antique 
pensionnaire et domestique de M. le Chancelier et qui est prison- 
nier; les maltres des requites voulant leur faire le proc^, comme 
juges souverains en ce cas et le Parlement ne le voulant pas, 
pour ce que par la derni&re d&laration du Roi, vdrifi^e le 24 oc- 
tobre, il est dit en Particle 14 : c lis ne peuvent jtre fiigtes d^au- 
cune cause en dernier ressort. » 

Ce jour Ik m£me, la mercuriale se tint au Parlement. 

La Reine accorde au marshal d^Estr^ les mdmes honneurs 
et prerogatives dont jouissent les dues et pairs, sur le brevet qu'il 
en a du feu Roi, sur lequel on lui doit donner et exp&lier lettres 
^ lui et ^ autres qui sont ceux de la Meilleraye et de Gramont 
et M. de Chdtillon, qui a mieux aim£ cela que la Mar&hausste 
de France, qui ont semblables brevets, pour £tre un jour verifi& 
en Parlement, apr&s la majority du Roi. 

II 7 en a quatre qui pretendent encore et qui ont brevet de due 
et pair : les sieurs de Liancourt, due de Damville, marquis de 
Vitry, comte de Tresmes. On parle encore de la marquise de Lezay, 
comme ainde de la maison de Laval, de la marquise de Vardes, 
jadis comtesse de Moret, comme femme de Talnde de la maison 
du Bee, dont viennent ceux de Grimaldi, de la mardchaledeOud- 
briant, qui est de eette m£me maison, de la comtesse de Fiesque, 
comme femme d'un Fiesque, comte de Lavagna et pr^tendu 
prince de G^nes, etc... 

M. le Prince a commence, dis jeudi pass^ 26, ses soUicitations 
pour son grand procte contre la duchesse d'Aiguillon et ses neveux 
du Pont de Courlay, touchant le testament du feu cardinal de 
Richelieu, plaide et appoint^ du vivant de feu M. le Prince. 

Bruit que la duchesse de Chevreuse est avec son mari en sa 
maison de Dampierre. — Bruit faux. 
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Que le due de Beaufort est k Limours, maison du due d'Or- 
l&ins. — Aussi faux que le prdc&lent. 

Que le sieur de Besanfon s'en va k Bruxelles pour traiter avec 
le due Charles. 

— Lundi 3o, jour de Saint-Andr£, le eardinal Grimaldi arrive 
k Paris, loge et est d^fray^ en la maison du eardinal Mazarin. 



D&:embrs. 
M. de la Vrilliire, secretaire d'etat en mois. 

— Mardi, premier jour de d&embre, les maltres des requites 
s'assemblent entr'eux, sur le diffiirend quUls ont avec le Parle- 
ment, touchant Machon, archidiacre de Toul, leur prisonnier au 
fort r^vlque, Benin, commis du sieur Croiset, garde rdles de 
la ChanceUerie, et autres prisonniers pour avoir fidsifi^ lettres 
d'annoblissement et les seeaux de France. Charpy s^est ^vad^, 

— Mereredi 2, nouvelle deputation ou bruit d'icelle au Parle- 
ment sur Pinexecution de la declaration du Roi du mois d^octobre 
dernier. 

— Jeudi 3, les deputes, au nombre dedeux dechaque chambre 
du Parlement, s'assemblent en une chambre particuli&re sur 
rinexecution de la derniire declaration du Roi, par eux verifiee k 
la fin d^octobre, et par qui, pour la remise ou rabais du einquieme 
des tallies fait au peuple, on avoit etabli des crOes pour les etapes, 
lesquelles equivalent k ladite remise du cinquiime. 

Le m^me jour, le Procureur General du Parlement, M. Meiiand, 
fut ^TArsenal dire au marechal-grand-maitre-surintendant, que 
la cour Pavoit envoye lui dire qu^elle iroit vers la Reine faire ses 
remontrances de ee que les gens de guerre n^etoient point pay^s 
et que pour cela ils pilloient, ruinoient et faisoient tel excis par- 
tout od ils etoient, qu^il y avoit k craindre une rumeur et revolte 
generale des peuples. Le surintendant s'excusa et dit quUl falloit 
y donner ordre et qu'^ Pheure mdme il s^en iroit trouver la Reine 
pour cela. 

Bruits que ceux de Soissons, de No3ron et de Poitiers ont tue 
aucuns soldats de leurs garnisons et fait pendre sur le champ de 
leurs officiers. 
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Autre bruit de rumeur dans le parlement de Bretagne, entre 
les presidens de Marbeuf, portant le peuple et la province, et de 
Challain, portant le conseil du Roi et ministire. 

Bruit que le sieur d'^mery, ci devant surintendant, a permis- 
sion devenir demeurer k la Chevrette, sienne maison, pris Saint- 
Denys, deux lieues de Paris. 

Bruit que madame de Guise a obtenu, par Tentremise du due 
Charles et de toute la maison de Lorraine, que le due de Guise, 
son fils a!n£, sera &hang^ et rendu It la France pour le prince de 
Ligne, son alli^, prisonnier de guerre k la bataille demise de 
Lens et relieh^ du Bois de Vineennes, sur sa parole^ au mois 
d^octobre dernier, pour aller en Flandre n^goeier cela : et ce, ^ 
condition que le due de Guise reconnoltra et traitera, comme sa 
femme l^itime, la comtesse douairi^ de Bossut, k la consid&a- 
tion de laquelle le conseil d'Espagne a beaucoup eu dgard. 

— Mercredi 9, les d^put^s des ehambres du Parlement sont 
all& en la grande et ont demands Tassemblde de leur compagnie 
pour ddib^rer sur Tinex^ution de la d&laration derniire du Roi, 
vdrifi6e le 34 oetobre, en cette annde, k savoir touchant le treiziime 
article, oil il est dit que les Stapes seront rdtablies par tout le 
Royaume, pour le passage des gens de guerre, et le fonds pris sur 
les deniers des tailles et taillon laiss^ entre les mains des rece- 
veurs, pour £tre tout pr£ts k dtre employ^ sans ddiai k ces d^penses 
si n&essaires. Et cependant les gens de guerre, et passant, et demeu- 
rant en gamison ^ environs de Paris ne laissent pas de faire de 
terribles pilleries et d^rdres. Or, tout nouvellement, le minist^re 
a envoys des crues par les g^n^ralit^ pour £tre impos^es, comme 
elles ont iti pour chaque paroisse, k part la taille et le taillon, 
pour la sdre subsistance des Stapes eton dit que telle crues moment, 
de cette imposition toute nouvelle, k quinze cent mille livres. 

D'ailleurs, deux des six corps de Paris, k savoir les merciers 
simples et grossiers et les joailliers (semble que ce ne soit qu^un 
seul corps que les merciers grossiers et joailliers, et aussi 
n'est-ce) ont pr&ent^ requ&e au Parlement, k ce que le douzi^me 
article de ladite d&rlaration soit ray^, touchant la defense de Tap- 
port des pays Strangers en France des merceries, comme pr^judi- 
ciable, en ce que lesdites merceries et joailleries ^trang&res ne 
tirent pas en France que- deux ou trois millions. Cependant, sur 
telle defense, si elle avoit lieu, quarante-sept princes et Etats 
toangcrs ne manqueroient pas k d^fendre aussi Tapport des mer- 
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ceries et joailleries de France en leors pays, qui selon la liste 
qu'ils en donnent, au pied de leur dite requite, le tout imprimdy 
montant k plus de trente k quarante millions, ni de celui du sei, 
dont six cens vaisseaux Strangers chargent tous les ans en France 
pour les Strangers. 

On dit que les drapiers, k qui principalement il touche que 
lesdites defenses subsistent, k cause des draps d'Angleterre et d'Hol- 
lande qui s^apportent en France, et que les merciers grossiers ven- 
dent aussi bien que les draps de sole, ont fait m^moire, dont la 
susdite requite mimt fait mention, et dress^ une contre requdte 
qui refute celle-ci des merciers et des joailliers. 

Retour k Paris, au soir, de madame du Plessis et de ses couches 
de Fresne. 

Ce jour, les officiers commensaux de la Maison du Roi n^eu- 
rent point de table, ni k manger, k cause de Textraordinaire que 
le tr^sorier de Pl^pargne avoit manqu6 de payer aux pourvoyeurs. 

— Jeudi 10, les m^mes of&ciers de la Maison du Roi n'ont 
point aussi k manger. 

— Vendredi 1 1 , d^putds des autres chambres du Parlement vont 
en la grande demander leur assemblde, aux termes de mercredi 
dernier; et sur Ips excuses et difidremens du Premier President, 
lui ont d&lar^ que, si le lendemain samedi , neuf heures du 
matin, il ne leur donne TassembUe, ils la feront d'eux-m£mes, 
selon leur pouvoir, et de leur autorite viendront prendre leurs 
places en la Grande Chambre. 

— Samedi 12, le Premier President envoie qu^rir. It I'entrde du 
Parlement, un des ddput^ des Enqu^tes et lui dit que ce jour 
devoit £tre plaidde en la Grande Chambre (comme de fait elle Pa 
iti et appointee} la cause entre M. le due d'Elbeuf et le due de 
Lesdigui^res, pour le legs que le premier pretend lui avoir ^te 
fait de la terrede Villemareuil, de dix mille livres de rentes et bien 
batie par la feue mar&hale de Crdquy, veuve du due de ce nom, 
p^e du due de Lesdiguiires, et qu^ainsi Passembl^ ^toit remise k 
mercredi prochain. 

Le surintendant donne un soufflet k Prou ^ , pourvoyeur de chez 
le Roi, pour avoir laiss^ manquer la table des officiers commen- 



I. Sur I'^tat g^n^ral des officiers de la maison du Roi pour Tann^e 1648, 
figurent deux pourvoyeurs portant le in^me nom et le m£me pr6nom, Jean 
Prou Patn£, et Jean Prou le jeune. (Arch, nat., Zii 473.) 
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saux, h semaine pr£c6dente. La Reine envoye qudrir Prou et tire 
parole de lui de ne se ressentir de cela. 

Le surintendant fiut prendre aucuns officiers de rartillerie pour 
avoir fiiit du bruit au tr^sorier Charon pour leurs gages : mais les 
bateliers les recourrent et d^livrent. 

— [14 ddcembre], accommodement du marquis de Saint-Ger- 
main-Beaupr^ avec sa femme, fille du pr&ident Bailleul, chez qui 
Us couchirent ensemble la nuit du 14 dece mois. 

— L'assembl^e du Parlement remise k mardi i5, selon I'in- 
tention des Enqu^tes et Requites, s'^tant par eux foite, le Premier 
Pr&ident, qui ne Pavoit accord^ que pour le lendemain mer- 
credi, t^moigna d'etre malcontent de leur procdd^, les entretint de 
paroles et les remit audit [mercredi]. 

Ordre donn£ en cour k tous les officiers de se tenir prtts pour 
partir au premier bruit que le Parlement excitera dans la ville. 

— Merdredi 16, le Parlement s^assemble au matin. Le sieur 
de Bonnelles, conseiller honoraire, re^u jadis en la Grande 
Chambre, contre la protestation de celle des EnquJtes, s^est pr£- 
scm& pour assister k cette assemblde ; mais en a dtd tmpich6 et 
bit sortir par messieurs des Enqu£tes« 

Les due d'Orl^ns et prince de Cond^, les dues et pairs d*El- 
beuf, de Joyeuse, de Montbazon, de Brissac et de Saint-Simon 
vont en leur sdance. Le Premier Pr&ident fiaisant compliment de 
la part de la compagnie au due d'Orldans (que Ton ne traite point 
d^Altesse au Parlement), y a m£l^ mention du prince de Cond6, 
ce que ledit due d^Orldans a t^moign^ remarquer. Le due d'Or- 
leans a fon bien agi et parl^. Les sieurs M^nardeau et Laisn^, 
conseillers, ont parld, comme aussi le sieur Coulon et pr&ident 
de Blancmesnil. On s'est plaint de I'inex&nition de la d^laration 
demise du Roi, au mois d'octobre, sur le fait des Stapes, mon- 
tant k quatorze cent et tant de mille livres, qui devoient Stre pris 
des tallies et taillon, k la seule charge du Roi, et cependant ont 
ix6 cet automne Stabiles, k la charge du peuple seul, et par une 
imposition nouvelle sur lui, sous le nom de crues. 

On a parl^ aussi du ddsordre que les gens de guerre commet* 
tent; et comme on avoit promis quUl n^ auroit aucun logement 
plus prte de Paris que de vingt lieues et cependant il y en a pr^ 
sentement tout autour assez proche, k Melun, k Pontoise, etc. 

Enfin, on dit que promesses avoient 6x6 faites de r^ablir tous 
les destitu^, rappeler tous les exiles et ddivrer tous les prison- 
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niers et cependant il y en avoit de ceux-ci (oomme Gausseville, 
gentilhomme deM.de Venddme), encore k la Baadlle et de (seta- 
Ik (le due de Vend6m6, duchesse de Cbevreiise, M. de Chdteau- 
neuf, etc.) et, des premiers, les trois capitaines des gardes cassds oet 
6ti dernier. 

Le conseiller Viole, pr&ident is Enqu£tes, a dit qtie la compa- 
gnie sembioit n^ttre pas d^terminfe ce jour 1^ k parler des affaires 
publiques et qu'il foUoit prier Dieu et invoquer le Saint-Esprit k 
ce quMl lui pi^t Tinspirer et nous conduire pour aller k la source 
du mal, et Pdter. 

Le conseiller Deslandes-Payen a aussi parl6 et dit que c^^toit 
piti£ des gens de guerre et que cependant il ne falloit que six cens 
mille livres par mois pour payer k gogo une armte de vingt miUe 
hommes. M. le prince de Cond^, qui ce jour a 6x6 fort v^l^ lui a 
demand^ s'il voudroit sbbliger k tel parti : le conseiUer dit qu^oui 
et bailler caution. 

Les favoris du due d^Orl&ins et du prince de Condi s'itoient 
mis en la lanterne pour ^couter et voir ce qui se passeroit; mals 
on les a fait sortir. Toutefois le sieur de Choisy, chaneelier de 
Monsieur, et autres sont demeur^. 

Le president de Belli&vre fut voir M. le Cardiflal et Fa pn6 de 
rappeler M. de Cb&teauneuf. Son Iclminence dit qu'il en fterleroit 
It la Reine et la nuit m£me fit partir un courrier avec lettre de 
cachet du Roi signde Le Tellier, pour dire audit sieur de Ch&- 
teauneuf qu'il revint ici k Montrouge. 

Le nomm6 Des Jardins, faussaire, et ayant vendtl plusieurs 
lettres d'anoblissement et pour cinquante mille 6cus, k oe que Ton 
dit, a ete suivi, pris en Normandie, et amen^ prisonnier k Paris, 
n a accuse le sieur de Cbarpy de complicity* 

Tons ceux qui ont lettres d^anoblissement depuis dix ans, obli- 
ges, sous peine de nullity de leurs lettres, k les apporter toutes k 
Paris, entre les mains du commissaire k ce d^put^, le siecu: de 
Corberon, maltre des requites. 

M. de Villequier ^tant abord^ par un capitaine du raiment de 
Persan, qui Tappeloit pour se battre contre un autre, se ressen- 
tant d'aucuns ordres donn^ en cette derni&re campagne k son 
prejudice par ledit sieur de Villequier, a donn^ un soufflet k Pap- 
pelant, en disant qu^il ne vouloit pas se battre contre cet autre. 
Les mar^haux de France sont apr^ k les accommoder. 

— Jeudi matin 17, le Parlement se rassembla; le pr&ident Le 
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Coigneux parle et £iit comparaison des finances ou de TEtat au 
chandelier et flambeaux du tetnple de Salomon qui ne pouYoient 
£tre mouchds que par des mouchettes de pur or. Le pr^ident de 
NoYion parle aussi et compare la declaration derni^re du Roi k 
une ezcellente peinture faite de la main des meilleurs ouvriers, 
qu'un m^chant peintre a gktit en y touchant. On s'est plaint de 
contravention is finances, en ce que, contre Tarticle 8* de la decla- 
ration demiire du 22 octobre, on a payd, en comptant, de fort 
grandes sommes, qui eussent pu £tre utilement employees ailleurs 
pour le payement des gens de guerre et autres n^cessit^s de I'Etat 
et ont €x€ donndes k des particuliers, comme au banquier Cantarini, 
pour le rembourser de ses avances pour Paffaire de Plombin et de 
Porto Longone (qui regarde rint^rSt du cardinal Mazarin, non 
nomm^), k la duchesse d^Aiguillon, au due de Brissac, pour de 
vieux d^bets, k La Fert6-Sennecterre, cent quatre-vingt mille 
livres pour le recompenser de la distraction sur lui &ite de Qer- 
mont, Stenay et Jamets, baill6s au prince de Cond6, ce qui toute- 
fois n^a 6x6 spdcifie. Ledit prince ^toit present, qui a parle fort 
rude le mercredi, et la Reine dit tout haut le soir entre les siens 
que M. le Prince avoit servi le Roi et relev^ Tautorit^ royale. 
N6anmoins, il a interrompu le sieur de Br^yannes-Aubery, con- 
seiller 6s Requites, haranguantet disant qu'il sembloit que nous 
ne Youlussions point la paix, puisque nous avions rappel^ de 
Mfinster M. de Longueville, prince si sage et si habile, etc. et le 
plus propre et capable sujet pour cela. 

M. le Prince interrompit disant qu'il pouvoit et devoit parler Ik 
dessus, puisque M. de Longueville dtoit son beau*fir6re, lequel 
nVoit 6x6 rappeie par le minist^re, mais bien ^toit-ce lui qui avoit 
demand^ et obtenu k toute instance de revenir, comme n'y ^tant 
plus^ ni le comte de Trautmansdorf, ni le comte de Penaranda, 
ni autre d^gale qualite k la sienne, avec qui il pt!it traiter, mais 
seulement Brun pour lequel on avoit laiss^ M. de Servien. Le 
conseiller Brdvannes a repris qu^en Parlement il n^^toit coutume 
qu^aucun interrompit celui qui parloit, fors le Premier President, 
et a poursuivi sa harangue tendant k la paix. 

La ratification que le Roi fait de la paix, par nous signde avec 

PEmpereur et PEmpire k Mdnster, ayant ^t^ scelMe le lundi 14, 

est partie d^ici Tun de ces jours, pour £tre portfe lit et ^chang^e k 

celle qui y est arriv^e de la part de I'Empereur. 

-^ Ce jour 18, M. le Chancelier s'est trouv^ bien porter et en 



i 
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^tat de sortir pouraller au conseil de guerre, oti M. le Cardinal 
n^est point all^, au Palais d'Orl&ins, Taprte diner. 

Ce jour m£me le sieur de Fargis, qui depuis cette ann^e s'est 
retir^ dans les P^es de la Mission k Saint-Lazare, feuzbourg 
Saint-Denys, et pris Pbabit de pr£tre, ^toit k Pextr^mit^ et eut 
Textr^me-onction. 

Le mar^cbal du Plessis-Praslin arrive k Paris de son g^ndralat 
d'ltalie. 

Retour de Tabb^ de Saint-Nicoksy Arnault, de sa r&idence de 
Rome, k Paris. 

Le surintendant de la Meilleraye a fort les gouttes et on ne tra- 
vaille point; on est apr^ les affaires de TEpargne. 

— Samedi 1 9, il fat agit^ en Parlement d'ordonner que toutes 
les garnisons qui sont is environs de Paris seroient eloignees 
jusqu'a vingt lieues. 

Cependant il fut d^cr^t^ contre les sieurs Catelan et Tabouret, 
traitants des gages des ofHciers de France^ et contre le jeune Ch^- 
meraut, gendre du dernier, pour avoir ^te menacer un commis au 
greffe ou grefifier en la cour. 

Mort de madame Gedoin, femme du premier commis deM.de 
la Bazini^re, tr^rier de TEpargne, et du sieur L^Escossois, secr^ 
tairede Tartillerie. 

Samedi soir, k quatre heures, le vent au nord, il commence k 
geler, ce qui augmente, et le dimanche matin 20, toutes les rues 
s&ches, comme d'une forte gdl^e de buit jours durant ; lundi con- 
tinue; mardi au soir adoucit et neige, et mercredi 23, d^s le 
matin, d^g&le, pleutausoir et toute la nuit; comme aussi le jeudi 
24 ; mais le soir et toute la nuit il regela et le 25, le temps sMtant 
adouci le matin, se refroidit le soir. 

Les 26-27, temps de gel^e Spre, avec brouillard dpais et noir, 
augmentant jusqu^au lundi 28 ; mais le mardi 29 la s&che gelde 
continue, avec le brouillard, cessa et le temps fut clair avec beau 
soleil luisant jusqu'au coucher, que sur les quatre k cinq heures 
le brouillard se leva et Tair sMpaissit comme pour fondre en pluie. 
II regela pourtant la nuit et le 3o il fit soleil et d^gel, comme 
aussi le 3i, les nuits 6tant toutes g^latives et froides et les jours 
d'un air mou, crottant les rQes et faisant couler les toits, jusqu'au 
premier jour de Tan 1649. 

— Lundi 21, la Chambre des Comptes et la Cour des Aides^ 
mand^ au Palais-Cardinal, y vont par deputation et leurs Pre- 
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miers Pr&idents^ les sieurs Nicolai et Amelot, parlent. Celui de 
la Cour des Aides demande Tdloignemem des garnisons des gens 
de guerre. M. le due d'Orl^ns, Ik prtsent, dit que cela dtoit de 
son fait et qu^il y donneroit bon ordre; le pr&ident r^pliqua que 
cela ^toit aussi de leur int^r^t d'y veiller. 

— Mardi matin 22^ arr£t du Parlement public, imprim^, por- 
tant defenses k tous gens de guerre de faire aucune pillerie, inso- 
lence ou excis en aucun lieu de garnison et de passage, k peine 
d'etre punis selon les ordonnances, et k leurs capitaines et offi- 
ders d'en rdpondre comme de leur propre fait. 

L'aprte diner, la Reine fiit, sur les trois heures, k Pdglise Sainte- 
Anne-la-Royale des PP. Thdatins, que tout Paris va voir k cause 
des representations qu'il y a en forme de thd&tre, avec perspective, 
au fond de laquelle est expos^ le Saint-Sacrement de Tautel ; et k 
Fun des cdt&, Pempereur Auguste avec sa cour, k I'autre sont 
math^maticiens qui dtoivent le monde, jouxte T^vangile « exiit 
edictum a Caesare Augusto ut describeretur tmiversus orbis. » 
[Luca^ cap. 2). Sur les cinq heures, elle retourna au Palais-Cardi- 
nal od se tint le conseil d'en haut jusqu'^ huit heures ; et lors 
M. d'Avaux y vint prendre sa s&ince, y itamt reinstall. 

Le grand maftre de rartillerie, surintendant des finances, le 
mardchal de la Meilleraye, a la fi&vre en suite de ses gouttes : bruit 
qu'il sort de la surintendance des finances et met k sa place le 
mar6chal de Villeroy. 

— Mercredi 23, ^ midi, lettres du sieur Thiesset portent 
avis de la mon de la mar&hale de Praslin, le dimanche 20, k 
dnq heures du soir, k Praslin. 

— [Jeudi 24], lettres de ministred^l^tat, exp&lite par M. Le Roi, 
premier commis de M. Le TeUier, secretaire d'etat, mais sign^es 
par M. du Plessis de Gu^negaud, comme k lui appartenant tout 
ce qui est de la Maison du Roi, ce 24 ddcembre. Elles sont n&in- 
moins dat^es du 28 ou du 18 dudit mois. 

Le jeudi 24, tout paisible et la nuit ensuivante, aussi bien 
que 

— le vendredi 25, jour de No£l, contre la prediction ou folie 
d'un certain ma^on de nom ou d'efifet, portant que le 14, 21 et 24 
de ce mois il y auroit grand d^sordre et rumeur dans Paris : mais 
qu'au mois de Janvier prochain tout se trouveroit en la plus haute 
paix et tranquility qu'il y ait eue. 

II y eut k Saint-Nicolas-des-Champs , dans r^glise, une ter- 

OOCUMINTS IV 7 
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reur panique oomme k Saint-Eustacbe^ oti la Reiae dtoit et le 
Cardinal, k la messe de paroisse, par des gueux qui dtoient is 
portes et entries qui se batirent et les plus iaibles coururent dans 
l^glise, k traven le peuple, criant c au secours. » 

M. de Longueville ouit la messe de minuit et paasa la ffite du 
lendemaiti k Coulommiers, puis fiit k Reims, voir sa fille natu- 
relle, abbessede Saint-Pierre; ce qui fit courre le bruit qu^^il ^it 
all6 Ik pour se rendre k M^ziires ou k Charleville, afin de coii£6- 
rer avec le comte de Penaranda, dipati d^Espagne pour la paix. 

— Le mardi 29, le Parlement, qui avoit iti mandd pour aller 
au Palais^Roval voir la Reine et faire ses remontranoes sur les 
afiaires publiques, fut contremandd et n^ flUa point, k cause de 
rindisposition de M. le due d^Orl^ns, qui avoit les gouttes. 

— Le mercredi 3o ou le jeudi 3 1 , le pr^ident Aubery, assist^ 
de quatre maitres des Comptes, fut au Parlement, les chambres 
assembldes en la grande, et Ui fut assis aprte les pr&idens de la 
cour et en lieu plus honorable que les maitres des requites, qui 
toutefois pr&Ment le doyen des conseillers, qui pour le present 
est M. Cripin. Les quatre maitres fiirent assis apr^ le dernier 
des conseillers. Lors le Premier Pr&ident leur dit que, quoique 
la cour edt pu donner son arr£t sans euz, n^nmoins elle avoit 
bien voulu leur rendre ce tdmoignage d^estime, pour entretenir 
Tunion, que d^inviter messieurs de la Cbambre k ddputer vers 
messieurs de la cour pour savoir la resolution de ladite Cbambre, 
sur la v^ification que les ministres d^irent d^une certaine decla- 
ration qui autorise les pr£ts &its et k faire au Roi. Le president 
Aubery rdpondit que la Cbambre ne sachant point le sujet pour- 
quoi le Parlement d^siroit qu^elle d^put&t vers lui, Vy avoit 
envoys pour I'apprendre, et que, puisqu'il Tavoit appris il en 
feroit son rapport k la Cbambre, qui en feroit une autre fois sa 
rdponse k la cour. 

Declaration du Roi par laquelle il est licite k toutes per- 
sonnes de pouvoir prater et faire avances au Roi, k dix pour 
cent d'interfit, envoy^e k la Cbambre des Comptes pour 4tre viri^ 
fi^e. Sur quoi elle dtoit mi partie et prdte k faire grand vacarme, 
ayant pour chefs les presidents Tambonneau, pour la verification 
en faveur du minist^re, et de Chivry contre. 

En m£me temps, Tarchevique de Paris, k ce que Ton dit, 
assembla en Sorbonne, od les docteurs r^solurent qu'il y avoit 
usure et pichi mortel k prfiter au Roi k dix pour cent ou k autre 
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td intjr^t difTerent de celui des rentes permises k constituer, selon 
les ordonnances des Rois pass^ en lois d'usage commun des 
peuples, et que, partant, le Roi ne pouvoit toblir tel pr£t, ni 
ses sujets le £aiire et accepter, ni les Parlements Fautoriser ou 
tol&^. 

Lettres du sieur de Fontenay-Mareuil, ambassadeur k Rome, 
portant que les Napolitains lui avoient fait savoir que, si la France 
les Youloit aider, ils dtoient en r&olution et se trouvoient pr£ts 
plus que jamais k reprendre les armes et se remuer centre les 
Espagnols. 

Lettres du sieur de La Tour, gouvemeur d^Arras, portant que 
les £tats de Flandres avoient d&lar6 k PArchiduc que le pays 
ddsiroit la paix et Fexhortoit d'y entendre et travailler tout de bon, 
k cette heure et conjoncture pr^sente, quMIs voyoient apparemment 
que la France ne la refuseroit pas. 






i 
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ANN^E 1649*. 

Janvier. 

L'an 1649, d'apr^ an bissextile. — Cycle lunaire 16. — Cycle 
solaire 6. — Indiction papale 2. 

La lettre dominicale suivant les bissextiles est C. 

Le premier jour de Tan, commengant sur la lettre A, est ven- 
dredi. — La lune astronotnique dtoit en son dix-neuvi£me jour; 
IMpacte ou cycle eccldsiastique en son dix-buiti^me. 

M. Du Plessis Gu^negaud, secretaire d'l^tat, ayant le d^parte- 
ment de la maison du Roi, entre en mois. 

Capitaine des gardes du corps, en la place du marquis de 
Chandenier, destitu^ de P^t^ pr^^ent, est le sieur de Villequier, 
quoique Ton e^t donn6 cette charge, dis V6t6 prdc^dent, au sieur 
de Noailles. 

Le premier gentilhomme de ia chambre, pour Tannde enti&re, 
est M. de Liancourt. 

— Ce premier jour de Tan, froid noir et couvert , tendant k 
ddgel. 

La Reine fut aux Jdsuites de la rue Saint-Antoine, k vSpres, 
pour la cd^bration du nom de Jdsus, et au sermon de Pabb^ de 
Chanvallon, neveu de ParcbevSque de Rouen, qui pr&:ha une 
heure et demie avec approbation et admiration de tout le monde. 

Le matin, M. Godefroy pr^sente k M. du Plessis, secr^aire 
d'Etat, les deux premiers tomes in-folios, achev&, du Grand dri- 
monial de France, faits en Pimprimerie du Louvre, en Pabsence 
de son p^re, le sieur Godefroy. 



I. Du premier Janvier au i3 f^vrier 1649, ^^^^ ^^ ^^^^ s'arr^te, nous 
avons collationnd notre copie sur celle que M. £. Halphen a bien voulu 
nous communiquer. Depuis le i3 jusqu'i la fin de f^vrier, la copie de 
M. Halphen, seule existante, a servi k P6tabli8sement du texte. 



Janvier 1 649I de dubuisson^aubenay. ioi 

« 

— Le deuxi^me jour, d^el et grand patrouillis d'eau et crottes 

fondues par les rues. 

En la Grande Chambre du Parlement vint le sieur Bourlon, 
comme la cour se tenoit, et la fit rasseoir pour lui dire qu^il etoit 
envoys de la pan de MM. lespr^idents et MM. des Comptes^ ses 
maitres, dire k la cour, pour r^ponse k laquelle le president 
Aubery et autres d^put^s de la Chambre s'^toient engages, Tun des 
demiers jours de Tan, envers la cour, que le Roi avoit envoys 
qudrir et retirer de ladite Chambre sa dtelaration , de la verifica- 
tion de laquelle il ^toit question. 

Messieurs des Enqu^tes se sont formalisdsque la Grand^Chambre 
seule eQt, sans les appeler, re^u r^ponse d^une afifaire qui avoit ^t^ 
&ite, en assemble, aux d^put^sde la Chambre des Comptes; et tout 
le Parlement a trouv£ k redire que leur Premier President edt 
re^cette r^ponse, quails attendoient du president Aubery, et autres 
d^pui^s, qu'ils avoient si bien re^us et plac& en leurs s&nces, du 
greffier de ladite Chambre, qui est Bourlon. 

Avis certain que monsieur de Longueville est en la maison de 
Coulommiers, et, panant, sa pr^tendue entrevue k Mdzi^res avec 
le pl^nipotentiaire d^Espagne, comte de Penaranda, pour la paix, 
est sans effet. 

Avis en cette cour, apport^ par un capitaine de la garnison de 
Casal, que la garnison de cette place, ne tirant plus aucuns vivres 
de la campagne, qui n^en veut fournir sans argent, on y a com- 
mence k ouvrir les magasins de reserve, qui met la place en p^ril 
inevitable d'etre bientdt prise, siTennemi I'assiegeoit. 

— Dimanche, troisi^me jour et fi§te de sainte Genevieve, doux 
temps, jour dair et agrdable; d^gel continue, apr^s la pluie de la 
nuit. 

— Lundi 4, pluie au fin matin. Bon bruit d^accord et apaise- 
ment entre les ministres et le Parlement. On ne parle plus que le 
surintendant sorte des finances, depuis quUl a &it le coup d'6ter 
la ferme des aides aux vieux fermiers qui demandoient huit cent 
mille livres de diminution, k cause des droits de Maubeuge et 
autres, qui leur ont 6x6 6t6s par la declaration des 22 et 24 octobre 
demiers, en Parlement, et Tassurer au petit Le Fivre k quatre 
millions et quelque cent mille livres qui est le prix, au plus pris, 
auquel elle etoit ci-devant. Ce mime matin, on publie par les 
rues la declaration du Roi du 22 octobre dernier, verifiee en la 
Cour des Aides. 
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L^antiveille des Rois 4, la Reine va visiter M. le due d^Orl&ns 
et m&ne en son carrosse, avec le Roi, le cardinal Mazarin, qui est 
la premiere fois que jamais homme ait entrd au carrosse de la 
Reine ; il dtoit en partier. Autres disent que ce ne hit pas ce jour- 
Ik qu^il y 6toit» mais un precedent, que le Roi n'y 6toit point. 

— Mercredi 6, jour des Rois, k sept heures du matin, le comte 
de Miossens est venu chez M. du Plessis de Gu^negaud, auquel, 
en ce mime temps, on apporta k signer la lettre du Roi ci-aprte 
mentionnte, dcrite au Pr^vdt des Marchands, I'avertir que, sur les 
trois heures, le Roi ^toit parti du Palais-Royal, avec la Reine et 
le cardinal Mazarin, et 6toit a]li k Saint-Germain. Messieurs les 
dues d'Orl&ns et prince de Condi avoient suivi en mime temps. 
En peu d'heures aprls, lesdits sieurs du Plessis, secretaire d'etat, 
et comte de Miossens, son beau firlre, se sont mis en carrosse du 
premier, k six chevaux, et ont 6x6 en cour, Une heure aprte eux« 
sont partis les enfants dudit sieur du Plessis, pour allerli Fresne; 
et au bout d'une heure, trois charrettes,chargles de meubles, lits, 
tapisseries, linge, habits et vaisselle d^argent, qui ont 6x6 hors la 
porte Saint-Antoine, comme elles tournoient sur le fossi de la 
ville, k main gauche, accueiUies de la populace du &ubourg, 
criant « pille, pille ! c^est au Cardinal » ; puis au bout de quelques 
heures, comme on a vu que le commissaire de ce quartier U s'in- 
formoit du pillage, beaucoup de gens sont venus chezlui rapporter 
de la vaisselle d'argent, comme autres Itoient venus chez ledit 
sieur de Gulnegaud, rue des Francs-Bourgeois, en rapporter k 
lui et au comte de Miossens, c'est-^-dire k leurs gens, auxquels 
ces bonnes gens, demandant dicharge de ce quails rapportoient, 
Pont eue. On a donni aussi de Pargent k aucuns et on a bien 
diboursi deux cents francs, chez le commissaire, k donner aux 
rapportants. Aucuns officiers desdits sieurs comte et secretaire 
d'etat sont aussi allls par les maisons des pauvres du faubourg, 
qui les ont conduits dans les champs et les jardinages, oti de Par- 
genterie avoit 616 enterrle et qui, par ce moyen, a 616 recouvrle; 
tons les habits ont aussi 6t6 recouvrls. 

Le soir, la duchesse de Luynes, avec sa nilce, marquise d'O, 
s^en allant de vipres du Port- Royal 4 Montrouge, pour s'y retirer, 
fiirent voiles de huit mille francs. 

Le Parlement assembll sur les dix heures du madn, pour don- 
ner ordre, comme il a fiiit, k la police et sdretl de la ville, que les 
portes en fiissent fermles et gardles avec corps de gardes, Ik et en 
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certains quartiers, et qne les chevaliers et archers du g:uet, assistds 
de boorgeois armis^ fiissent de nuit par la ville, et que les offi- 
ders du lieutenant civil allassent par les vilies, bourgades et vil- 
lages des environs de Paris pour y faire venir, k Tordinaire, pain, 
vin, hliy munitions et denr^, avec commandement k tons gens 
de guerre de se retirer de Paris, k vingt lieues loin, et defenses k 
aucuns d^ venir loger; ceb en substance, quoi qu'en autres 
termes. On dit qu^il a 6ii entendu qu^il y auroit exemption de 
pa3rer aucune entr^ pour les denrto, quoique Parrot ne le porte 
pas, lequel ne fiit imprim^, public et vendu que le lendemain. 

Cependant est arrive une lettre de cachet, signte de Gu^ne- 
gaud, au Pr6v6t des Marchands et ichevins de Paris, par laquelle 
le Roi dit qu'il s^en 6x011 all^, non pour d^plaisir qu'il edt de sa 
bonne ville de Paris, mais pour la crainte d'aucuns du Parlement 
qui avoient intelligence avec ses ennemis et dessein sur sa per- 
sonce. 

U y arriva aussi deux lettres aux m£mes gens de la ville, une 
du due d^Orl^ns, Tautre du prince de Condd, portant que c'^toit 
parleur avis que le Roi s'en ^toitall^. EUes furcnt, comme Tautre, 
portdes au Parlement, oti elles sont demeurto. 

Aussitdt que la nouvelle du « Regifugium » a iti connue dans 
le quartier Saint-Honord, la populace s'est amass^e vers la Fri- 
perie et les Halles; et comme un chariot passoit, charge d'argent 
au sieur Bonneau, il a iti pilld, vis k vis des pilliers de ladite 
Friperie et de la rue Tirechappe. — On dit aussi qu^un autre cha- 
riot fut pill£ k la rue Fromenteau. — Item iin carrosse du comte 
de Tilli&res et celui du mar&hal d'Estrto, oti il y avoit deux 
cassettes, Tune d^argent, Tautre de papiers. 

Les meubles et bagage du Roi, demeur^ au Palais-Royal, sous 
la conduite du sieur du Mont, sous-gouvemeur de Sa Majesty, 
fiirent eiposis k sortir sur des mulets^ mais arrdt^ k la porte et 
renvoyds. Depuis lors, out rest^ ]k ; mais le i o Janvier on a dit que 
conseillers du Parlement ^oient d£put& pour aller visiter ce qui 
appartenoit k la personne du Roi, et le faire passer; le reste 
demeurant ici. 

Le Roi coucha au lit du mar&:hal de Villeroy et la Reine en 
cdui de M. le Prince, k Saint-Germain. 

— Jeudi matin 7, fut public Tarrit du Parlement, donn^ le 
jour pr6c&lent, pour la sOret^ des vivres et T^loignement des gens 
de guerre. 
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Jeudi matiii; de bon matin, un courrier apporte declaration da 
Roi au Parlement, qui ne le veut recevoir, et le renvoieaux gens 
du Roi, selon Tordinaire, qui vont& Saint-Germain, sur la teneur 
desdites lettres, portant que le Parlement edt k s'en aller tenir k 
Montargis, la Chambre des Comptes k Orleans (autres disent k 
Melunj, la Cour des Aides k Reims et le Grand Conseil k Mantes, 
dans quinzaine, k fieiute de quoi, les refusants ddclar^ arimineb 
de l^e-majest6, et leurs corps et bien confisqu^. 

Sur ce, le Parlement assemble, a &it un arr£t pour la garde des 
portes jour et nuit, corps de garde de nuit en certains quartiers de 
la ville, et defenses de laisser sortir hors des portes qui que ce 
soit; tellement que le coadjuteur de Paris et V6v6q\ie de Sarlat, 
pensant aller ensemble k Saint-Germain, fiirent refuse k la porte 
Saint-Honor^ et m£me k celle de Saint-Jacques, oti ils ^eignoient 
vouloir aller voir le Pire de Gondy, k Saint-Magloire. 

La duchesse de Lesdigui^res, qui pensoit aussi sortir k pied k 
la d^robde, par la porte Saint-Antoine, en fut erap&hde et mal 
traitde. 

Sur la relevte , l*archev£que de Paris fut en liti^ k Saint-Ger- 
main-en-Laye, et quant et lui, les gens du Roi en carrosse k six 
chevaux. Avant qu'entreraubourg, Sanguin, maitre d'hdtel ordi- 
naire, les arr£ta de la part du Roi, disantque s'ils venoient pour 
apporter Tobeissance du Parlement k sa translation k Montargis, 
ils verroient le Roi et la Heine, sinon ils n^entreroient point. lis 
dirent n'£tre pas la coutume d^exposer le sujet de leur venue k 
autre qu'a Sa Majesty, et persistirent k demanderli lui parler. On 
tient qu'ils avoient et portoient parole que le Parlement ne s^as- 
sembleroit d'un an, et donnoit les mains k tout, pourvu que le 
Roi revtnt k Paris. 

A peine eurent-ils permission d'entrer en la Capitainerie, ot 
M. le Chancelier parla k eux, leur reprochant qu'ils n^avoient 
voulu recevoir la declaration ou patente de la translation de leur 
compagnie; et comme ils s^en excus^rent, disantque le porteur 
ne la leur avoit d^livr^, le Chancelier la leur mit te mains ; et 
ainsi s^en revinrent. 

Sur les neuf heures du soir, M. d'Elbeuf entra par la porte de 
Saint-Antoine, lui vingti^me; les opinions 1^-dessus ont couru 
difi^rentes : les uns disent qu'il vient s'offrir au Parlement et se 
rendre chef du peuple ; autres ne s'y fient pas. Aucuns disent 
qu^il a fiiit eflfort pour ressortir et qu'il n'a pu. 
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Ce jeudi 7, la ViUe ayant ^t^ ^ Saint-Germain, pour faire 
soumission au Roi, n a eu autre riponse, sinon qu^il falloit que 
le Parlement oWit et sortit de la ville, en laquelle le Roi retour- 
neroit. En mdme temps, la Chambre des Comptes y fut aussi et 
touchade piti^ la Reine qui tint son conseil deux heures durant; 
et comme les d^put& de la Chambre s'en alloient, fit courre apr^ 
et leur dire la m£me chose, au plus pr^, qu'aux officiers de la 
ViDc. 

— Vendredi 8, le Parlement assemble (I'on trouva fort k redire 
que les pr^idents de BaiUeul et de Maisons ne s'y trouv^rent 
point) 'd&lare auteur de tous les ddsordres de P^tat le cardinal 
Mazarin, et perturbateur du repos public; lui en joint de ddsem- 
parer dans vingt-quatre heures de pris de la personne du Roi et 
du royaume dans huit jours, k peine d'etre d&lar^ criminel de 
l^majestd, avec defenses k toutes personnes, de quelques condi- 
tions et quality qu'elles soient, de Tassister; et en joint k tous de 
lui courre sus. Et, sur ce, tr^ humbles remon trances fiiites au Roi 
par&rit; k quoi Ton travaille incessamment. 

Madame de Gu^negaud, ayant avec elle mademoiselle de Bel- 
lenave et sa suite, gagne le chateau de Vincennes k pied, oti elle est 
re^ue; Madame du Plessis, sa belle-fille, ayant la demoiselle de 
Beaumont, passe en bateau jusqu^^ Charenton, traversant par le 
petit Arsenal, le jardin et pavilion du bout de la terrasse, et avec 
elle les dames de Gu^negaud, tr&ori^re, Martel, sa m^, de Mios- 
sens; couchent aux Trois-Rois, k Charenton, et le samedi 9, 
gagnent en carrosse Gros-Bois ; envoyent rendez-vous k Madame 
de Gu^negaud, au bois de Vincennes, pour se trouver au ch&teau 
de Saint-Maur, oti un autre carrosse Pira prendre. 

Madame Le Fdron, du nom de Gallard, et soeur d^la pr^idente 
de Novion, femme du Pr6v6t des Marchands, t&che en vain de se 
sauver d^uis^. 

Madame de Lesdigui^res se sauve sur une charrette^ travestie 
en paysanne. 

Le soir, aucuns officiers de la ville, avec leurs archers, ^tant k 
visiter le Palais-Royal, avec flambeaux, donn&rent Palarme k 
des femmes et enfans, qui cri^rent que Pon brtiloit le Palais- 
Cardinal. 

La Reine d'Angleterre, M*"* de Longueville, la princesse de 
Carignan, la mar&hale de Villeroy, sontdans la ville et n'en peu- 
vcnt sortir. 
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La duchesse de Chaulnes se sauva toute seule, digaisitj par la^ 
porte du Temple, qui, depuis a 6i6 bouchde, comme ront dte 
celle de Richelieu , celle de Bussy et ceUe de Saint-Bernard. 

Le mar&hal d^Estr^ sortit aussi par la porte du Temple, qui 
donna de Targent au ponier, qui en est en prison. 

Ce jour, la Cour des Aides fut k Saint-Germain, par deputation, 
et lesieur Araelot, premier pr&ident, y harangua, et sur la r^ponse 
de M. le Chancelier, il rdpliqua. On a dit que sa compagnie Pen 
a d^savou^; mais Fimprim^ qui en a iti publid dit le contraire. 

— Samedi 9, fut vendu par les rues Tarr^t donn^ en Parlement 
le jour pr&:^ent, contre le cardinal Mazarin. 

Ce jour, le due d'Elbeuf fut k THdtel de Ville se presenter; et 
fut agrde pour £tre g^n^ral des armes. 

— Le lendemain 10, il fiit au Parlement, et le due de Brissac 
y eut aussi la s&ince. 

Regiment allemand arrive k Charenton et se saisit de la riviire. 

Le matin, quatre mille hommes sont sortis en armes, pour 
aller vers.Gonesse au devant des boulangers; mais ils avoient 
^t^ d6}k d^tourn^ par les gens du Roi, et les Partsiens retournent 
sans rien faire. 

En la place de Saint-Jean-en-Grive, cinq ou six charrettes de 
pain n^ont point dur^ et la ibule 6toit extreme. 

Des faubourgs, on a fait venir force pain ; mais les gensde Ik ne 
vouloient pas que des particuliers de la viUe en allassent prendre 
en la boutique de leurs boulangers. 

Les habitants des faubourgs et environs portent de toutes parts 
leurs meubles k sauvet^ dans la ville; depuis, et vers le 10, il y a 
eu defense de plus laisser entrer en la ville aucun meuble. 

Sur les dix heures, grand peuple dtant assemble en Grive, deux 
&:hevins ou conseillers de ville, avec leurs habits d'office, ont 
harangue, declarant Tunion de la Ville avec le Parlement et la 
resolution de tous d'employer leurs biens et leurs vies, jusqu^au 
bout, pour la liberty publique; et quUl y avoit di)k fonds de six 
cent mille livres. 

Bruit qu'aucuns du peuple auroient meni prisonnier au Ch&- 
telet le sieur Le F^ron, president des Enqufites, comme suspect 
d'incliner vers leministire. — Faux ; mais cela r^pouvanta et le fit 
cacher cbez M. de Bernay-Hennequin, son onde, qui parla avec 
le president de Novion, son beau-frere, au peuple, et Tassura de 
la fideiite dudit sieur Le F^ron, s^en rendant la caution. 
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Chez le sieur d^Aumont, iv&|ue d^Avranches, proposition d^as- 
sembler cheat Tarchev^ue de Parts les archevdques de Bordeaux, 
de Toulouse, £v&|ue d^Aire et autres, jusqu^^ deux ou trois 
douzaines d'^v&jues qui se trouvent k Paris, pour aviser et s'en- 
tremettre de quelque accommodement entre les ministres et le 
Parlement. 

Bruit que le prince de Cond£ arriva k Conflans et Charenton. 

Le Parlement a fait fonds de quatre k cinq cents miUe livres et, 
outre ce, chaque conseiller contribue quatre cents livres dans ce 
jourd'hui, chaque pr&ident k Tavenant, qui est le double de la 
taxe de Corbie, pour (aire dis demain de la cavalerie a battre 
Testrade. 

Les conseillers pourvus des offices de nouvelle creation, au 
nombre de quatorze environ, financent centmiUe ecus, au moyen 
de quoi ils essaient la tftche de leurs chai*ges et sont incorpor^ 
avec les anciens en tous leurs droits, honneurs, etc. 

Chaque chambre emprunte cinquante mille livres, la grande 
et les cinq des Enqu^es, et les deux des Requites ensemble, les 
maitres des requites cent mille, la Chambre des Comptes assure 
trois cent mille livres et n^en a pay^ que quatre*vingt mille livres. 

La Cour des Aides n'en a bailie que trente mille livres. 

Les procureurs se sont offerts k payer la double taxe de celle 
quails payirent au sidge de Corbie, et Tarr^t du Parlement^ sur ce 
intervenu ce jour m£me 9, les y a taxis et tous les habitants de 
Paris ^ Suivant ce, les secr^ires du Roi payent chacun 106 
livres ce qui les exempte de toute autre taxe, m^me de dpnner 
aucun homme de pied ni de cheval pour la garde de la ville. 

Les avocats du Parlement, qui avoient pay^ vingt &us chacun 
pour la taxe de Corbie, en ont ^t^ quittes cette fois pour cinquante 
livres. Tout le corps du Grand Conseil n^a paye que cinquante- 
quatre mille livres. La Faculty de Mddecine a pay^ mille 6cu%. 

L' University 

Les receveurs des taxes sont les sieurs Cramoisy, de Forn^i son 
gendre, et de Faverolles, riche marchand de la rue Saint-Denis. 
L'argent est port^ et gard^ chez M. Cramoisy : on appelle cela les 
traders de TJ^pargne de ce parti. 

— Dimanche matin 10, le Parlement assemble revolt le due 



I. Les minutes des rdles de ces taxes, conserv^es par le greffier Boileau, 
sc trouvent aux Archives nationales, s^rie U. i85. 
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d^Elbeuf g^n^ral des armes du Parlement et Ville de Paris, et 
FenYoie sur les diz heures prater serment k la Ville; et Papn^ 
diner il retoume en THdtel de Ville d^livrer les commissions et 
donner les ordres, le peuple criant « Vive le Roi > en le voyant 
passer. 

La nuit pr&ddente arrivirent en ville le prince de Conti et le 
due de Longueville. lis entr^ent secr^tement le matin. 

L'apr^ diner, le Parlement s^assemble, et s^ trouve le prince 
de Conti, mais non le due de Longueville, parce qu^il vouloit 
£tre assis comme prince au banc des dues et pairs, et imm^iate- 
ment apr^ le prince de Conti ; mais sur le soir il est all^ k l'H6- 
tel de Ville. 

Bruit que le cardinal Mazarin est parti de Saint-^Sermain, ladite 
nuit prdcddente, et s'est retire, allant vers le Hdvre. 

Le due de Bouillon a eu, tous ces jours, beaucoup de part en 
ce g^n^ralat, dans Fopinion du monde. 

Le due de Beaufort a envoy^ vers le Parlement le sieur des 
Essarts pour Passurer de son service ; quHl viendra, s'il lui pktt, 
le lui faire avec trois miUe hommes. 

— Dimanche, k midi, dizi&me du mois, les pri^res des quarante 
heures ont, par ordre de I'archev&iue de Paris, commenc^ par les 
^glises de la ville. 

En Passemblde du Parlement, Paprte-dtner^ le prince de 
Conti a fait son discours, assez mal entendu, et a dit en 
somme que, voyant ce qui se passoit, il ^toit venu s'ofTrir pour 
2tre chef des armes du Parlement et de la Ville, pour le service du 
Roi. M. d^Elbeuf, assis au-dessous de lui, a parU, disant k Mes- 
sieurs qu^il les supplioit de se souvenir qu^il avoit rompu la glace 
et s'^toit le premier ofTert; que, ce matin, ils Tavoient re^u et 
envoy^ prater serment k PHdtel de Ville, oti il avoit pris posses- 
sion du g^n^ralat et fait fonction pour ceia; qu'il les supplioit de 
lui conserver ce quails lui avoient donn£. Le Premier Pr^ident, 
au.nom de la compagnie, a fait compliment au prince de Conti, 
disant quMtant cequ^il ^toit, second prince du sang, il ne pouvoit 
qu'^tre sinc^rement port^ au service du Roi et & la conservation 
de ses plus fiddes officiers et serviteurs ; ne condut k rien autre 
chose. A M. d^Elbeuf, louange de ce qu'il avoit 6x6 le premier k 
s^ofirir et remerciement de son aflfection. 

II se dit que le prince de Conti est malcontent de la cour en 
ce qu'elle a &it entendre au due d'Orldans, afin de Tattirer et 
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emmener de Paris avec le Roi, que lui, prince de Conti renonce- 
roit au chapeau de cardinal en &veur de Vahhi de La Riviire; k 
quoi iedit prince n'avoit pens^ et ne d^iroit en venir ]k : et que^ 
de peur d^y dtre forcd, il avoit quitt^ la cour. Quant k son beau- 
fr^, M. de Longueville, il est bien vrai quMl n'est point satisfait 
de la cour, pour son empioi de Munster, et que lui, tout de bon, 
s^emploieroit pour le parti du Parlement, servant de conseil et 
directeur au jeune prince, son beau^Mre, anquel il pourroit dtre 
adjoint, ou, pour le moins, lieutenant g6n^ral. 

Au fond, la princesse de Cond^ seroit bien aise de voir ses deux 
enfans chefe dans les deux partis, etc. 

Cette apr^-diner, arrit du Parlement portant permission et 
ordre aux villes, bourgades et villages de s'armer, se barricader et 
d^fendre contre tons soldats, leur courre sus et les repousser jus^ 
qu^& vingt lieues de Paris, conibnn^ment k TarrSt du mercredi 6. 

Bruit que madame de Longueville se voulut sauver, la nuit 
pr6c6dente, par une corbeille dans le foss^ du petit jardin des 
TuiUeries k Taide du gardien ou maltre, le sieur Renard ; ce qui 
est tr^ faux. 

— Lundi inatin 11, le Parlement assemble, le due d^Elbeuf y 
a dte assis k droite, comme le jour pr&^ent, au banc des princes 
et pairs : mais le prince de Q>nti, de concert, s^est assis au banc 
gauche et opposite, k la place du doyen des conseillers, oti se 
mettent lesgouvemeurs de provinces non pairs, M. de Longue- 
ville joignant. Puis le due de Bouillon- La-Tour, qui y r €t& 
apportion ses gouttes, ayant ses quatre enfents avec lui, s'est assis 
au dessous de M. de Longueville; et le mardchal de la Motte, 
qui surviendra ci-apr^ encore, sera assis apr^ le due de Bouillon, 
quoique celui<i, comme officier de la Q>uronne, piit et dtx £tre 
assis aprte M. d'Elbeuf au banc des pairs. 

Lkj le prince de Conti, comme second prince du sang, a iti 
d^lari gdn^ralissime des armes de Paris; et quant au due d^El- 
beuf, re^u au gdn^ralat d^ le jour d^hier, il y a ^^ confirm^, et 
M. de Longueville et lui ont iii prids de s'accommoder. L'un est 
passd en la quatri^me chambre des Enqu£tes et Tautre au greffe. 
Les conseillers Broussel, Provost et autres ont n^goci^ pour leur 
accommodement. Eux, revenus en leurs places, a itt convenu et 
arrit^ que le due d^Elbeuf seroit lieutenant g^ndral des armes k 
Paris et que, pour son absence et maladie, un de ses en&ns tien- 
droit sa place; que les dues de Bouilloi^et marecbal de la Motte 
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seroient aussi lieutenants gdn^raux et coxnmanderoient k leur 
tour et rang, joumellement, apr^ ledit sieur due d^Elbeuf. 

Ce due a protest^ k M. d'Elbeuf qu'il ne prdtendoit point lai 
partager ou diminuer son gdn^ralat et a pci& messieurs de lui 
donner lieu de les servir avee ses enfans, en lui accordant seule* 
ment une plaee de piquier. 

Et quant ^ M. de Longuerille, qui s^est fait fort de sa province 
de Normandie, il auroit le commandement des armes k la cam- 
pagne et loin de Paris et Ile-de-France, s^il est besoin de les y 
porter. Dans Paris il n^a point de commandement, ni m£me d'en- 
tr^e au Conseil, k cause de la eomp&ence avee M. d^Elbeuf. 

II semble qu'ils soient contents, car M. de Longueville est 
comme le eonducteur du jeune g^n^ralissime inexpert et son beau- 
frire, amoureux de sa fille, et les due de Bouillon et mar6chal de 
la Motte sont de ce c6t& la, qui est ainsi le plus fort; et Topinion 
commune est que M. d^Elbeuf pretend d attirer M. le due d^Or- 
lians, qui est le naturel et d€]k tel d^dar^ g^n^ralissime par tout 
le royaume, et en faisant la eharge, pour fortifier aussi son g£n^- 
ralat. II a regu une lettre, dit-on, du due d'Orl&ns, apportte par 
rdv£que d'Orl&tns ; et comme il y avoit beaucoup de monde pre- 
sent, le due d'Elbeuf n'a point voulu lire la lettre et a dit k r^v&|ue 
qu'il lui d!t, en prince de tons, la crdanee qu'il avoit de Son 
Altesse Royale. LMvSque engag^, a dit au due avoir eharge de 
Son Altesse Royale de savoir la v£rit£ de ce g^ndralat, et le motif 
qui Ty portoit ^toit une raison qui auroit aussi dO obliger Son 
Altesse Royale k se mettre de ce cdxi Ik. 

A Paris, sont arrive les sieurs de Triville, jadis capitaine des 
cent mousquetaires du Roi et cass6 par le Cardinal, lequel, par le 
chemin quUl est venu, a persuade aux paysans d'amencr k Paris 
leurs vaches, moutons et autres vivres, ce quUls ont fait en abon- 
dance; le sieur de Lambert, brave marshal de camp, mal con- 
tent ; le marquis de la Force, de longtemps mis hors de service et 
disgraci^, et celui de Noirmoiitier, nouvellement retire de Saint- 
Germain, oil la Reine, k la sortie du Conseil, lui ayant dit qu'il 
avoit 6x6 choisi pour commander au poste de Corbeil et emp£cher 
le passage des vivres et secours, r^pondit que tout poste qui lui 
seroit donn£ par Sa Majest^ k garder contre les ennemis du Roi, 
fAt-il le plus p^rilleux du monde, et y fClt-il assuri d'y p^rir, il 
seroit par lui accept^ et gardd avee toute la resolution qu'on.peut 
attendre d^un homme sans peur; mais que, d^^tre en lieu pour 
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empicher les vivres dialler en une ville oti il avoit sa femme, ses 
enfiins et ses plus chers parents et amis, il n^avoit point assez de 
duret^ pour cela, et supplioit Sa Majesty de Texcuser si eh lui la 
nature dtoit plus forte que le devoir, et qu^il la supplioit d^agrder 
quHl lui remit son regiment, cequ^il fit et partit. 

Douze cents bceufs, prenant la traverse, sont venus du chemin 
de Poissy k celui de Linas ou Lon jumeau et entrds, par les portes 
SaintJacques et Saint-Michel, dans la ville. 

Bruit k Paris que les dues de Mercceur et de Nemours ont iti 
pourvus, k Saint-Germain, dimancbe matin, des gouvernemens 
de Normandie et de Champagne, aussitdt que Ton a su que le 
due de LongueviUe, avec le prince de Conti, s'en dtoient d6rob& 
et, sanscong6 du Roi, venus k Paris. Le comte d^Harcoun a eu 
celui de Picardie au lieu de son beau-fr^re, le due d'Elbeuf. lis ont 
M offerts et non accept^. 

Madame et mademoiselle de LongueviUe sont cependant all&s 
en I'Hdtel de Ville, et, suivant la proposition qu'y fit le jour pre- 
cedent le due de LongueviUe, y sont demeurdes et y logent. La 
duehesse de BouiUon y a 6t6 aussi voir les officiers de la ViUe; et 
ses quatre enfants y logent. Le prince de Conti loge aussi en 
rH6tel de ViUe, fort itroitement. 

L'ordre de la milice, suivant les commissions ddlivrdes par le 
due d^Elbeuf d^ le jour pr^ddent, et apr&s avoir priti serment de 
gdndnd en I'Hdtel de ViUe, est que tous les soldats qui se feront 
enrdler auront dix sols par jour et seront payds tous les samedis, 
outre Passurance qu'on leur donne en se faisant enrdler. Les gens 
de cheval auront quarante sous et leur avance, qui est deux pis- 
tolles. 

Le regiment deeavalerie est de quatre cens bommes; on donne 
cent dcus pour chacun cavalier, qui est quarante miUe dcus pour le 
lament et cent mille 6ais pour mille cavaliers. Les gdndraux en 
composent avec les capitaines qui invent sous eux. Aucuns ru- 
mens ne sont que de deux cens bommes. 

On veut faire quatre mille fantassins, qui font par jour sept 
mille livres, et quatre miUe cavaliers qui font par jour buit 
mille Uvres , en tout quarante mille livres par jour, qui font par 
mois quatre cent cinquante et quatre cent soixante-cinq miUe 
livres, et, par an, cinq miUions quatre cent soixante-quinze miUe 
livres. 

Chaqueporte cochire de la ville et feubourgs fournit un homme 
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k cheval, ou paye, pour une fois, cinquante iais. Chaque petite 
porte fburnit un homme de pied pour chaque manage, pour la 
garde du logis du colonel, oti il y a corps de garde, et de la porte de la 
Ville oti, par sort, chaque compagnie est distribute; et, outre ce, 
payera pour tout cinquante livres, depuis rdduits k trente livres. 

Pour les fantassins de la milice, ils sont pris de tous ceux qui 
se viennent faire enrdler k I'Hdtel de Ville. 

Ce jour dimanche, seulement, a 6x6 reldch^ le Jbagage du Roi, 
visits par trois conseillers, d^putds de la cour ; et, sous ses couver- 
tures, on a fait en sorte de faire passer celui de la Reine, le due 
d'Elbeuf en personne y ^tant pour le faire sortir, avec trois com- 
pagnies bien armtes, qui repoussoient la populace. 

— Lundi 1 1 , se sont prdsent^ cent cinquante soldats du regi- 
ment des gardes du Roi qui ont pr&t6 serment et assur^ que, dans 
trois jours, toutes les compagnies dudit regiment passeroient k 
Paris de la sorte. Les g^ndraux des ministres font ce quails peu- 
vent k bien garder les passages, pour empdcher la ddsertion que 
font leurs gens. 

Sur Papr^-diner, se sont aussi pr^nt^ quinze cens clercs du 
Palais, gar^ons bien fiaiits, de vingt ans plus ou moins, qui se 
sont enroll k solde de vingt sols par jour. On en fera un rai- 
ment que M. d'Elbeuf a promis de faire conduire par un de ses 
fils. 

D^sle matin, trois compagnies de cavalerie ont fait sortie par la 
porte Saint-Antoine et sont retourntes avec quelques prisonniers 
allemands. 

Toute Tapris-diner, cinq cens cavaliers ont 6x6 en hake et revue 
dans la place Royale; puis on les a renvoy& chacun en leurs 
maisons. 

Sur les cinq heures environ, huit cens cavaliers sont pass& par 
laruedelaTixeranderie, tirant au pont Notre- Dame, et disoit-on 
qu'ils alloient faire sortie parquelque porte de la ville. 

Bruit que les troupes de PArchiduc sont devant Arras pour 
rinvestir et assi^ger; autres parlent de Casal en Pi^mont assi^ 
par les Milanois. 

— La nuit du lundi aumardi 12, les nommds Roquetaillade et 
Desch&nes et encore quelques autres qui sont Pontac^ fils du pro- 
cureur g6n6ral de Bordeaux, et le jeunis marquis ou baron de 
Jonzac, saintongeois, qui avoit ^t^ fort bless6, ont voulu forcer 
une barricade au &ubourg Saint-Germain, oti ils ont tu^ de ceux 
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qui la dtfendoient et y ont aussi laiss^ des leurs et, le maxxli 
maun, ont €t& pris en leurs lits, et men& ^ prisons d'Abbaye, oti 
Pontac et Roquetaillade sont morts de leurs blessures, vers le 25 
du mois ci-aprte. 

Le feubourg Saint-Germain est partout barricade ts avenues, 
carrefours et mime au milieu des rues, au lieu que la ville n^a 
que des chaines qui sont Uiches sur jour et se tendent k la nuit 
lorsque les corps de garde se posent. 

Ledit mardi 12, ont ^t^ aux environs de la place Royale deux 
ou trois cens hommes de la cavalerie de la ville, tons bien montds, 
aucuns avec la salade, et presque tous avec la valise, et y sont 
demeur& toute rapr£s-<iiner. On croit que c^est pour Fentreprise 
sur la Bastille, pour laquelle, d^ le jour pr6zident, ils avoient 
paru dans ladite place Royale et y avoit eu de Finfanterie en 
armes dans les jardins de I'Arsenal, oti, ce jour 12, on a plants le 
canon et tir^ contre les tours de la Bastille. 

Sommation faite au gouverneur, le sieur du Tremblay Le Qerc, 
&ire du feu P6pe Joseph, capucin employ^ par le cardinal de 
Richelieu. 

Bruit que le Roi et toute la cour sont retires k Meulan, trois 
iieues plus bas que Saint-Germain, et oti il y a un fort dans la 
rivi^ de Seine. — Faux. 

Grande foule en PHdtel de Ville; le due d'Elbeuf, qui com- 
mande ce jour Ik^ y ^toit, tenant conseil, et le due de Bouillon s^y 
est fait apporter en chaise ; et comme la riviere est extr£mement 
grande et d^bordee en la place de Gr^ve, jusqu^au dessus de la 
cioix, le reste de terrain sec qui reste vers la fontaine et rues dt la 
Vannerie, Jean de PEspine, Saint-Esprit et grand escalier de 
FHotel de Ville, ^toit rempli de carrosses de gens de livr^. 

Quatre conseillers du Parlement sont en THdtel de Ville, sans 
en partir, en la chambre du conseil de guerre : messieurs le Nain, 
Broussel, Laisne et M^nardeau, qui assistent k tout ce qui s^ 
passe. M. Le Pr^vdt de Saint-Germain, abb6 de Samer-au-Bois, est 
le trdsorier des deniers ou fonds du Parlement , suivant Parrot 
du 9. 

II y aura aussi un pr&ident qui ira k son tour et rang tous les 
jours; et sur ce qu^il a fait demander quel rang il auroit, le prince 
de Q>nti a dit que si M. d^Elbeuf ne lui vouloit cdder, il lui 
c&ieroit quant & lui. Le rang est done tel : le prince de Conti est 
au bom de la table; au c6t& droit est le pr&ident du Parlement, 
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qui d^ordinaire est M. de Mesmes, et au dessousdelui lesconseil- 
lers; de I'autrecdt^ sont les g^niraux et au bas est la Ville. 

Le conseil de guene tiem tous les soirs en une chambre dudit 
H6tel de Ville. 

Avis de Saint-Germain que 1^, dans le conseil d^en haut, en 
prince du Roi , tout ce que le Parlement a &it a 6t& cass6, et pani- 
culi^rement Tarr^t par lui donnd le 8 contre le cardinal Mazarin. 

— Mercredi i3, se sont pr^sentfes les milices de la ville pour 
sordr et alier qu^rir les boulangers de Gonesse, qui, par leurs 
d^put^ du jour d'hier, assurent avoir six cens charrettes charge 
depain dans leurs bourgs bien barricade; et eux, avec leurs voi- 
sins, arm6s et post& k la defense. Mais le due de Bouillon, k qui 
il tombe ce jour de commander les armes, leur a remontr£ qu'il 
fidloit les voir en armes et exercer une fois auparavant. On dit 
qu^en la division des quartiers, le due de Bouillon a pour sa part 
ceux du Marais du Temple, otx il loge, et jusqu'4 la Q>dture Sainte- 
Catberine. 

* Le matin, Parlement assemble k Tordinaire, et le prince de 
Conti sY trouve assis, comme il 6toit le 1 1 dernier, en t£te du 
banc des conseillers, opposite k celui des princes et pairs. M. de 
Longueville n'y £toit pas. 

La Bastille, qui fiit battue de trois pieces de canon, plants au 
bout plus prpchain et septentrional de Pallde en terrasse de TAr- 
senal, d6s le mardi apris diner, Ta 6te de rechef ce mercredi matin 
et disoit-on que le gouverneur en dcvoit sortir ce soir par vendi- 
tion de sa place, comme il a fait sur le soir; et y est M. d^Elbeuf 
entr^, et avec lui deux conseillers du Parlement qui avoient com* 
mand^ leur compagnie ; et ^toient en difTdrend qui y entreroit le 
premier; Tun et Tautre alleguant quUl avoit dtdle premier 1^; 

mais M. d^Elbeuf Fa ddferd au conseiller ^ ; et pourtant sont 

de fait tous deux entrds ensemble. 

Le gouverneur est le sieur de Broussel, conseiller en la Grande 
Chambre, et son lieutenant est le sieur de Louviers, jadis lieute- 
nant aux gardes, et fils dudit fameux Broussel, conseiller en la 
Grande Chambre. 

Cette apr^diner, le mardchal de la Mothe-Houdancourt a et6 
dans la place Royale k faire revue de TinfiBtnterie levee en la ville; 

I. Le nom est en blanc au ms. — Les deux conseillers dtaient Portail 
ct Le Fevre. 
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et on dit prdsentement quUl vient dialler, sur les quatre heures 
du soir, avec M. d'Elbeufi dans la Bastille, en prendre possession. 

Avis que M. le due d^Orl&ins et le prince de G>nd£ sont tous 
deux k Saint-Denys et que toutes leurs troupes y sont aussi, partie 
en la ville et partie dehors, retrancbdes. 

Avis que le Roi est malade k Saint-Germain et a €ti saign6 
deux fois : que la Reine est aussi malade. 

Ce jour 1 3, la Seine, qui depuis les neiges fondues et les 
pluies du d^el, commence avec Fannie, a toujours crQ, et depuis 
trois jours beaucoup augment^, s'est trouvde si haute quUl n^ 
a point m^moire d'homme qu'elle ait 6ti si haute ; elle est par 
toute la place en Grive; en sorte que Ton ne sauroit aborder la 
maison de Vilie, dont Peau couvre les poteaux de devant jusqu'^ 
Fescalier d'entrde, que par les piliers du Saint-Esprit, et de 14 , 
par planches et bateaux, pos^s de Tun k Tautre, jusque audit 
escalier. Les grands bateaux charge de bois sont jusqu'au milieu 
de la place, vis-4-vis dudit Saint-Esprit^ 

Les vieilles gens de Paris disent qu'U y a soixante^iouze ans 
qu*il y eut une pareiUe inondation. Cda iroit k Tan 1576. En un 
pilier de gr^ qui soutient une maisonnette en la Valine de Misire, 
au coin de la M^sserie, il y a grav^ : 

Mil quatre cent quatre-vingt-seize 
Le septi^me jour de janyier 
Seyne fust icy k son ayse 
Battant le sidge du pillier. 

Ce m£me jour, le pain est venu k Paris du cdt6 de Villejuif, 
Gentilly et Bourg-la-Reine, en telle abondance et avec tel ordre, 
qu^il s'est vendu au mont Sainte-Genevi^ve, k cause que la place 
Maubert £toit convene de Teau regorg^ de Tabreuvoir de Seine, 
sans aucun ddsordre et au m£me prix qu'is marcb^ ordinaires 
et k deux sols la livre, tout le meilleur. 

Deux mille bceufe sont aussi entr^, tant ce jour que le prici* 
dent, auquel des conseillers du Parlement deputes ayant 6ii au 
magasin du monastire de Saint-Germain-des-Champs , y ont 
trouv^ deux cens muids de bl^, cent moulins k bras et vingt mou- 
lins k cbeval. 

A Saint-Lazare, dans les greniers du P&re Vincent et de sa con- 
gregation, on a trouv^ cent cinquante muids de bl^p 

Le setier de bl£ ne vaut que 1 5 livres, le plus pur firoment qui 
est 90 livres le demi muid et le seigle 10. II y a six setiers (unde 
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sextarii dicti) au demi muid, et 12 par consequent au muid. 

Chaque setier de bl^ net p^e 220 livres, sans le poids du sac, 
qui est k part ; il contient 2 mines ; une mine 2 minots; un minot 
3 boisseaux et ainsi un setier contient 12 boisseaux, mesurede 
Paris ; et i boisseau se partit en 4 quartes et pise 18 livres et plus. 

En mesure d^avoine, le minot a 4 boisseaux, qui font 16 bois-* 
seaux au setier, et plus grands chacun que chacun du bl^. Or la 
farine rend autrement; car un muid de bl^ dtant moulu rend 
environ un muid et demi de farine, parce qu^elle sMlive dans la 
mesure et s^enfle, au lieu que le bl^ s^affaise et s^agence et occupe 
moins d*espace. Ainsi il y a profit k acheter du bl£ plutdt que de 
la farine, dont le muid^ le setier, le boisseau ne valent point un 
muid, un setier un boisseau de bl^; mais il y a difGirence du tiers 
et proportion de 18 ^ 12 et de 12 ^ 8 et de 3 ^ 2, car 12 boisseaux 
de bl6 font 17 boisseaux de farine, desquels ayant dt^ le son, res- 
tent i3 ^ 14 boisseaux. Le boisseau de hl6 p^ 18 ^ 19 livres et 
rend i boisseau et demi^ ou peu s'en faut, de £arine et, le son dt^, 
listen fait 17 livres de pain. ]^s moulins faits publics par la ville, 
oil Ton n^est point vol^. Ton a jusqu'^ 20 boisseaux de farine 
pour 1 2 de hl6. 

Muid de bl^ k soixante dcus, le plus beau froment. Le lotivrier 
suivant, la farine £toit k 5o livres le setier k la halle (voyez aux 
24 Janvier, 22 fi^vrier et 3 mars). 

Ce mSme jour i3, le Grand Conseil a envoyi ses d^putds au 
Parlement, les chambres assemblies, ofFrir de contribuer le triple 
de la taxe quUl contribua lors du siige de Corbie; et pourtant ils 
n'ont pay6 que le double, montant k cinquante quatre mille livres. 

Ce mSme jour i3, la Reine d'Angleterre envoya le matin vers 
le Parlement assemble repr^senter sa n&:essit£. C*est sa £Eiute et le 
mauvais manage des siens ; car le Roi lui a pay£ le mois d'oaobre 
dernier, cependant elle doit tant k ses pourvoyeurs et marchands 
qu'ils ne lui veulent plus rien donner sans argent. Le Parlement 
lui a done ordonn^ vingt mille francs sur son fonds. 

La Reine d^Angleterre repr&enta sa n&essit^ par le moyen de 
quelqu'un du Parlement, k qui la duchesse de Bouillon I'avoit 
fait savoir; mais elle a depuis envoys remerder le Parlement et 
n^a voulu prendre ladite somme, soit k cause de sa modicit^, soit 
de crainte d^offenser la Reine. 

La duchesse de Lorraine envoya aussi demander subsistance; 
on lui dit qu'il y serapourvu.* 
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Ce ni£me jour, doe conseillers, d^put& du Parlement, furent 
chez Cantarini, banquier italien, agent ordinaire du cardinal 
Mazarin, lui demander ses registres et papiers des comptes, qu'il 
d&lara £tre chez I'abbe Mondain, autre italien, agent des affaires 
de la cour de Savoie et confident dudit cardinal, oti lesdits con- 
seillers les furent prendre. 

Le soir, arriva k Paris la comtesse de Miossens, qui en ^toit 
sortie avec Mesdames du Plessis et de Guenegaud, ses belles- 
soeurs, le vendredi 8, et passa avec elles k Charenton et de la, le 
lendemain, k Grosbois, d'oii, par Saint-Maur et le bois de Vin- 
cennes, elle s^en alia k Saint-Denys coucher^ et le mar&hal du 
Plessis, qui y commande auz troupes de la cour, lui donna sa 
chambre; de 1^, elle a 6x6 k Saint-Germain, d^oti son mari Ta 
renvoyte k Paris. 

Ce soir m£me arriva dans Paris le due de Beaufort. 

Arr^t du Parlement de saisie de tons les biens du cardinal 

Mazarin, en vertu duquel, le pr^sident^ va en la maison dudit 

cardinal, qu^il a rapport^ avoir trouvte meubl^e, sans qu'il y ait 
£Eiit inventaire, qui a depuis 6t6 fait avant que vendre. 

— Jeudi matin 14, Parlement assemble, et y seant le prince de 
Conti, dues de Longueville et d*Elbeuf, comme le 11, le due de 
Beaufort y pr^sente sa requite tendant k Stre absous du crime k lui 
impute (cene requite a ^t^ envoy^e aux trois chambres, dont voyez 
Parrot ci-apr^, au 1 5) . On y a d6lih6r6 sur la d^pense de la guerre. 

II a 6x6 r6sohi que la dame de Longueville, qui a ^t^ comme en 
dtage, en la maison de ville, logde, en sortiroit k cause de sa gros- 
sesse et iroit demeurer en son hdtel, pour y faire ses couches. 
M. du Lonzat de Guenegaud, conseiller, charge d'aller vers M. de 
Longueville lui faire savoir cette resolution du Parlement; cela 
n'a eu lieu. 

II a 6x6 public par les rues r^lement et ordonnance k ce que 
toutes les boutiques soient ouvertes (car la plupart ^toient fer- 
m6es] et chacun y travaille ou y vende. 

Les eccl&iastiques enferm^ dans Paris, ayant d^lib^^ et rdsolu 
de se rendre intercesseurs vers la Reine^ pour parvenir k quelque 
accommodement, et voulant sortir pour s^en aller k Saint-Germain, 
ont 6x6 refuse k la porte. Bruit que M. le Coadjuteur est sorti 
depuis. — Faux. 



I. Le nom toit en blanc au manuscrit. 
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M. le due d*Angoul£me etM.de Metz s^entremettent fort d^ua 
accommodement entre les deux partis : — Tua et I'autre £aux ; et 
ledit due d^AngouUme a ivi remis k sortir ; il ^toit encore k Paris, 
sollicitant, le i8 Janvier. 

Le marquis de Vitry arrive k Paris et assure Meaux, son gou- 
vernement, k Paris. II amine un regiment entier au service de 
Paris, qui est ceiuide la Reine, qu'il a toujours commande depuis 
la R^gence. II est mal content de ce qu^ayant un brevet de due et 
pair, on ne lui a pas permis les mdmes honneurs que Ton a per- 
mis ^ MM. de Liancourt, mardchaux d^Estr^, de la Meilleraye, 
etc., par avance. 

^ Vendredi matin i5, nouvelies qu*^ Basfroi, quartier du fau- 
bourg Saint-Antoine, vers la Roquette, la nuit prdc^dente, sont 
venus gens du prince de Condi, qui sont entris dans les maisons 
et ont tui des habitants qui risistoient. 

L'inondation de la riviire continue, refluant dans les fossis de 
la ville, et d^eux dans les igouts des rues; en sorte que celle du 
Parc-Royal, la vieiUe rue du Temple, jusqu'aux Blancs-Manteaux, 
celle de Saint-Antoine, au carrefour Saint-Paul, ne se passent 
q\i*k planches et bateaux. 

La vieille et la neuve Saint- Paul, celle des Lions et le bas 
de celles de Beautreillis et des Cilestins, avec tout le quai et place 
desdits Cilestins et Arsenal, sont couvertes de I'eau, partie regor- 
geant de Pigout des Cilestins, mais beaucoup plus reiluie et' 
dibordie de Tabreuvoir Saint-Paul. En sorte que toute cette suite 
de maisons qui sont depuis le haut dudit abreuvoir et rue Saint- 
Paul jusqu'& ladite rue des Cilestins, sont assiigies et isolies dans 
Teau de toutes parts. 

En la place Maubert, Peau est jusqu'au premier itage des mai- 
sons. Le vieux pont de bois de la Toumelle convert d'eau ; les 
jardins du terrain de Tarchevichi, cloitre et porte Saint-Landry, 
remplis d'eau; le pont des Tuilleries dimembri de plusieurs piles 
de bois et arches emporties; les chantiers de bois, rangis des deux 
c6tis de la riviire, au-dessus de la ville, hors les portes Saint- 
Antoine et de Saint-Bernard et au-dessous de la viUe, k la Gre- 
nouillire, ont 6x6 emportis par Peau. 

Dans Pile Notre-Dame on ne passe ni Pon n'aborde les ponts 
qui par bateaux. 

La Seine a emporti le pont des Tuilleries, et, passant par des- 
sus sa rive gauche, a rempli la rue de Seine ; et a fallu que de 
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rAcaddmie du sieur du Plessis du Verne on ait sauv^ les chevauz 
et les acad^mistes , qui ont ivi travailler oti jadis iis ^toient, entre 
la porte de Bucy et TAbbaye. 

Uapris-diner de ce jour 1 5, la cavalerie de la ville a fait revue 
en la phce Royale, sous la charge du marquis de la Boulaye. 

D^ le matin on a cri^ et vendu I'arrdt imprim^ de la saisie de 
tous biens meubles et immeubles et b^n^fices m£me du cardinal 
Mazarin, comme aussi certain ordre et riglement que doivent 
garder les gens de guerre k pied, eztrait des registres de la Conn^ 
tablie et mar&hausste de France, k la table de marbre du Palais. 

Les trois chambres, grande^ toumelle et &iit, saisies du proc&s 
du due de Beaufort, longtemps avant son Evasion du chlLteau de 
Vincennes, sesont ce matin assemble, <tant prononci sur la 
requite par lui pr^ntte le jour d^hier, le d&larant absous de 
Taccusation contre lui intentde, et permis k lui de se pourvoir pour 
ses dommages et intdr£ts contre qui il appartiendra. 

Ensuite, et sur les onze heures, le Parlement s^est assemble et 
le prince de Q>nti s'y est trouv^. « 

L'apr&s diner, le Parlement s'est encore assemble et s'y devoient 
&ire plusieurs propositions qui n^ont point it6 &ites. 

Les d^put& du parlement de Provence, de Tancien corps, ont 
it€ ouis et ont demand^ la protection de ce Parlement, k Tarrlt 
duquel, sur I'article de la declaration du 22 octobre, portant qu'il 
ne sera foit aucune creation d'offices, ils protestent d^obiir tou- 
chant le nouveau semestre, qui est sur les rangs k 6tablir chez eux. 

S^est aussi pr^nt^ le baiUi du faubourg Saint-Germain, disant 
qu^aux prochains villages, les soldats de Tautre parti volent et 
mettent le pillage en certain lieu qu^il sait, et demande permission 
de (aire sortie pour Taller recouvrer. On I'a renvoy^ au conseil de 
guerre des g^n^raux, tenant en I'Hdtel-de-Ville. 

Le prince de Conti, ni aucun des g^n^raux, ne s^est trouv^ au 
Parlement, parce quails tenoient conseil de guerre en rHdtel-<le- 
Ville. 

Le due de Bouillon a regu une lettre du prince de Cond^, por- 
tant que, sUl s'est engage dans Paris k la consid^ation de son 
fr&re, le prince de Conti, comme croyant que les deux fr&res 
agissent de concert, il le prie de se ddtromper de cela et de sVn 
aller k Saint-Germain, oti il aura contentement en la cour. Le 
due a montr6 cette lettre au prince de Conti, aux autres giniraux, 
4 MM. du Parlement et de la Ville. 
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Cent vingt-cinq miUe livres ou quarante-cinq mille dcus 
envoy6s en Phdtel d^Elbeuf, et autant aux autres ^n^raux, des 
fonds du Parlement et de la Ville, pour lever chacun un raiment 
de quatre cens hommes de cheval, chaque cavalier revenant k 
cent 6cus. Les fils du due d^Elbeuf ont eu tous trois, chacun la 
moitl^ de leur p&re, pour faire rd^ment aussi de moiti^. 

Garnison de soldats mise en la maison du sieur Tubeuf ; on a 
parU d'en mettre aussi chez M. le trdsorier de Guinegaud, dont 
a iti donnd avis par les sieurs de Ligne ct marquis de Toucy. 

— Samedi matin 16, on trouve les eaux rabaissto d'un pied 
partout et, &s lieux expose k Fair, petits patrouillis; et du long des 
maisons il avoit geld k glace la nuit : c^est le quatri^me jour com- 
mengant de la nouvelle lune, qui se fait la nuit d'entre le 12 et 1 3. 
Rapport du capitaine de la garde k la porte Saint-Antoine, 
comme environ cent cavaliers avoient donnd dans le faubourg 
cette nuit 1^, et jusqu^k ladite porte ; et il y en a eu d^eux trois 
viis et douze bourgeois. 

Le marquis de la Boulaye, mardchal de camp, qui dtoit le soir 
pricident sorti avec la cavalerie de quatre k cinq cens hommes 
par la porte Saint-Jacques et suivi d'autant d*infanterie pour le 
soutenir, est rentrd ce matin avec deux cens boeufe et deux ou trois 
mille mouton$ venant de devers le Bourg-la-Reine; autres m^ont 
assurd de sept k huit cens seulement. 

Le confesseur de la Heine, cordelier espagnol fort vieux, son 
compagnon, et le confesseur nommd pire Favre, ont passeport 
pour aller trouver la Reine. Us vont dans un carrosse de Sa 
Majestd, oil les dames Yvelin et de Varennes, femmes de chambre, 
vont aussi, ayant eu aussi un passeport du Prdvdt des Marchands 
et quatre dchevins, comme aussi ont eu quelqu'autres officiers de 
la maison du Roi et commis des secretaires d'etat. 

Avis que la nuit pr&rddente le chevalier de Barradat est etitri 
moitid par force et moitid par ruse en la ville de Lagny, dont il 
s^est saisi pour la Reine. 

Le marquis d^Huxelles s^est mis dans Corbeil et le tient pour 
le parti de la cour. 

Le soir, sur les huit heures^ on entend, du quartier Saint- 
Antoine, le tocsin qui, k di verses reprises, sonne fort dans le 
faubourg de ce nom. 
Le Parlement dtant assemble, le conseiller de Courcelles repre- 
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senta le peril oil est la Ville, le Roi et T^tat, et proposa de ddputer 
en cour pour tenter un accommodement. On passa sur cene 
ouverture l^g^ement, jusqu'au pr^ident de Mesmes, qui la 
reprit et releva fort hautement, disant quUl ne ialloit mepriser 
cette proposition, mais y appuyer de bonne sorte. Cela ne fut 
pourtant jugd encore rnOr, ni de saison. En effet cela doit Itre 
secr^ement agit^; et que ni la cour, ni le peuple en oyent parler 
avant qu'il en soit temps, et cependant le faire trouver bon aux 
gdndraux. 

— Dimanche 17, bruit que le p6re Vincent, chef des prfitres de 
la Mission, est alle en cour, k Saint-Germain, oti Ton se retranche; 
et y est-on press^ment et ch^rement; que le nonce du Pape y est 
aussi all^ pour s'interposer k quelque accommodement; gens 
d^honneuront ici parl£ k lui pour cela; que le p£re Martial, capu- 
dn, a parl^ avec grande ardeur k la Reine pour Pobliger k rame- 
ner le Roi k Paris ; que Sa Majesty avoit r^pondu qu^elle ^toit 
tome pr£te, pourvu que le Parlement c^ILt et se retirftt et que, au 
mime temps qu'il sortiroit par une porte, elle y entreroit par une 
autre et non jamais autrement. La m&re sup^rieure du Val-de- 
Grdce ^rit une lettre sur ce sujet k la Reine. 

La comtesse de Miossens, accouche d'une fille k trois heures 
apr^ midi. Le travail lui a commence d^ le matin. II n'a 6x6 
bien certain que depuis onze heures; le quatri^me jour de la 
lune astronomique , courant depuis pen apr6s minuit, selon 
Commelet, c'est aussi le quatri^me de la lune ^pactale. Elle ^oit 
selon sa croyance en son huiti^me mois. 
L^ecfent est mon k huit heures du soir, apr&s itre ondoy^. 
Les eaux retirees encore d^un pied ; un pen de gelte. Le temps 
fort iroid est convert, sans aucun soleil. 

— Le lendemain 18, [les eaux] continuent de se retirer de* 
mime ; et, quoiqu'il ait plu la nuit suivante, elles n^ont pas laiss^ 
de diminuer k vue d^ceil tout le 19, et ensuite les jours suivants, 
jusqu^^ la nuit du 21 au 22, qu'il gela assez fort. Les marchands 
de bois ont ndanmoins peur d^une deuxi^me inondation et 
demandent Thdtel de Nevers pour mettre leurs bois. 

Le grand-mattre de FArtillerie et surintendant des finances, 
marechal de la Meilleraye, malade de la goutte, gardant le lit k 
Saint-Germain et sa femme avec lui et son beau-fr^re, M. de 
Coss^; son autre beau-fr&re, leduc de Brissac, log6 dans T Arsenal 




122 JOURNAL DBS GUERR]^ civiLBS [janvier 1649 

k Paris, et tenu comme giniral de la cavalerie de la ville, a sa 
femme avec lui. Les marquis et marquise de la Porte (cell&<i est 
sa soeurj sont k Paris. 

L'apr&s diner, le Pariement itant assemble, on 7 r^ut que 
Tarchev^que de G>rinthe, coadjuteur de Paris, seroit re^u, pour 
avoir s&mce de conseiller, toutes les fois qu^il voudroit venir en 
Pariement, k I'absence de son onde Tarcheydque, qui est naturel 
et ni conseiller. 

II est aussi r^olu de d£p&:her lettres de la compagnie k tous les 
autres parlements de France et aux grandes villes pour les infor- 
mer du motif que celui<i a eu de se tenir ferme dans Paris et s'y 
unir avec le peuple, afin dMviterles insultes du cardinal Mazarin; 
avec declaration qu'au m£me temps qu'il se retirera ou sera 6t^ 
du minist^re et gouvemement de PEtat, on cessera toutes assem- 
blies et mati&res d'armes et recevra-t-on le Roi, la Reine, les 
Princes et le Conseil de Paris. 

Le soir de ce jour, se fait sortie de cavalerie de Paria, par k 
porte Saint-Antoine, vers le bois de Vincennes, oti le sieur de 
Drou^, capitaine aux gardes du Roi, qui tient le ch&teau, du jour 
que M. de Chavigny gouvemeur y fut arr^t^, pour £tre enlev^au 
Havre prisonnier, comme il fut, et son lieutenant, de Tlsle, en fut 
mis hors, se fortifie et £siit travailler les paysans, se doutant que 
les forces de Paris Firont attaquer, pour s'assurer de sa place. 

Le nomm£ de Poix, fils du m&iecin du commun et de TAca- 
ddmie du feu cardinal de Richelieu, ayant ci-devant ^t^ longtemps 
k la Bastille, comme complice du due de Beaufort, depuis quelque 
temps reUlche, et ayant pris parti avec Paris et lev6 des soldats, 
de Targent de la ville, a ^t^ arrSti comme suspect d'intelligence 
avec le parti du cardinal et mis prisonnier k la Bastille : le pent 
pr^vdt de risle avoit r^pondu de sa fidilit^. 

— Le lundi matin 18, la cavalerie, qui dtoit sortie le soir pr^ 
c&ient, est retournte sans exploit considerable; celle qui £toit 
aHit vers le Bourg-la-Reine et Lonjumeau alia trop tard, les 
troupes du Roi ayant d^tourn^ quelques centaines de boeubqui 
avoient pris ce chemin I^, pour venir k la ville. Toutefois aucun 
des cavaliers, de \k retourn^, n'ont ou'i parler desdits boeufs, 
quoiquUl soit vrai. 

Plaintesdesparticuliers qui, portant leur vaisselle d'argentpour 
avoir de quoi vivre, les gens de la monnaye et orf&vres ne la 
veulent acheter qii^k vil prix. 
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Arrjt de la Cour des Monnoies et taxe du marc de Por et de 
Targent. 

Ce matin, le Parlement assemble a d&lar^ le due de Beaufon 
pair de France et I'a re9U tel; a lu et revu la lettre circulaire qu'il 
dcrit aux grandes villes de son ressort et k toutes celles des autres 
parlements de France ; a ddlib6r£ sur les lev^ et entretinement 
des gens de guerre, Tapr^s-diner, chez le Premier President 

A la cour, k Saint-Germain, ils parlent de convoquer les 6tats 
g^ndraux du Royaumeau 25 mars prochain et font k cet effet une 
lettre circulaire k toutes leS provinces, pour les convoquer et 
inviter k faire leurs deputations. 

A Rouen, le Premier Pr&ident etTancien semestre se sont 
remis sur les fleurs de lis, en ayant dt^ les nouveaux, dont ils ont 
desavou^ la deputation vers la Reine ; ledit Premier President, 
Faacon de Ris, fait la charge de gouvemeur, en Pabsence de 
M. de Longueville et du marquis de Beuvron, et ne se d&lare 
point. 

Le comte de B^thune a passeport pour sortir de la ville et s'en 
aller en cour, d^otx il doit retourner, selon sa parole, comme il a 
fait, vers le 25. 

— Mardi 19, d^s le matin, le Parlement s^assemble. On y rdsout 
d'arr^ter tous les deniers royaux qui sont ^s generalit^s. 

Le due de Chevreuse qui, le jour precedent, ^toit venu offrir 
son service a lacompagnie, presente une requ£te tendant^ ce qu'il 
fut permis k la dame sa femme de retourner en France et k Paris. 
EUe est k Kerpen, principautd qu^elle a achetde, au diocese de 
Cologne. A cette requite s^est joint le due de Luynes, fils d'elle de 
son premier lit. Le conseiller Payen rapporteur de la requite. 

II est risolu que M. le due d'Angoulime aura passeport pour 
sortir de la ville, lui et son train, et sOreti d*£tre en la maison de 
Grois-Bois. 

On a aussi deiibiri de cotiser tout le monde dans la ville et 
autant les absents que les presents ; et ce, de la dduble taxe de 
Corbie, suivant le ti51e qui en est k THdtel de Ville. 

Au conseil de guerre, on a delibird d'aller par les maisons et y 
prendre tous les chevaux que Ton y trouvera, particuliirement 
aux absents, pour monter la cavalerie; mais le Parlement n'y a 
passi. 

Le due d^Elbeuf a fait sortie par la porte Saint-Antoine, ayant 
bit marcher dte devant diner cinq ou six cens chevaux, de tris 
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belle et brave cavalerie, vers Charenton^ comme pour se saisir de 
ce poste. Lui, a d!n£, premier que d^ B\ler^ et puis, sur le soir, 
est retourn^, ramenant deux des gardes de M. le Prince prison- 
niers ; et force pourceaux en ont 6x6 amtn6s. 

Le matin, en sont arriv^, par la voie de Trappes et Bourg-la- 
Reine, grande quantity de Normandie, conduits en partie par 
Gautier de Moulins et Robert de Rugle, etc. 

Cependant on a eu avis que ceux du due d^Orldans sMtoient 
saisis de Meudon. 

On a arr£t£ que, la nuit prochaine, on sortiroit vers le Bourg- 
la-Reine, pourallerqu^rir et escorter grande troupe de bceuis qui 
viennent par 1^, et le pain, farine et hl6 qui en viennent aussi; et 
a 6x6 t6soI\i que, le lendemain mercredi 20, en chaque place de 
march^ de la ville, il y aura deux conseillers du Parlement qui se 
trouveront, afiin d^emp&rher le d^sordre de la foule et la survente 
des boulangers, tenant la main k ce que le taux du pain soit rai- 
sonnable. 

N&inmoins, il y a eu tumulte et d&ordre au march^ de Saint- 
Jean, et le peuple s^y est fort ^mu et a menac^ de prendre du 
pain oti il en trouvera. 

Le pain a augment^ quasi du triple, et la farinedu double, 
valant jusqu^^ quarante livres le setier. 

A Gonesse, ils sont fort bien retranch6s, mais ne font point de 
pain jusqu'li ce que ceux de Paris leur mandent d^en faire et les 
assurent de Taller qudrir k main forte. 

D^bordement de la petite riviere de Bi^vre, ou des Gobelins, 
au faubourg Saint-Marceau ; le Jardin-Royal inond^. Bruit que 
le qua! et portique de Gesvres, allant du Pont-Neuf au Change, 
s*6:roule, s^entr^ouvre et menace mine. Tout le monde en d^loge, 
et on y met des itan^ons; personne n'y passe plus, mais bien par 
la rue qui est k c6x6. 

Le marquis de Praslin, lieutenant du Roi en Champagne, y 
est arrive de* Saint-Germain, aiin de donner ordre k la province, 
dont toutefois, le prince de Conti, qui en est gouvemeur, a donni 
assurance k ceux de Paris; et, de fait, ceux de Troyes se sont 
saisis de leur garnison, en partie carabins du sieur Amauld et 
raiment d^Enghien, et se sont d&lards pour Paris. Le Roi lui 
6cTix une lettre du i5, comme il avoit 6crix k la ville de Troyes 
d^ le 10. EUes ont ^t^ refues les 19 et 20. 

Cette nuit pr&:&lente M. de LongueviUe est parti de Paris avec 



Janvier 1649] db dubuisson-aubrnay. i25 

cent cavaliers, pour sVn aller en Normandie et s'en rendre maitre. 
II emm^ne avec lui le marquis de Beuvron, fils d'une Matignon, 
sa cousine, lieutenant du Roi en la haute Normandie, et gouver- 
neur de la ville de Rouen et du vieux palais. 

Le due de Beaufort est sorti avec lui, pour Pescorter et aller 
recueillir des troupes k la campagne. 

On dit que la ville de Rouen s^est ddclarde pour le Roi et la 
Reine; que celles de Dijon et de Lyon ont fait de m£me, et que 
M. de Saint-Luc a 6x6 envoys de la Reine k son neveu, le mar- 
quis d^Ectot, lui offrir le gouvemement en chef du vieux palais et 
de la ville de Rouen, sHl veut tenir contre son p6re, le marquis de 
Beuvron. Le bruit est que la cour y a envoys le comte d^Harcoun 
pour y prendre possession du gouvemement de la province ; mais 
le Parlement lui a refus^ d'entrer. 

Avis qu'^ Saint-Germain, le nomm^ Bemage, aumdnier ser- 
vant pris du Roi, ayant vertement soutenu les int^r£ts du coadju- 
teur de Paris, que Ton blimoit en compagnie, et maintenu ce qu^l 
avoit fait, mSme devant le cardinal Mazarin, a 6i6 envoys k Pop- 
toise et mis prisonnier au chdteau. 

Que le cardinal Grimaldi a voulu persuader au cardinal Maza- 
rin de traiter et se retirer, et lui m£me s'est retire k Pontoise. 

Que la demoiselle d'Hanse, femme de I'apothicaire du corps de 
la Reine, espagnole de nation, ^tant k grande peine sortie de 
Paris^ arrivde k Saint-Germain, a dit k la Reine 6tre obligte en 
conscience de d^tromper Sa Majesty et lui dire qu^il n^y a point 
desalut pourelle, pour le Roi, ni pour le Royaume, que par leur 
retour k Paris, et que, aussit6t, elle a 6x6 disgraci^ et congedi^e 
de la cour. 

Grande revue de cavalerie en la place Royale et continuel pas- 
sage d^icelle en la rue des Francs-Bourgeois. Le mardchal de la 
Mothe-Houdancourt, avec le due d^Elbeuf, lui a fait prater ser- 
ment au Roi et au Parlement et ville de Paris, en pr^ence du 
prince de Q>nti, g^n^ralissime, comme il avoit fait les jours 
pr&^ents k I'inianterie, dont les drapeaux ont Notre-Dame et 
Saint-Joseph cherchant Jdsus et pour mot : « Regem nostrum 
qiUBrimus ». 

Au Parlement assemble le matin, le due de Beaufort, retourni 
de sa sortie de nuit, assis au banc des pairs. 

Le prince de Conti s'assied toujours k Pautre banc opposite, 
en tite des conseillers. 
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L4 est arr£t de defense k toutes personnes de sortir de la ville 
et de se d^guiser k cet effet, sur peine de la vie; et quant aux pas- 
seports, que aucun ne sera d^livr^. 

Le passeport de la princesse de Carignan pour s^en alleren 
Savoie est aussi riyoqui; celui de M. d^Angoulime rendu inutile, 
et k lui refus^e la sortie k la porte Saint-Antoine, tellement qu*il 
a 6t6 contraintderevenir en son hdtel. Les chevauz de M. de Gu6- 
negaud, trdsorier de P^pargne, qu^il pensoit &ire passer avec son 
train, arr£t6s et mtnis chez M. d'Elbeuf, mais rendus d^ le soir; 
le chariot quUls tratnoient retenu, qui est du bagage de M. d^Aa- 
goul^me. 

Est aussi en Parlement arr£t^ la taze de tout le monde, au 
double de celle de Corbie tant absens que pr^ns. 

Est aussi SLTviti que tous officiers et membres du Parlement, et 
autres membres des corps restant en cette ville, seront invito et 
avertis de s^y rendre en leurs places et charges; k &ute de quoi, 
en seront d&lar^ indignes, d&hus et privds. Cela regarde quelques 
conseillers, comme le sieur Pithou, qui est chez soi, en Cham- 
pagne, et pr&idens du Parlement, comme de Longueil, qui est 
chez soi k Maisons-l^-Saint-Germain-en-Laye, et de Bailleul, qui 
est audit lieu de Saint-Germain, prte la Reine, et Perrault, pr6si« 
dent ^s Q>mptes, qui est pr&s du prince de Coad^. 

Y est aussi propose de mettre dehors la ville tous gueuz inva- 
lides et estropids et non pas les religieuses renfermies et les reli- 
gieux mendiants. 

Semblablement, y est d^lib^r^ sur la sdret^ des maisons et biens 
simis en la campagne et exposes au pillage des troupes du parti 
contraire; le conseiller Lottin, sieur de Charny, demandant pour 
sa maison de Charny, sttude par del^. 

Y est arr£t^ que tous che& du parti contraire, tant supdrieurs 
quMnf^rieurs, demeureront respoosables des d^ordres commis en 
la campagne contre ceux de Paris, qui auront droit de r^pr^illes 
contreeux. 

ArrSte aussi que difenses sont £aites aux imprimeurs de ne plus 
rien imprimer, et aux colporteurs de plus vendre par les rues 
aucune pi^e scandaleuse, s^itieuse, ou galimatias, comme il s'en 
est vendu jusqu^^ cette heure, depuis la sortie du Roi. 

Ont aussi 6t6 lues en ladite assemble du Parlement les remon- 
trances par icrit au Roi, servant de manifeste contre le cardinal 
Mazarin ; et s'impriment pour £tre publides. 
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— Jeudi 21, le Parlement assemble le matin donne charge k 
aucuns d'eux d'aviser k un fond de six cent mille livres pour la sub- 
sistance de la guerre. Le coadjuteur de Paris y prit sa premiere 
s6ince, comme conseiUer naturel, en Tabsence de son oncle Far- 
chevdque, et fiit assis au banc et rang des dues, pairs et conseillers 
honoraires, apr&s ceux d^ipie et devant ceux de robe. Uapris- 
diner, s^assemble encore chez le Premier Pr^ident. 

M. d'Elbeaf fidt sortie hors la porte Saint-Antoine, sur ce qu'un 
gros de cavalerie du parti contraire a paru sur la butte de Chau- 
mont, du c6t£ de Belleville et vers M^nilmontant. 

Infonterie mutinte en la rue Saint-Antoine et devant rh6tel 
d*EIbeuf, faute d'etre pay^ et s'en alloit au nombre de cinq ou 
sixcens, criant aux bourgeois qu'on les trahissoit. 

Le nomm^ Chevalier et autres habitants de Meudon arrivent 
4 Pari&, disant que le jour prdcddent le parti contraire, grossi des 
troupes de Sevres et de Saint-Qoud, les avoit forc& en leur bourg 
et s^etoit saisi du chdteau qu'ils avoient pill^ ; que cejourd^hui 
ib avoient pill£ le bourg et toutes les maisons des gens de Paris et 
quelesieur de Palluau, lieutenant g^ndral et gouverneurd'Ypres, 
ydtoit; les fiUes et femmes violto. Roane, dit le Chasseur, et 
Grandcourt, fils de Solignac, concierge du ch&teau, ont le bruit de 
s^ £tre mal port^. 

Un village a aussi ixii httli derriire Saint-Qoud, entre Sevres 
et Vaucresson, dont on a vu le feu k Paris ; et dit-on que c^est 
Ville<l'Avray. 

Lettres de Rouen, de marchands, k ceux de Paris : comme 1^, 
ie peuple est le plus fort et d^dar^ pour Paris et quUl n^a voulu 
laisser entrer le comte d'Harcourt, qui y alloit prendre possession 
de gouvemeur de la province de la part de la cour ; cela confirm^ 
par les lettres d^un officier du Parlement du 20, portant que les 
anciens dudit Parlement avoient envoys au comte d^Harcourt 
d&larer qu'il cttk se retirer sans entrer; quails ^toient bons ser- 
viteurs du Roi et garderoient eux-mlmes fort bien leur ville. Les 
nouveaux, qui sortent de leur semestre, finissent seulement k la 
fin de ce mois ; mais en ont d^j^ 6x6 mis hors par les anciens, 
bisant ce quails ont pu pour fsiire recevoir ledit comte d'Har- 
coun. 

lis ont de plus envoys en cour de Saint-Germain les gens du 
Roi avec une lettre d^excuses qui se voit ici. 

Le bruit pourtant est que M. de Stint-Luc, au nom de la cour, 
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s'est empar^ du vieux palais et du marquis d'Ectot, son neveu, 
qui y est pour son p^re^ le marquis de Beuvron. 

— Vendredi 22, le Parlement assemble le madn, et sur la 
requite de la duchesse Nicole de Lorraine, repr^ntant qa'k la 
cour on park derestituer la Lorraine, qui est k elle, au due Charles 
son mari, moyennant qu'il vienne au conseil de la cour. Elle 
obtient passeport pour s'y en aller garder ses int^r£ts; et sont 
donnas deux cx)mmissaires pour la conduire, visiter le train, et 
le &ire passer k la porte de la ville. 

A i,t6 arr£t£ qu^il n^y aura plus que deux portes de la ville 
ouvertes pour les passeports, une, qui est la porte Saint-Jacques 
d^un c6t^, et Pautre, qui est de Saint-Denys ou Saint-Martin, de 
Tautre c6t6; et sera ^tabli un conseil composd de conseillers de la 
cour pour connoitrc desdits passeports et les ddivrer et fiEiire exe- 
cuter, k certains jours et certaines heures seulement; que lesdits 
commissaires se trouveront 6s dites portes en personne, pour con- 
noltre et faire passer ceux qui devront jouir desdits passeports. 

Le chariot du mardchal de Gramont s^itant pr^nte k la porte 
de Nesle, quoique favoris^ par conseillers du Parlement et pennis 
de passer par le capitaine y commandant, a 6x6 arr^t6 et en p^ril 
d^tre pille par ceux de la garde, s'il ne se fUt sauv^ dans la cour 
de rhdtel de Nevers. On tient quUl est k mademoiselle d^Orldans ; 
de fait plusieurs hardes ont ^t^ reconnues k elle et aux siens. On a 
fait garde toujours depuis audit chariot, par sentiaelle envoys 
de la porte de Nesles. 

Mademoiselle d'Orl&ins, en bonne odeur aux Parisiens, qui 
lui conservent son chariot et ce qui s^ trouve aussi au marechal 
de Guiche; ce qui y 6toit au marquis du Vigean a et^ arr£t€ et 
depuis publiquement vendu au profit de la ville. 

Sur les onze heures, le due d'Elbeuf est sorti par la porte 
Saint-Antoine, avec ses fils, vers Charenton, oti Ton dit qu'il 
tient postesur la riviere avec bonne gamison. 

On dit aussi que le mardchal de la Mothe^ sorti du soir prec6- ' 
dent, s^est saisi du poste et ville de Q>rbeil, que le sieur du Perray, 
fr^re du pr^ident de Bailleul, qui y 6toit pour la cour, a aban- 
donn^ ; — n^a pas continud ; que quatre cens hommes k cheval, 
sortis ledit soir prdc&ient, par la porte Saint-Jacques, se sont 
saisis de Ch&tres, sous Montlh^ry ; — n'a pas continue. D6s le 
matin ces bruits ont couru, et que la cour ddogeoit de Saint- 
Germain pour aller k Limours ; — n^ont point continue. 
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— Samedi 23, au matin, peu de pain aux marches, aussi bien 
que le mercredi pr&^ent ; peuple crie et fait rumeur. Ce qui en 
est venu a ^t^ escort^ des faubourgs par la milice, de peur de 
d&ordre et pillage. Beaucoup de hl6 et de &rine &s halles k dix et 
douze icus le setier de farine. 

Continuels tambours par les rues, corps de garde sur le soir; 
aussi, en beaucoup de rues, contentement du peuple. 

Taxes faites sur tout le monde. La dame de Gu^negaud a 
mille icus k payer comptant, et cinq cents francs par mois, tant 
que la rumeur durera. Les dames de Fieubet, veuves, comme 
celle de la Bazini^re, de m£me. Celle de BretonvilUers a plus; le 
sieur Boulin a cinq cents livres comptant et cent dix livres par 
mois. Jouvenot, commis au greffe du conseil, au lit de mort, a 
trois mille comptant et cinq cents livres par mois. M. Bordier, 
greflier ou secretaire du conseil, a quatre mille livres comptant et 
mille livres par mois, dont le premier se payera par avance, avec 
le comptant. 

Le president Viole, commissaire, s^est lui-m£me tax£ k six mille 
livres comptant. 

Le Parlement, assemble le matin, a d61ib&*£ sur les moyens de 
mettre hors de la ville tons les gueux et bouches inutiles et men- 
diants, ce que Ton a diftire k une autre fois, pour les difficult^ 
qui s^y prdsentent. Le coadjuteur de Paris y ^toit en sa stance. 

Avis de divers endroits : de la ville de Rouen, que le comte 
d'Harcourt persiste ^ environs et pretend y entrer, et que le Par- 
lement a envoy^ les gens du Roi k Saint-Germain y faire k Sa 
Majestd quelques excuses sur ce point. 

Bruit continue que le Roi est sur le point de quitter Saint- 
Germain*en-Laye, et s^en aller k Chartres. 

Ce 23, declaration du Roi portant suppression des gages de 
ceux qui tiennent le Parlement de Paris; declaration par laquelle 
princes, seigneurs, etc., sont d&lares criminels de lise-majeste. 

Le mdme jour 23, ordonnances de M. le Prdvdt des Marchands 
portant r^lement pour les bids, farines, etc. 

Le Pr^vot donne ordre, par ecrit public, pour le fait des bl^s et 
&rines. 

— Dimanche matin 24, bruit dans le peuple que le poste de 
Charenton a dte repris par le pani contraire. 

Le coadjuteur de Paris l^ve des deniers publics un regiment 
dit de son nom Rigiment de Corinthe et y a pour devise des 
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fitehes avec le mot : « In corda inimicorum Regis » : il doit fiEiire 
aussi un r^imeat d'infanterie. 

Le comte de Moret fait aussi uix raiment de cavalerie. 

La cavalerie de Paris se trouve d^j^ de trois mille chevaox. 
M. d'Herbault a pour devise du drapeau de sa compagnie, sous 
la colonelle de M. du Plessis-Guinegaud, une £pie nue au poing 
issant d^une nude et ce mot du sizi^me livre de TEndide : « Vincet 
amor patricp, » 

Sur le midi, il sort de la cavalerie, et de Pinfiuiterie aussi; et 
croit-on que c'est pour aller reprendre Corbeil. Du canon passe 
aussi par Tile Notr&-Dame, vers la Toumelle. Sur les trois 
heures, on en a vu six pi&ces passer. 

On dit aussi que dix k douze mille hommes^ dont il y en a deux 
mille de cavalerie, sont passes sur le Pont-Neuf, pour sortir de la 
ville, conduits paries gdndraux, lesquelsont dte vus tons ensemble 
avec le gdndralissime, prince de Conti, passer en la ville, rue du 
Temple, apr^s diner. 

Bruit que la nuit prdc&iente est arrive k Madame de Longue- 
ville un courrier portant que M. son mari dtoit dedans Rouen et 
le mattre. — Faux. 

Le mar&:hal de la Mothe devoit, ce jour 1^, commander et sortir; 
mais il s'est trouvd fort mal d'une fluxion et saignd deux fois. 
M. de Beaufort est aUi en campagne et conduit la sortie. 

— Lundi 25, au matin, les premieres nouvelles sont que Cor- 
beil s^est rendu k ceux de Paris la nuit pr&ddente, le sieur de 
Perray Tayant abandonnd. 

On a vu retourner, k petites troupes, les bourgeois qui dtoient 
sortis le soir prdcddent en bon ordre et au nombre de six mille 
hommes, que Ton disoit dix mille. lis trouvirent horrible cbemin 
en la plaine de Longboyau, oti la plupart se fatigu^rent, quittant, 
aucuns d^eux, leurs souliers, pour marcher et se tirer des boues. 

A Juvisy ils voulurent se repaitre; mais il n*y eut de pain 
assez pour tant de gens, qui se voulurent r&ompenser k boire, 
le due de Beaufort ayant fait largesse de vin, quMl leur donna, 
dont s'dnivr^rent quelques centaines, qui demeurferent assoupis 
dans les chemins et fosses, perdant leurs armes. Enfin ils surent 
que Corbeil dtoit tenu par deux mille cinq cents hommes (le plus 
vrai est quinze cents) de contraire parti ; et ainsi s'en revinrent sans 
rien ehtreprendre. 

Un homme de Corbeil avoit promis^ aprte la reduction de cette 
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place, de fburnir k Paris, par jour, cent cinquante muids de hiij 
qui font mille muids par semaine, qui est la fourniture de cette 
ville en tout temps, qu^autres disent £tre de deux cent vingt 
muids par jour. 

Ceux de Paris tiennent Charenton, oti ils sont retranchds, et od 
est le sieur de Clanleu; ils ont rompu les ponts de Saint-Maur et 
de Gournay-sur-Mame. 

Quatre ou cinq compagnies de cavalerie sortent par la porte 
Saint-Antoine et nombre de charrettes charge de ferine entrent 
pour des particuliers ; mais sont conduites aux Halles pour le 
public. 

Cinquante cavaliers du regiment de Lillebonne-Elbeuf, s^dtant 
d&ob& du parti contraire, entrent k Paris, tris mal mont&. 

M. le Coadjuteur de Paris pr&:ha k v£pres dans Saint- Paul : 
« Saulus erat spirans minarum », et nous exhorte k conversion 
en mime temps que Fire de Dieu s'dtend sur nous par le minis- 
t^re des Strangers, 6tant le Roi enlevd de la ville royale par un 
ministre Stranger. Le prince de Conti, Madame et Mademoiselle 
de Longueville y dtoient, et P^glise regorgeoit de monde. 

Passeport de M. d^Angoul^me remis sur le tapis, comme le jour 
precedent, et ordonnd par le Parlement qu'il sortiroit son effet; 
on dit qu^il doit faire tenir k la cour les remontrances du Parle- 
ment, qui s^impriment, &ites par le pr&ident Le Coigneux et le 
conseiller de Longueil. 

G>nseil de deux conseillers de chaque chambre du Parlement, 
commence dis samedi 23, et acheve dMtablir cejourd*hui pour 
connoitre des passeports et les livrer avec connoissance de cause, 
tient stance toutes les apr^-diner, en la chambre de la Tournelle. 

Au Parlement assemble, arrSt pour Touverture du palais Maza- 
rin ; et inventaire y a commence. 

Autre arrdt de defenses aux colporteurs et imprimeurs, touchant 
les libelles fades et scandaleux. 

— Mardi 26, au matin, M. d'Angoul^me ddoge pour sortir de 
Paris; il alia ce jour k Gros-Bois et est sorti par la porte Saint- 
Bernard et Saint- Viaor^ de peur de rencontrer le mime obstacle 
quUl ettt I'autre fois k la porte Saint-Antoine, lorsque son chariot 
hit arr&ti et men< chez M« d'Elbeuf. 

Avis que le parti contraire sMtoit saisi, le jour prdc^ent, de 
Fleury-lis-Meudon, dont le crucifix fut enlev^ de la chapelle, et 
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de 1^ pass^ k Qamart qu'ils piU^rent tout le jour; la nuit il alia au 
Bourg de la Reine^ qui s'est, k ce matin, trouvd pris et saccagid. 

Trois trompettes et un gref&er ou sergent de la ville k cheval, 
vont par les carrefours criant que chaque porte coch^re, hors celles 
qui ont pay^ cinquante 6c\is, envoie son cavalier k la place Royale, 
lieu de Passemblde. 

Item, defenses de tendre et de bander les chaines qui sont toutes 
passto et tenues Ulches par les rues sur jour, puis se tendoient 
depuis la nuit, ce qui nuisoit fort k la cavalerie qui alloit et 
venoit, et vouloit fiiire sortie de la ville. 

Att&i pour le payement des rentes sur THdtel de Ville, de ce 
jour. 

Le Parlement assemble a re^u un homme de condition [c^est le 
mar^chaldela Mothe-Houdancourt). A la proposition qu'il a faite 
d'indiquer quatre vingt mille livres qu'i] sait £tre secretes et dues 
k ri^pargne (c'^toient deniers de gabelles), pourvu que Ton lui 
donne les quatre- vingt mille livres pour se payer de vieilles dettes 
que le Roi lui doit, ce qui a 6t6 fait, et a r^ussi, comme on saura 
ci-apr^s. 

D^j^ le Parlement a essayd divers avis d^argent cach6 en divers 
lieux, comme ^s Carmelites des rues Chapon et Court-au- Villain 
dans le Marais, oh Ton disoit quUl y avoit beaucoup d'argent 
cache ; et chez la duchesse d^Aiguillon, k Luxembourg, oti Ton 
a defait un plancher, sans rien trouver. 

Plusieurs conseillers parlent et promettent lever des compagnies 
de cinquante hommes d^infanterie, et de donner dix 6cus par 
homme; ils seront, puis apr^s, entretenus des deniers publics. 

On a fait quelque sortie, oti le regiment de caValerie du Coadju- 
teur n'a pas eu du bon ; quelque officier y a 6ti pris par le parti 
contraire. 

Avis de Troyes que le marquis de Praslin est dedans pour le 
Roi et la R^gente^ et que le mar^chal de THdpital a fait declarer 
Reims et Chilons pour Leurs Majest^s. De Rouen, il n^y a nulles 
nouvelles. 

Ce soir du mardi 269 fut, par un exploit imprim^, signifie au 
logis du sieur de Guenegaud, tr^sorier de TJ^pargne, sa taxe, faite 
au Conseil de Ville et de Parlement, portant trois mille francs 
comptant et cinq cents livres de subsistance par mois, dont il faut 
avancer le premier. 
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Le sieur Bautru taxe k dix mille dcus comptant et mille livres 
de subsistance par mois. 

Le sieur de la Ralliire, traitant et hommes d'affaires, pris pri* 
sonnier en sa maison et mend k THdtel de Ville et de 1^, dit-on, 
en la Bastille. 

Le sieur Jouvenot, commis des quatre secrtoires du Conseil, est 
mort, et fut le lendemain 

— mercredi 27, poni en terre, laissant vtrente-cinq mille livres 
de rente^ k ce qu'on dit, k son frire, neveux et ni&:es, tons basses 
et simples gens. 

Avis qu'^ Saint-Germain, d&laration du Roi a 6x6 publide, et 
par tous lieux envoyde, portant commandement k tous princes, 
dues, pairs, officiers de la couronne, gouverneurs des places et 
provinces, chefs, etc., de se rendre incessamment pr^s de la per- 
sonne du Roi, sur peine de crime de l^e-majestd, et k tous offi- 
ciers du Parlement de Paris de s'y ranger, sous m£me peine, 
d^larant que le temps prdfixe par ladite d&laration etant expird, 
leurs offices sont supprimds et que tous ceux qui portent les armes 
et sont retir& k Paris sont criminels de l^e-majestd. 

Que Le Clerc, sieur du Tremblay, a 6x6 declare criminel pour 
avoir rendu la Bastille, qu'il tenoit du Roi, et execute en effigie : 
comme aussi le marquis de Vitry, comme ddserteur du Roi, a 
cause du raiment de la Reine qu'il commandoit, et [a] amene 
i Paris. 

Qu'il y a eu aussi un arr£t du conseil d'en haut publiant 
defenses k tous particuliers de faire aucun prSt aux conseillers du 
Parlement de Paris, sur peine d'amende de la somme pr&x6e ou au 
double envers le Roi, et k tous notaires de s'y employer, ou en 
faire les aaes, sur peine de la vie. 

Bruit que le prince de Condd est ou va k Charenton avec huit 
mille hommes; que le marquis de la Boulaye, etant sorti le soir 
prdcddent avec cinquante chevaux, est tombd en embuscade, et 
tous ses gens pris ou xu6s. — Faux, car il a poussd les gens du 
prince de Condd jusqu'^ Longjumeau, en a pris et tud, et amend 
quelques bestiaux. 

Bon ordre au pain, qui a 6x6 au marchd en abondance; il valoit, 
autres jours, quatre sols la livre, bien biset : on dit qu'il y a 
magasin de bid chez les prdtres de la Mission, k Saint-Lazare. 
Publication de remontrances, faites par dcrit, du Parlement au 
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Roi et ^ la Reine regente, du 21 Janvier 1649. Le prdsident Le 
Coigneux et le conseiller de Longueil les ont foites. Autres disent 
les m^moires seulement, et que le style est du nommi Cerizier, 
jadis j^suite, qui est detneurant chez ledit president; mais la 
v^rit^ est que c^est ledit pr&ident lui-mSme. 

Huit compagnies de cavalerie, portant environ quatre cents 
hommes, se sont fait voir en la place Royale, pr£ts k sortir, regar- 
ds des balcons et Tenures par les dames, entre lesquelles est la 
princesse d'Harcourt, nagu6res retournted^Harcourt en Norman- 
die, escortted'une compagniede cavalerie, jusqu^li Paris. 

Quelques centaines de boeufs et vaches tnxria par la porte Saint- 
Honor^. 

Le Parlement assemble s'est saisi d^un fonds de 270,000 livres 
qui ^toient chez les fermiers des gabelles, dont il y en a les 70,000 
livres au mar^cbal de la Mothe, qui les a indiquees, et ce, pour 
le rembourser de ce que le Roi lui doit; et, sur le reste, on lui 
donne, comme aux autres g^n^raux, de quoi fisiire levte de gens 
de guerre, en ayant premiirement donni 20,000 livres pour le 
droit d'avis k celui qui le lui a donni; cet argent a 6ti gardd toute 
la nuit suivante, en la maison du sieur Cramoisy, qui est Tun 
des deux receveurs de tel argent, comme le pr&ident Viole est Tun 
des deux ordonnateurs, le sieur Ddujat Tautre, comme les sieurs 
de Fornd et de la Haye, les deux autres receveurs. 

Le prince de Conti n^a encore re^u que vingt mille livres, sur 
quarante mille ^us que Ton lui doit pour la lev&d^un regiment, 
outre dix mille dcus, pour la levte aussi de cent gardes. 

Avis certain k Madame de Longueville, de Rouen, et par le 
retour de la cour du comte de Bdthune, de Saint-Germain, qui y 
a vu M. de Saint-Luc, retourn^ du vieux palais de ladite ville de 
Rouen, que M. de Longueville y est; et le peuple et la ville [sont] 
k sa devotion. 

— Jeudi 28, Parlement assemble donne arr£t pour son union 
avec le parlement de Provence, conform^ment k la requite verbale 
des d^putds de ce parlement, faite le 1 5 prdc&lent; d&lare ne point 
reconnoitre pour officiers du Roi les conseillers pourvus au nou- 
veau semestre, par delli, ainsi que, quelques six ou sept ans y a, 
il fut, au sujet des conseillers pourvus au nouveau semestre du 
parlement de Rouen ; et se fonde en cette raison que le Parlement 
de Paris, ^tant la source et matrice des parlements de France, 
comme il est encore le Parlement de France, tribunal des pairs et 
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le vrai tr6ne ou lit de la Justice du Roi, on ne peut ni ^tablir 
aucun parlemem, ni ^tant quelqu'un dtabli, k Finstar de lui, y 
innover aucune chose, si ce n^est de son consentement et qu'elle 
soit v^rifiee par devant lui. Ce jour mdme, avis d^Aix en Provence 
que legouvemeur,comted^Alais, voulant faire entrer douze cents 
hotnmes, ou autre nombre de gens, pour s'assurer de la ville, y 
avoit ix6 envelopp6 et arrdt^ prisonnier par les bourgeois, qui ont 
pris les annes. — Item que le parlement de 1^ avoit donn^ pareil 
arr^t k celui de Paris du 8 Janvier. — Celui-ci faux. 

G)nfirmation de la nouvelle de Rouen, et secr&te esp^rance k 
Paris, d^accommodement avec la Reine, sur la difficult^ qu'elle a 
de rester k Saint-Germain, pr^ de la Nonnandie, et de I'anxiiti oU 
elle mtoera le Roi, ou du c6t^ de Bourgogne, oti M. le Prince est 
le maitre, ou de celui de Cbartres et Orl&ins, oti Poncle du Roi 
aura Leurs Majest^ en sa puissance. 

De plus, on craint que les huguenots ne fossent un tiers parti; 
et d^ja le soupgon est que le marquis de la Force assemble troupes 
en Poitou et a envoyi se saisir dePile de Re; Ui-dessus on se d^fie 
du marechal de Turenne, attendu que, m&ne son frire, le due de 
Bouillon, est Pun des g^n^rauz de Paris. Le fils du marquis de la 
Force susdit est aussi k Paris et y prend emploi. 

Force vivres mortset vivants entrent ce jour en la ville. 

La duchesse Nicole de Lorraine en est partie le matin, et, avec 
son passeport, allte k Saint-Germain ; avis que la Bretagne est tout 
k fail contre le minist&re et que le parlement de Rennes a donnd 
arrdt contre le Cardinal, plus rude que n'est celui du Parlement de 
Paris du 8 dernier; et si cela n^est tout certain, au moins est-il 
qu^il a donn^ arr£t de defense au due de Rohan-Chabot et au 
marquis de Molac et k tons autres lieutenants du Roi et gouver- 
neurs de places, de &ire levit dans la province, et It tons soldats 
et offiders de s'enr61er ou prendre emploi, sur peine de la vie. 

Tancride de Rohan, fils pr^tendu du feu due de Rohan et de 
madame de Rohan encore vivante, a iii pr^sentd au prince de 
Conti et recommand^ pour avoir emploi dans Paris. 

Item, que le parlement de Rennes s'est saisi des impdts et bil- 
lets, revenant It quelques millions par an, et que le mar&rhal de 
la MeiUeraye, lieutenant g^n^ral pour le Roi en la province, dont 
la Reine a le gouvernement, tenoit par engagement, et les a remis 
au domaine du Rot. 

La nuit, le raiment du Coadjuteur (qu^on appelle les Corin* 
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thiens) , command^ par le chevalier de Sevign^, a ix6 rencontr^ au 
pont d^ Antony, allant pour fisivoriser Pavance et passage des vi vres 
pour Paris, et charge par le parti contraire plus fort, a ^te d^fait; 
vingt hommes y ont ^t^ tuds, le reste est retournd k Paris, k la 
d^bandade, lelendemain vendredi 29 matin, et leCoadjutear itant 
en sa sdance en Parlement Ta ainsi racontd. 

Sevign^ a ^t^ jet^ dans un fossd et pass^ pour mort et on i*a 6t& 
qu^rir en un carrosse de Paris. 

Bruit quele p^re Martial, provincial des Capucins, est retoum^ 
vers la Reine pour parler d'accommodement. 

Autre bruit qu^on envoie de la cour k MOnster M. d'Avaux 
pour y faire la paix avec PEspagne. 

Ce inline matin on a su comme madame de Longueville, 
pleine de joie de savoir M. son mari dans le vieux palais de 
Rouen, maitre de la viUe, a fait un gros fils, sans grand travail, 
d^ les onze heures du soir pr&ddent, jeudi 28. On dtt que ce 
sera la Ville qui le tiendra au bapt^me. 

Bapt£me fait k Saint-Jean-en*Gr£ve par M. le G)adjuteur, oti 
il eut nom Charles-Paris, k cause de saint Charles, fiSt^ le jour de 
sa naissance, et de Messieurs de Paris, ses parrains ; la marraine 
est la duchesse de Bouillon. 

Le sieur de la Barri&re a re^u quarante mille ^us ou cent mille 
livres des deniers publics, pour &ire le regiment de Conti qu'il 
commandera. 

Au Parlement assemble, les taxes, qui ^toient comme k demi 
^toufFiies, ont 6x6 remises sur les particuliers etcelles de trois mille 
livres comptant et cinq cens livres par mois faitessur madame de 
Gu^negaud mire, et sur M. du Plessis, son fils, secretaire d^Etat et 
servant en cour, leur ont 6t6 k chacun d^eux signifides en leur 
maison cejourd^hui aprte diner. 

II a ^t^ lu un billet ou m^moire, sign^ dudit sieur du Plessis, 
portant que le porteur avertiroit M. Mdiand que le paquet qu'il 
avoit adressd audit sieur du Plessis, contenant les remontrances 
dudit Parlement par dcrit au Roi et & la Reine, n^avoient pu £tre 
pr^ent^ k Leurs Majesty vu IMtat pr^nt des affaires. Aucuns 
disentquMl yalettre particuliire dudit sieur du Plessis audit sieur 
M^liand, procureur general, portant qu'il est bien marri n^avoir 
pH presenter son paquet de remontrances a la cour, mais que si 
le Parlement disirt qu^il soit pr&entd, qu'il est de la biens^nce 
et faut de n&:essite que le Parlement le fosse presenter lui-m£me 
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par d^put^ ezpr^, pour lesquels on enverra de la cour tous sauf- 
conduits, passeports et stiret^ n^cessaires. 

Bruit qu'en Angleterre la basse chambre a d^clar^ le Roi atteint 
et convaincu des crimes k lui imposes, savoir de I'empoisonnement 
etmon du Roi Jacques son p^re, dela ruine ordonn^e du secours 
envoyd en France aux huguenots en Tile de R6 et la Rochelle, et 
de Tentreprise de changer la religion de la Grande-Bretagne et le 
gouvemement en abattant les Parlements ; et condamne k perdre 
latlte; sur quoi la chambre haute seroit intervenue etd^lareque 
Tezecution seroit sursise et le roi tenu en dtroite prison, od, pour 
^viter le scandale et p^ril qu'apporteroit son execution publique, 
il seroit fait mourir par poison. 

Bruit, I'aprte-dlner, qu'il y avoit entreprise du parti contraire 
sur Charenton, oti le sieur de Clanleu est fort bien retranch^ et 
serr^; on a oui de ce c6t6 des coups de canon; un gros de cavale- 
lie, en halte sur le haut, vers Mdnilmontant ; et le due d^Elbeuf , 
la dessus, a iait sortie par le faubourg Saint-Antoine. 

Ce jour, m£me 29^ le Parlement eut avis que chez le sieur Gal- 
land, secr^ire du conseil, il y avoit une cache pleine d'argent et 
de richesses; des conseillers du Parlement y furent d^put^s; et sur 
la protestation de la dame Galland qu'elle n^avoit point d^argent, 
firent lever un plancher parquetd sous lequel la cache fut trouv^e. 
II y avoit vingt-cinq mille livres d'argent, dont le d^lateur attend 
le dixi^me, qui sont deux mille cinq cents livres pour sa part; 
force vaisselle d^argent, bagues et un fil de perles de vingt k trente 
mille francs. Ladite dame en est du tout demeur^e depositaire. 

— Samedi 3o, au matin, se trouve grande quantit^ de pain, et 
telle, qu'a deux heures apr^s midi, il y en avoit au bout du pont 
Saint-Michel etdans la place Saint-Jean-en-Gr^ve, plusieurs ^tant 
es charrettes toutes charges, oh personne n'en demandoit. On dit 
qu'il en dtoit pass6 k Corbeil par argent; il en commence aussi k 
venir de Gonesse k hott^, apport^ de nuit par chemins detour- 
n^; mais presque tous par des particuliers et anciens chalands ^ 



I. A la date du 3o Janvier fiit rendu un arr^t du Parlement c portant 

< reglement pour le pf ix des mousquets avec bandouill^res, picques, paires 

< d'armes avec le pot, pistolets avec les foureaux, pouldre, plomb et 

< mesches 1. 

Nous reproduisons ce placard imprimd, qui se trouvait k la suite du 
Qumuscrit, parce qu'il complete ce que Dubuissop-Aubenay dit du prix 
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Bruit que les troupes contraires assiigent la ville de Brie^Comte* 
Robert, entre Lagny et Corbeil, au milieu des terres, passage des 
vivres de la Champagne et du foad de la Brie. Le mar&hal de la 
Mothe-Houdancourt et le marquis de Vitry y out meni du 
secours. 

Les voyages de tous messagers, courriers, ordinaires, interdits, 
comme il a iti par la cour. On a commis des conseillers de la 
cour qui tiendront bureau, par le sieur Burin, ancien commis de 
la poste, pour faire aller courriers en toutes parts de la mani^ et 
adresse qu'ils pourront dviter d'etre arr£t& par le parti de la cour. 
Ceci a ii6 change ci-apr& en une chambre de D£p£cbes. 

MM. du Lonzat, conseiller en parlement, Levasseur, aussi con- 
seiller, et de Bretonvilliers, maitre des comptes, cboisis commis- 
saires pour faire payer les taxes aux quartiers des hdteU d^An- 
gouldme. 

Bruit que ceux de Qiartres se sont saisis de M. de la Frette, 
leur gouverneur, qui, en leur proposant la venue du Roi et de 
toute la cour, que les bourgeois acceptoient bien, vouloient aussi 
qu'ils re9ussent ses troupes dans la ville. 

Autre bruit qu'k Dijon, quelques conseillers, aidds ou pousses 
du peuple^ sMtoient saisis du Premier Pr&ident et de toute sa £ac- 



des choses pendant le blocus, et parce qu'il est beaucoup plus ddtailM que 
Panalyse qu'en donne le Journal du Parlement k cette date : 

c La Cour, toutes les chambres assemblies, ayant d£Iib6r^ sur le rap* 
c port k elle fait par les conseillers d'icelle, et leur proc&Hverbal du seize 
c de ce mois, contenant la visitation des armes estans en cette ville de 
c Paris, ^s-maisons des clinquaiiers : a fiaict et faict inhibitions et deffenses 
c k tous clinquaiiers, armuriers et autres marchands, de vendre les mous- 
c quets de Charleville, Maiziires et de Lidge, avec les bandoaill^res, plus 
c de huit livres chacun; ~ ceux de HoUande et de Sedan, avec les ban- 
c douill^res, plus de dix livres piece; — les picques de fresne, avec les 
c fers communs, plus de vingt-quatre sols pi^e ; — la paire d'armes fortes, 
c avec le pot, plus de douze livres, les foibles, plus de dix livres ; — la 
c paire de pistolets k fiisil, avec les fourreaux, dix-huit livres, et ceux i 
c rou£t, plus de seize livres ; — la livre de pouldre k mousquet, plus de 
c vingt sols et la fine, plus de vingt-quatre sols ; — la livre de plomb, 
c quatre sols et la livre de mesche, quatre sols. Le tout aprds Pespreuve 
c faicte desdites armes. Et, ea cas de contravention, sera proc6d6 contre 
c les contrevenans extraordinairement, par les voyes de droict. — Faict 
< en Parlement, le trentiime Janvier mil six cens quarante-neuf. 

c Signd : Guyet. » 
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don, qui est au prince de Cond^^ et battoient, de la tour Saint- 
Nicolu, le ch4teaU| qui tient pour ledit prince. 

Autre bruit que M. de Longueville s^est saisi du Pont de TAr- 
che, od ^toit le comte d^Harcourt, qui est son prisonnier, et quUl 
s'apprfite k venir vers Paris avec toute la noblesse de la province, 
ayant rnand^ au prince de G)nti de ne faire aucune entreprise 
d'importance qu'il ne soit arriv^. 

M. le Coadjuteur est all^ en Parlement, menant un homme 
indicateur de la cache du cardinal Mazarin, oil est sa vaisselle 
d'or et d^argent et tr^r^ que le bruit est valoir neuf cent mille 
livrcs. — N^nt. 

On dit que Madame Galland avoit mis ses vingt-<inq mille 
livres en sdreti pour elle ; sur quoi se &it ruroeur par les Fron- 
deurs ; et le jeune pr^ident Le G)igneux, beau-frire du sieur 
Galland, se leva, disant que cet argent ^toit k lui dd par son beau- 
fr^ et s^en alloit chez lui pour voir s'il y avoit gens assez hardis 
pour lui venir enlever son bien ; sortit, mais revint et se mitpr^ 
du feu. Son p&re voulut parler^ et on lui contraria tant, qu'il fut 
contraint de promettre ledit argent et s'y obliger, comme fit le pre* 
sident de Novion, de la part du fils, auquel il parla sur ce sujet. 

Bruit que le courrier de Bordeaux, apportant une d^plche de 
son parlement, importante pour le Parlement de Paris, y est 
arriv^, ayant laiss^ son paquet en chemin, sur rimpossibilit^quUl 
a vu de Papporter, sans qu^il fCit pris par ceux du parti contraire. 

— ' Dimanche 3i, bruit que dans la pompe de la Samaritaine, 
au Pont-Neuf, on a d&ouvert de Pargent et posd garde ; que chez 
le sieur Pavilion, receveur du convoi de Bordeaux, pr^ des Capu- 
cins du marais du Temple, on a enlev^ quatre tombereaux pleins 
d'argent : trois cent u^nte-huit mille livres ; que le secours de deux 
cens hommes a ^t^ ceue nuit pr&ddente jetd dans Brie^G>mte- 
Robert, dont les habitants out jur^ fiddlit^ k ceux de Paris, et 
comme les gen^raux de Paris retournoient le ipatin, conduisant k 
Paris la marquise de Yitry, ayant vu paroltre au bout de Picpus 
quelques cavaliers du chilteau de Vincennes, Tancr&le de Rohan 
se seroit avanc^ tout devant les autres, pour faire le coup de pis<* 
tolet et en auroit re^u un k travers le corps, dont il seroit demeure 
sur la place et emport^, par Tembuscade des ennemis, prisonnier 
dans Vincennes, fort mal trait^ et d^pouill^, ne se voulant donner 
k connoitre. 



i 

J 



J 



140 JOURNAL DEs GUERRES civiLES [janvier 1649 

Bruit que le due d^Angoulime, ayant couchd la nuit pr£c6dente 
k Lagny, est all^ diner k Fresne, k ce qu'on dit; et croit-on k 
Paris qu'il prend son tour pour aller^ Saint-Germain, en la cour, 
ce qui ne plait point k tout le monde. — Faux bruit. 

Le due de Beaufort retourne sur le soir de sa sonie qui a ^t^ 
vers Longjumeau et jusqu^au village de Wissous, sans rien ex- 
ploiter ni rencontrer. 

Bruit que Mademoiselle d^Orldans s^est retirte a Poissy, dans 
le monastire des dames, et ne se pent empdcher de parler contre le 
minist^re. 

Autre bruit que madame la princesse douairi^re de Condi se 
m^ontente et ennuie k la cour, y oyant parler de son fils le prince 
de Conti, et [de] son gendre et sa fille, due et duchesse de Longue- 
ville, et s'en veut aller k Montrond, sienne maison en Berry, k 
quelques quatre lieues de Sancerre. 

Autre bruit que le prince de Cond£ est adouci et touch^ de la 
mis^re des peuples, et qu^il y a quelque apparence de pouvoir 
ouvrir un accommodement ; que M. d^Avaux est envoys de la 
cour k Cambray, ou sur cette fronti^re, pour s'aboueher avec le 
comte de Penaranda, sur les moyens de conclure le trait^ de paix 
eneommene^ avec FEspagne. — Faux. 

Tons les courriers des Pays-Bas et de MUnster ont cess^ et tous 
courriers et messagers, de quelque part que ce soit. 

Cependant on dit que le president de Mesmes, fr^re dudit sieur 
d'Avaux, voulant s'en aller de la ville. Tun des jours pr&rddents, 
sous prdtexte de conduire hors Pabbesse d^Origny, soeur de sa 
ddfuntefemme,futsuivi, 6tant d^j^ horsde la porte, par la garde, 
qui le ramena avec toute la carrosste, qui re9u coups de pierre et 
de boue k foison ; ainsi le carrosse revint en la ville. 

N'y a apparence k ce dessein, mais le peuple ne laissa pas de le 
croire et ne fit pas ce ddsordre, mais fut fort prSt de le faire, si le 
president ne filt promptement rentri. 

L^argent qui avoit 6ii indiqu^ en la Samaritaine du Pont-Neuf 
se trouve £tre de quinze mille livres seulement, au petit Jaquelin, 
mineur, et n^y en a point d^autre. 

Le soir on fut chercher de semblable argent dans les Minimes 
de la place Royale. 
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F^vRiER 1649. 
M. Le Tellier, secretaire d'Etat, en mois de service. 

— Lundi, premier jour de fiivrier, k sept heures du matin, mourut 
de sa blessure du jour pr&:&lent, Tancr^de de Rohan, dans le 
chftteau de Vincennes. La jeune duchesse de Rohan, qui le nioit 
pour son fr^ en a modestement parl^. On parloit d6}k de lui 
donner gardes k elle pour la sOret^ de lui, tant qu^il etit 6t6 pri- 
sonnier. 

Grande firoidure et pr^paratif k un long froid. 

L'archevdque de Toulouse sort de la ville avec passeport et va 
en cour. Cela fait dire k beaucoup de gens qu^il y a esp^rance 
daccommodements. 

Quelques dniers etcharretiers, amenant farines et hl6a k Paris, 
d^valises, pr^ Villejuif, par coureurs du parti contraire. 

Sur le soir, un prisonnier men^ dans la conciergerie du Palais, 
et le bruit dtoit que c'^toit un conseiller du Parlement. 

Le matin, Parlement assemble donne arr^t que la voiture d'ar- 
gent pour I'l^pargne, foite en Auvergne, au nom du sieur de Gu^- 
negaud, tr^sorier, par le nomm^ Mirlavaud, seroit conduite de 
Moulins k Paris ; mais il se trouve qu^elle a 6x6 avancee sur Teau, 
et croit-on qu^^ pr^nt elle soit arriv^e k Orl&ns. 

Bruit que le cardinal Mazarin est malade k Saint-Germain et 
ne se voit point; que M. le Prince a mal aussi k la gorge. Autres 
ajoutent qu'il en a la fiivre et qu'on appr^hende un abc^ ; que le 
cardinal Mazarin, lequel la Reine avoit dit k la dame Cavoye £tre 
malade et non visible, fiit k cheval k Saint-Qoud, oti est le poste 
du mar&hal de Gramont et tous din^rent chez la Durier, avec le 
prince de Condd. 

Que M. de Longueville amasse tous les jours troupes et qu'il a 
bien cinq cens gentilshommes ; qu'il y a n^nmoins quelque 
traverse k ses lev^ en Normandie ; qu'il est maltre de Vernon, 
od il y a un pont par lequel on pent passer la rivi^ de Seine, en 
venant de Rouen k Saint-^rermain, sans obstacle; le sieur I^ 
Blanc y commande; que le Premier President, le sieur Faucon de 
Ris, s'est retire de la ville, k trois lieues en de^, en sa maison de 
Charleval. 

En la rue Saint-Antoihe, un regiment de cinq cents bons 
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hommes, que Ton faisoit sortir le soir, pour tenir les postes im« 
portants, oti dor^navant il sera log^, fit nimeur k ses officiers 
pour avoir de Targent; on Tapaisa par promesse qu'on lui fit de 
lui en donner au faubourg. 

La milice envoyte loger fa postes^ hors de la ville ; mais revint 
ne pouvant se retrancher ds dits postes, k cause de la duret6 de la 
terre gelte. 

L'inventaire des meubles de la maison du Cardinal s^achive; 
on dit qu'il montera k neuf cent mille livres, et on le croit, par la 
valeur des statues antiques. La biblioth&|ue n^y est point com- 
prise, qui approche encore de cent mille livres, ou y arriye« Le 
biblioth^ire Naud^ s^est retire chez lui; on la lui baillera ci««pres 
en garde; on la reserve, dit-on, pour le Roi ou le public. 

La mar^cfaale d'Effiat est k Chilly, peu k son aise et craignant 
que ceux de Paris mettent garnison en sa maison , k cause du 
bruit qui court qu^elle a fovorisi Pautre parti dans tous les postes 
de Lonjumeau et des environs et tout ce qui s'y est pass^'. Elle en 
est sur les excuses vers le Parlement et la Ville. 

Mardi 2, jour de la Chandeleur, gelie forte, commancfe les 
jours pr&ddents, continue et rend les rues s^ches. II est le vingt- 
uni&me jour de la lune astronomique; soleil clair, par intervalles 
et quelquefois convert, comme pour neiger, comma il mena9oit 
le soir pr^c&lent. 

c A la Chandeleur, si le soleil luiserne, 
c L'oun rentre en sa caverne, 
c Quarante jours hiverne. > 

Avis de Saint-Germain que dimanche dernier, 3 1 du pr&r&lent, 
y arriv^rent les Premier President, Procureur G^n^ral et lieute- 
nant civil de Rouen ; que le comte d'Harcourt a des troupes en un 
corps k part, oh le comte de Cl^re est marshal de camp etM.de 
la Fertd-Imbaut lieutenant-g^ndral; ce n^est qu^un projet et non 
chose r^elle. 

Que le due Charles de Lorraine est d^accord avec nous et que, 
dans ce mois, il sera ici, pr^ du Roi, avec son armde. 

Que le comte de Penaranda offre la paix du c6t6 d'Espagne k de 
tris bonnes conditions; que le due Charles de Lorraine est en che- 
min de venir et sera dans peu de jours k la cour, avec dix mille 
hommes. Inselin, maitre de la chambre aux deniers, le tiaitera, 
selon ce bruit. 

*^ Mercredi 3, Touvertarc de la foire Saint-Germain se doii 
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Guie. — Ndant ; on a propose d^ loger qudque milice, mais la 
crainte quails ne rompent et brtilent tout Tempdche. 

La nuit prteMente, a ^t^ d&x>uverte la vaisselle d'argent et ver- 
meil dor6e du sieur d^Emeiy-Particelli, en la rue Neuve-Saint- 
Merry, chez le sieur RoUand, qui s'en est rendu d^positaire, selon 
le dire des plus mod^r^, k cinquante-cinq mille ^us de valeur. 

Le matin, bruit que M. le Coadjuteur a men^ en Parlement, 
ou d^dar^ certain d^put< du due de Lorraine, qui s^offre au ser- 
vice de ce parti. 

Au Parlement, I'assemblde arr£te que Ton va fouiller par toutes 
les maisons, et quHI sera commenc^ par celles de la compagnie, 
afin de faire perquisition de Targent qu^il y aura. 

Que M. Gabriel Naud< est commis k la garde de la biblio- 
th^que du cardinal Mazarin. 

Lei ville ordonne qu^il sera b4ti des moulins It cheval publics, 
et comme banaux, en certains lieui, dont le cimeti^re ven de 
Saint-Jean-en-Gr^ve est Pun, pour y 6tre moulus les grains des 
particuliers, qui ont chez eux provisions. U y en aura un aussi au 
cimetiire des Saints-*Innocents. 

Item que fours seront faits aussi en certains lieux, dont Phdtel 
de Nevers est I'un, qui seront publics et comme banaux^ pour y 
^re cuit le pain des particuliers. 

— Jeudi 4, Papr^ diner, montre g^nirale du r^ment de cava* 
lerie, de huit compagnies de cinquante hommes, du prince de 
Conti, pr^nt en personne, k cheval, en la place Royale. 

Sa compagnie de cent gardes k casaques, housse-bandes d'^car* 
late, k galons et boutons d^argent, avec des croix d'argent^ sur le 
milieu du devant, et derri^re aboutds de ileurs de lis d^or et de 
chiffres A et B (Armand de Bourbon), couronnis en broderies d'or, 
remplissant le vide entre les croisons. 

Le due d^Elbeuf a cinquante gardes k casaques de drap vert^ 
avec croix doubles ou de Lorraine de satin blanc, bord^ du pare* 
ment d^argent. 

Le due de Beaufort a cinquante gardes seulement, avec casa- 
ques d^toirlate, galonndes d'argent, avec croix d*argent, mais sans 
chiffres, fleurs de lis couronn^s. 

Le mar&:hal de la Mothe n^a que des croix de satin blanc en ses 
cinquante casaques d^6:arlate. 

Le due de Bouillon a ses cinquante casaques de blanc et noir, 
comme sa livrde. II est toujours fort malade depuis huit jours, de 
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goutte et 4e rhumatisme douloureux par tout le corps et dange- 
reux. Sa femme et &mille sont pr^ de lui en son logis, rue du 
Temple, en Thdtel Saint-Paul. II n^a done point assist^, commeles 
autres ont fait (hors le mar&hal de la Mothe), k cette montre, en 
laquelle un conseiller du Parlement, nomrn^ Fraguier, et un 
maltre des requites, M. Thiersault, ont fait faire k ces cinq cens 
cavaliers le serment, promettant k Dieu de servir le Roi, sous le 
xommandement de M. de Q>nti, g^n^ralissime. 

Ce jour^ avant diner, le marquis de Raffetot, attendant son tour 
pour courre la bague, mont^ sur un bidet, en Pacad^mie du sieur 
du Foux', rue Neuve-Saint-Honori, vis-^-vis Saint-Roch, et, hors 
de son rang, entrant au milieu de la carri^re, fut beurt^ par don 
Marqueril, Catalan, et renverse par terre, lui et son cheval; lui 
torn bant sur la tite ^vanoui et emport^ en sa chambre, otx il donna 
quelque signe d'etre revenu k soi, a petits et brefs intervalles, 
reclamant Dieu et lui demandant pardon, mais pourtant sans se 
confesser, vomissant et rendant le sang caill6, quoique saigne du 
bras et assist^ de trois m^ecins et trois chirurgiens, expira sur 
les trois heures de relev^e^ apr^s Textrime-onction. Le lendemain, 
tout le jour, il fut expose sur son lit, en sa chambre, et le soir fut, 
sans cdrimonie, enterr^ au choeur de P^glise, au c6t6 droit de 
Pentr^e, par le milieu de la nef, et lui [fut] fait service le lendemain 
samedi, k onze heures du matii\. 

On dit qu^au Pariement ils ont fait et jur6 Punion avec leurs 
g^n^raux, avec serment de ne s'en ddpartir jamais. — Faux. II 
n'y a autre acte d^union que celui de la reception de ces g^n^ux. 

On dit qu'en Normandie le semestre des nouveaux regus, retire 
au Pont de PArche, fait et tient Ik un autre pariement pour la 
cour; que le marquis de Canisy et autres assemblent et Invent du 
monde, pour la cour, contre M. de Matignon, qui tient assem- 
blde pour M. de Longueville, lequel est dans Rouen, oil il appelle 
aussi tons ses amis de diverses parts. 

On dit aussi qu'^ Saint-Germain la cour m&iite de faire un 
Pariement contre celui de Paris. 

Les sieurs de la Ralli^e et de Launay-Grav^ itant prisonaiers 
en la Bastille depuis plusieurs jours, le sieur de ChampULtreux 
remontra a M. le Premier Pr&ident, son p^re, que c'etoit une 
inexcusable contravention k la d&:laration du Roi, faite les 22 et 
24 oaobre 1648, parle Pariement, portant en Particle quinzi^me 
que Pon ne pourra emprisonner personne que par les formes 
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ordinairesy c^est-4-dire, aprte avoir inform^ et dicriii contre euz, 
et qu^etant en prison, on les interrogera devant leurs juges natu- 
itls dans les vingt-quatre heures ; que rien de tout cela n'ayant 
et^ &it pour ces deux-ci, il les faut 6ter de prison. lA dessus fut 
en prendre Tordre k la maison de ViUe, durant I'exp^dition duquel 
les gens de Gr^ve avertis, ailment a la Bastille menacer le sieur 
de la Rivi&re que si ces deux hommes sortoient, ils les mettroient 
en pi&res k la porte, dont il ne partiroient point. Ce qui, ^tant 
rappon^ k THdtel de ViUe, empdcha I'exp^ition de Fordre. 

On apprend que la princesse de Carignan est sortie de Paris en 
paysanneet a gagn^ Saint-Germain. La dame de Bregy s'estaussi 
d%uis^ et a 6x6 hors la ville, mise en croupe et portte k Saint- 
Gormain par son ir^e, qui Tattendoit. 

— Vendredi 5, au matin, bruit qu'il y avoit un courrier de 
Bordeaux arrive, avec un paquet, en PHdtelde ViUe, oti pourtant 
ne s^en trouve aucune mention, non plus qu^au Parlement oti, 
Fassembl^ se tenant, M. d'Elbeuf est venu. On y a parU d^une 
nouvelle d&ouverte, faite au grenier du logis de Madame d^Es- 
peisses, de quelques ballots (outre les sept ci-devant ddcouverts, 
pleins de menus meubles), remplis de vaisselle d'argent. On park 
de dix-huit ou vingt mille livres. 

lA se sont pr&ent& les d^putis du parlement de Provence qui 
ont'assurd Parrot des personnes et detention des comte d^Alais, 
gouvemeur de la province, et due de Richelieu, g^n^ral des 
galeres (M. de S^ve, intendant de justice en la province, a aussi 6x6 
arr^t^), qui, k Poccasion d^une solennelle procession se &isant 
par toute la ville d^Aix, le jour saint S^bastien, 20 Janvier, se 
pensoient rendre maitres des postes de la dite ville, par des gens 
d'eux introduits; dont le peuple, s^^tant aper9u, fut en armes 
aussi, au nombre de quinze mille hommes et plus, qui ont mis 
hors les gens de guerre; le lendemain, celui de Marseille lui 
envoya ofErir dix mille hommes, les galires saisies par les bour- 
geois qui demandent le due de Retz. 

On dit que la lettre circulaire de ce Parlement n'y avoit pas 
^t^ re^ue et ils demandent la jonction d6]k accord6e par Tarr^t 
du 28 Janvier, qui a derechef 6x6 arrit^. 

Item se sont pr^nt^ ceux du parlement de Rouen, qui ont 
apport^ une lettre k celui-ci, avec trois arrets donn& parce parle- 
ment k, portant. Tun la suppression et extinaion du semestre, 
^bli depuis cinq ou six ans, Pautre defense d'enlever'hors de la 

DOCUMBMTS IV 10 




146 JOURNAL DES OUERBJBS CIVILBS [££vrier 1 649 

province aucuni deniers royaux, et ordre de ks mettre enti^ les 
mains des receveurs g^n^raux de Rouen, Caen et Alenfon, et le 
troisitoie, prohibition de toutes levies dans la province, hois par 
la commission ezpresse et attache de M. de Longueville, avec 
injonaion auz communes de charger avec le tocsin et poursuivre 
tous ceuz qui y contreviendront. Ont demand^ la jonction de ce 
parlement, qui a 6t6 arr£tte. 

M. Le Qerc de Courcelles, avec un autre conseiller, ont ^tichez 
M. Mansart, rue Payenne, chercher, m^meenses caches, prendre 
serment de lui s'il n'y avoit point en son logis choses qui ne lui 
appartinssent pas, mais k gens quUl hante et k qui il est affid^. 

Lettre de M.d'Angouleme k un sien ami, confident dans le 
Parlement, portant comme il £toit arrive k Saint-Germain le 2 
du mois et y voyoit la cour tome dispose k Taccommodement et 
k user de toutes les bont& et focilit^ imaginables, pour que, de 
Pautre c6td, Ton parle de soumission et d^ob^issance. 

Retour de Tarchev^ue de Toulouse k Paris, qui dit la mime 
chose de sa n^ociation k Saint-Germain, que M. d^Angoulime 
de la sienne. 

Sortie de la milice pour aller vers ^tampes, k un convoi de cinq 
cens (autres disent de quinze cens) boeuiis, cinq mille moutons et 
cinq cens charrettes de bl^ et farine ; duquel convoi le marquis de 
la Boulaye se vanta, d^ hier, chez le due de ChevreusCy avoir 
amen^ en cette ville les moutons et quelques boeu£s. 

Autre sortie, vers le bois de Livry, oil le due de Beaufort fiit 
couch£ en joue par un allemand cavalier, qui .fut tu^. Us en ame- 
n^rent k Paris quinze ou vingt prisonniers. 

On dit que le mar^chal de la Mothe y ^toit, et quUk alloient 
pour dtfaire le regiment bourguignon du prince de Condi, avant 
qu*il e^t joint Saint-Denys. 

On trouve une riche horloge du cardinal Mazarin, oti il y a 
pour sept mille ^us d^or pesant et beaucoup de pierreries; on est 
apr^ k trouver la vaisselle et argenterie. Uinventaire de ses 
meubles en sa maison est achev^. — Meubles du cardinal Mazarin 
ont commence d*&tre vendus le lundi 22 fi^vrier. 

On a pris la cassette k papiers de la duchesse d'Aiguillon, chez 
un avocat. Rose, ou, comme d'autres disent, chez le nomm£ Callet, 
prte la porte Dauphine, qui &it ses affaires; Ik sont tous ses 
papiers de cons&iuence. 
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— Samedi 6, au Parlemcat assemble, la chambre des d^piches, 
pour les courriers, confirm^. 

Ce jour Alt commeacd k b&tir un moulin k cheval dans la place 
du cimeti^re des Saints-Innocents. 

Chateau de Chilly menace de garnison par ceux de Paris ; on lui 
en offre une du c6t6 de la cour, que la mar^ale d^Effiat a 
refuse 

Q>ntinuation de gel^ depuis huit jours ; la rivi&re, charriant 
trois jours, se prend, dis le 6 f(ivrier, k c6x6 de la Gr&ve et jusqu*au 
pont de bois de Notre-Dame; le cot^ de Notre*Dame et du petit 
pont et le dessus du pont Marie n'^tant pris. 

Bruit que M. de Longueville doit amener des troupes k Paris; 
que le marechal de Turenne y doit aussi venir servir avec les 
siennes^ moyennant cinq cens miUe livres que Ton lui donne. 

Nouvelles, par un homme arrivant de Rouen, au soir, que la 
ville est tranquille, M. de Longueville sans troupes etqui regarde 
de loin ce qui se passe vers Paris. 

Bruit de Saint-Germain que la pais est faite et arritde avec 
I'Espagne et se doit en bref signer; q\x*k cet effet Penarandai ou 
homme de sa part, vient en cour. 

On parle k Paris de mettre une garnison de deux k trois cens 
hommes dans Gros-Bois, oti est madame d^AngoulSme seule, k 
cause que M. d^AngoulSme est en cour, qui parle d^accommode- 
ment; ce qui ne plait pas aux g^n^raux de Paris. 

Ceux de la ville, ayant fait une sortie, sont revenus avec des 
prisonniers, le bruit dit cent vingt; un capucin n*en a vu que 
trois. 

Un valet de pied du Roi est venu pour qu^rir au Palais-Royal 
des hardespour le Roi et la Reine, avec passeportde la ville, que 
d'abord on lui a promis, puis sur le soir r^voqu^. 

De risle de la Ressoudi^re, lieutenant du grand pr6v6t ou des 
gardes du Roi, venu de Saint-<jermain de la part de la Reine, 
pour savoirdes nouvelles de la Reine d^Angleterrequi est toujours 
dans Paris etd'un des princes sesfils (c^estle due d'York, qui n^est 
. arrive k Paris que le i3 du courant), que Ton croyoit £tre arrive 
de HoUande ; mais on n'a pas trouv^ k propos que ce lieutenant la 
vlt; et tout ce quMl a pu obtenir est, k la pri^re du due de Beau- 
fort, dont il est connu, de n^itrt point renvoy£ sur le champ et de 
rester en son logis pour ce jour, sans voir personne. 
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Valet de pied envoyi du Roi pour r*avoir une botte pleine de 
certaines images qui ont ^t^ arr£t£es, d^ ii y a plusieurs jours, 
dans ie chariot de Mademoiselle d'Orl^ns, k la porte de Nesle, 
et mis en garde k Phdtel de Nevers, avec sentinelle, oti certain 
bourgeois de la garde de la porte, faisant faaion, fut surpris fouil- 
lant et saisi de ladite boite, qui fiit lors remise en sa place et 
ndanmoins ne s*y est plus trouvde. Lit ^toit aussi la vaisselle 
d'argent du sieur du Vigean qui Pa redemandee et a 6x6 ^conduit. 

Chariot de Mademoiselle, dans lequel le mar&rhal de Gramont 
avoit quelques hardes, qui ont ixi saisies, mais enfin rendues : au 
lieu que celles de M. du Vigean ont 6x6 vendues au bout du pont 
Saint-Michel. Celles du mar&:hal ont 6x6 rendues. 

Mademoiselle fort bien en I'esprit des Parisiens. 

Item, certains chariots charges des hardes de la Reine, qu'on 
dit £tre au Roi, pour lesquels on poursuivoit -un passeport, qui 
n'a point eu d^effet; la dame du Toe, femme de chambre de la 
Reine et jadis gouvernante de M. le due d^Anjou, a la charge de 
faire garde, pour lesdites hardes, dans le Palais-Royal. 

Madame de Liancourt sort de Paris avec passeport obtenu par 
le prince de Marsillac, qui a demand^ cela pour recompense de 
son service. Madame de Beringhen n'en a pu obtenir un. 

On donne quatre gardes k la mardchale d*Ef&at k cause que le 
comte d'Estrfes, son fils, se distingue dans le parti contraire; 
autres disent de peur qu'elle ne s'^vade de Paris, comme a fait son 
mari, qui pourtant est retird k Cceuvres. Commeelleapr^vu cela, 
elle s^est absentte de chez soi le soir du lundi 8, que les gardes y 
dtoient^ dont elle fiit avertie en ville, oti elle ^toit et coucha en 
maison amie, puis le lendemain sortit d^guis^e, k pied^ une seule 
femme avec elle, et trouva secours k la Villette, chez le nomm^ 
Blanchart. Son mari est k Soissons et son fils atn^ k Laon, faisant 
lev^. 

— Dimanche 7, k dix heures du soir, un homme de Paris 
allant ^ Gonesse qu^rir une hott^e de pain, par chemin ddtoum^, 
vit, k la lueur de deux cens flambeaux, marcher sans bruit M. le 
Prince avec son armte, qu'il dit avoir 6x6 de douze mille hommes; 
il se jeta dans un foss^ pour les laisser passer. 

A Paris, un tambour va par le quartier Saint-Antoine dire 
que de chaque poste on envoie un homme de renfort k la garde 
de la porte. 

On fait sortie, m^me d^ la nuit de dimanche au lundi ; et, de 
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grand matin, force troupe de la ville en la campagne; et tout 
depuis le jour, jusqu^^ deux heures apr^ midi, il en a pass£, tant 
de milice que de bourgeoisie, infanterie et cavalerie, au nombre 
de cent dix compagnies bourgeoises de divers nombre, quatre- 
vingt, cent vingt et deux cens hommes ; celles de milice de 
cinquante. 

— Le lundi 8, au matin, elle fit halte en la place Royale, oti le 
sieur de ChampUtreux, comme colonel nouveau en la place du 
sieur des Roches, du quartier du Palais, s^est fait voir avec de 
beaux chevaux et a re^u quelques paroles injurieuses par un 
bourgeois. 

On tient qu'il y avoit bien vingt mille hommes; douze mille 
pour le moins sont sortis de la ville et ont ^te dans Picpus, saisir 
le pare des penitents Saint-Francois et autres postes par leur 
in&nterie, en partie, tandis, qu*en partie aussi, elle paraissoit en 
bataille, soutenue par la cavalerie, en la plaine de F&:amp, le due 
de Beaufort y ^tant. Le due de Chevreuse y est aussi alle, lui 
vingti^me k cheval, son valet de chambre lui portant ses armes. 
Le due d^Elbeuf et le mardchal de la Mothe y ^toient; ils tinrent 
conseil et envoy^rent k Paris vers le prince g^n^ralissime, qui 
leur manda de faire ce qu'ils jugeroient, qui fut de ne point com- 
battre, comme ^tant les plus faib^es, la milice n'^tant pas encore 
entiirement levee et n'^tant que de quatre k cinq mille fantassins 
et de trois k quatre mille chevaux, quoique Ton ait donnd de 
Targent public pour lever onze mille fantassins et quatre mille 
cinq cens chevaux. 

M. le Prince ^toit dans la mSme plaine de Fecamp, tenant la 
hauteur, entre le ch&teau de Vincennes et Conflans, avec cinq ou 
six mille hommes, tandis que les siens, qui d^ six heures du 
matin avoient attaqu^ Charenton, s^y logeoient, Tayant de force 
emport^. Force soldats en sont revenus blesses k Paris. 

Grand froid tome la nuit pr^c^ente et neige toute la matinee, 
durant Pattaque k Charenton. 

On dit que Clanleu, gouverneur et y commandant garnison de 
25oo, ou, selon autres, 3ooo hommes, y a 6x6 bless£ et sauv^ par 
le pont ; autres disent tu^ sur le champ, ne voulant quartier, et 
cela est vrai, ni plus ni moins que M. de Ch^tillon du cotd des 
assaillants, fort bless^, et le marquis d'Orne, son cousin, tu^ dis 
I'abord. 

Du c6td du prince de Cond^ il y eut de mis, d^abord le marquis 
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d^Orae, fils atn^ du comte de Odigny, puis cinq ou six capitainei 
du r^ment de Hanovre, gens d*dite, entre lesquels dtoit Ic 
nomm^ Belle-Epine, fils d'un mattre des postes de Champagne, 
soldat termini et gbdiateur fameuz, cr^ture de I'abM de la 
Rivi^ et du due d^Orl^ns; puis, sur la fin, fut blesse M. de 
Chdtillon, emport^ au chateau de Vincennes, oh il mounit le len* 
demain. 

Madame de Bouteville sollicite et obtient un passeport poor 
aller voir son gendre bless^ et port^ au chateau de Vincennes. 

Les sieurs Lefebvre, la Barre, et Fouquet^Croissy, conseillers 
du Parlement, intendants des vivres k Charenton, se sont sauves 
en Brie. 

Le jeune Cugnac, fils du marquis de la Force, qui a un fo- 
ment entretenu par la Ville, y ^toit, y a biea £dt et s'est sauv^ par 
bateaux k Paris.. 

Le Parlement assemble, I'avocat g^n^ral Talon a fiiit une pro- 
position, de rinspiration du procureur gdn^ral Mdliand, qui n'a 
pas voulu la foire lui mSme, k cause du mauvais traitement qu'il 
regut samckli dernier, 6 du mois, lorsqu'il fiit envoy6 qudrir pour 
foire son rapport de la lettre k lui toite par le procureur du Roi 
d^Orleans, portant comme le pr&idial de 1^ avoit regu, par lettres 
du Roi, commandement de ne«plus reconnoitre le Parlement de 
Paris, ni d^fifrer k ses ordres et aux appeaux k cdui, maisde juger 
souverainement, ainsi que les autres du m£me ressort; et comme 
les lettres avoient 6x6 enregistrto, et celles que le Parlement lui 
avoit dcritesy circulaires portant Tordre de ce qui £toit k faire sur 
ces mouvements, n'avoient point 6x6 lues audit prfsidial^ mais le 
paquet envoy^ droit k Saint-Germain. Le procureur general, 
n^ayant point fait part de I'avis susdit, fut samedi fort malmen^ 
par le Parlement, lequel a, ce jourd^hui, donn^ arrit qu*autre 
paquet de sadite lettre circulaLne du i8 Janvier seroit envoy6 k 
Orleans, non seulenient au pr^idial, mais k tons les officiers, 
avec commandement de d^££rer aux appeaux comme ci-devant, et 
defenses de sMngdrer de souverainetd, sous peine d^interdiction; 
et quant k la proposition faite par ledit avocat g^ntfral, tendant k 
accommodement avec le minist^re, et d'en foire Touverture par 
remontrances, elle a 6x6 rejetde comme n^tant raisonnabk ou 
biens&inte, k Tinsu et absence de leurs gdn^raux, qui sont en 
expedition militaire. On croit que le pr^ident de Mesmes en ^it 
de concert. 
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La cassette aux papiers des sieurs Bonneau et Marin, coatenant 
toutes leurs affiures, est trouvte ts Blancs-Manteauz. 

Environ ce temps, les troupes du prince de Condi vom 4 
Nogent, au-dessus de Vincennes, et y g&tent tout en la maison du 
sieur de Laffemas, logent en ceiles du sieur de Bernay, conseiller 
en la Grande Chambre, et de la dame Malo, mire d*un autre con- 
seiller d^ Parlement, qu'ils conservent. 

Gdie dpre continue; la riviire gelie, peu au-dessus et beaucoup 
au-dessous du pont Marie; elle charrie grands glafons partout. 
Le bord, du c6ti de la Tqprnelle, est tout pris de glace. 

Se fiiit sortie la nuit suivante pour aUer au devant d'un grand 
convoi de vivres, du c6ti d^Etampes; 

— Mardi 9, au matin, Parlement assemble ; le president de 
Mesmes ne s'y trouva point; le gindnilissime et les giniraux y 
sont venus et ont fait relation de tout ce qui s'itoit passi le jour 
d'hier et rendu raison pourquoi ils n'attaquirent point le prince 
de Condi, qui demeura toujours en bataille de Tautre cdti de la 
VallieKie-Ficamp, jusqu^i la nuit, qu*eux revinrent et lui s^en 
aUa coucher au chateau de Vincennes, oti ({uelques-uns veulent 
que M. d^Orlians et avec lui les dues de Nemours et de Mercceur 
avoient dini, et op. Ponavoit porti M. deChdtillon, dela blessure 
duquel M. le Prince timoigna grand diplaisir. II coucha sur 
one paillasse en une maison, demi cabaret, qui tient k la porte du 
pare, tout devant le corps de garde et entrie du chateau, dans 
kquel M. le due d'Orlians coucha. 

La lettre de cachet du Roi au Privdt des Marchands et ville de 
Paris, du 8 de ce mois, est lue en Parlement. 

Conseillers diputis pour les taxes ont outrepassi limites et iti 
chez M. de Guinegaud, trisorier de T^pargne, qui est du dipar- 
tement deson frire, M. du LonzatetM. Levasseur, aussi conseil* 
lers, pour demander sa taxe ; sur quoi Ton a 6ti parler k eux le 
Iradonain 10, chez M. de Longueil, conseiller d^iglise. 

Apris midi, avis que le parti contraire avoit abandonni, dis le 
fin matin, Charenton et itoit alii k firie*Comte-Robert ; mais sur 
le soir, avis contraire et que c^est le rigiment de Bourgogne qui y 
est; et ontrompu le pont de Mame; autresdisent qu'ilsy ont mis 
le feu, comme dis hier ils Pont mis aux Carriires, quartier oti est 
P^glise des Ricollets. 

M. d'Elbeuf y fut reconnoitre sur ce temps et, le lendemain 10, 
bit k la cour son rapport en Parlement, quUl n*y avoit plus trouvi 
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personne : on y envoya, de la part de la ville de Paris, des char- 
pentiers et ma9ons pour le refaire, aprts que le due d^Elbeuf y 
edt ^t^ reconnoitre qu^il n^y avoit plus personne du parti contraiie, 
qui a tout pill^ Ik^ briM ou ddmoli la chapelle Sainte-Genevi^ve, 
comme aussi pill^ le S^jour de Bourgogne, maison bitie par 
M. d^AngoulSme, et Conflans qui est ^ Madame de Seneoey. 

Que M. de Chfttillon est mort de sa blessure au ch|teau de 
Vincennes, sur les dix heures du matin, ayant envoy^ dire adieu 
^ M. le Prince, le prier de prendre en proteaion sa femme qui 
est grosse de trois mois et de faire la p^x entre les deux partis. 

— Mercredi matin lo, bruit que M. de Beaufon a pris des gens 
du parti contraire et d^fait les raiments de la Reine et du cardi- 
nal Mazarin au pont d^Antony, — faux; mais vrai que Ton en a 
amen^ quelques prisonniers. 

Ce matin lo, prisonnier pris en chambre gamie, k la Fontaine, 
rue Fromenteau, et men^ en chaise k la Bastille, avec bruit que 
c'est le frire d*Erlach. 

Sur raprte diner, grande alarme k Paris et tons bourgeois^ avec 
leurs armes, vont k Ik d^bandade au secours; le prince d^Harcourt 
fut vu passer, suivi d^environ dix cavaliers au petit galop, venant 
de devers la place Royale par le carrefour de la Cotiture Sainte- 
Catherine et prenant par devant Saint- Paul. 

En ce mSme temps Ton vit^ du quai de TArsenal, la cavaleriede 
la ville sur le haut de Juvisy retourner en de^^ et descendre une 
bonne panie, avec de I'infanterie, k travers du coteau, au bor4 de 
la rivi^e, oti lis font halteet ralliement; puisentrent par la porte 
Saint-Bernard ; le bruit est que le due de Beaufort qui ^toit engagd 
a ^t^ recous. 

Le marquis de Noirmotitier y fit fort bien et le baron de Noir- 
lieu, de Tautre parti, y fut tai. 

Cependant le convoi venant d'Etampes est pass^ bravement avec 
tons les boeuis, au nombre de cinq ou six cens, autres disent buit 
cens, qui est pour la fourniture ordinaire d'une semaiiie de la 
ville; pores et moutons au nombre de six mille et que Ton a laiss^ 
escort^ de bonne cavalerie. Pour les charrettes, rest^ derri&re, il 
n'en est point entr^ qu^environ vingt, mais il y avoit cent cin- 
quante chevaux et deux cens hommes charge de fisirine et pains. 
On a m£me amen^ quelques prisonniers du parti contraire, entre 
lesquels est le baron d^Alais. 
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Cdtoit k martchal de Gramont qui £toit k la hauteur de Ville- 
juif ec Bic£tre pour incommoder ce convoi. 

Le sieur de Sainctot k la Grande Chambre, par la retraite que 
le sieur HiUerin en a &ite, ayant bailie son office k un sien 
neveu. 

Au Parlement assemble, ils ont parl^ de divers avis qui leur 
yiennent k tous moments, d'avoir de i'argent des fermiers du Roi 
pour les quartiers du fiermage par eux dus sur les tallies, aides, 
etc., comme ils ont eu d^j^ des gabelles. 

Environ ce temps, ou peu devant, on va chez le sieur Boulin, 
receveur du marc d'or, et on y trouve neuf mille livres aue Ton 
y prend ; on Pavertit qu^^ Saint«Germain le tr^sorier de FEpargne 
enann^ M. Jeannin, ^toitcommis pour recevoir ledit marc d*or. 
M. Boulin y voulut envoyer son commis avec les blancs sign&, 
pour faire sa recette, mais il fut pris par les coureurs bors la ville 
et amen^ k THdtel de Ville, oti $es blancs signes ont ix6 d^pos^. 
Outre cela, ils se sont cotis^ chaque t^te du Parlement k la 
moiti^ de leur premiire taze, k savoir 235 livres, et ont propose 
d^engager les autres cours souveraines, qui ont peu et quasi rien 
pay^, k boursiller encore. 

Le sieur du Petit-Marais^Godard, qui est de la quatriime aux 
Enqudtes, a dit aussi que, sur Pavis ouvert par le sieur M^nar- 
deau, doyen de sa chambre, et suivi de tous les autres, qui Pavoient 
charge d*en aller faire la proposition par toutes les autres chambres 
et se voyoit en occasion d^abr^r sa commission, en la declarant 
aux chambres assemble ce jour, que Pon parloit des moyens de 
subsister dans la guerre, qui, ne se faisant que pour parvenir k un 
accommodement, il itoit oblige de repr&enter, suivant la charge 
qu'il en avoit de ses confreres, combien c'toit chose Strange et 
messdante, qu'en leur assemble il se fait une cohue, toutes les 
ibis que quelqu'un foisoit une proposition qui ne plaisoit pas k 
quelques autres. Qulls devoient consid^reretce qu'ils sont, etque 
dans une telle compagnie que la leur, on se doit porter respect 1^ 
uns aux autres et s^to)uter avec modestie et sans interruption, 
comme on devoit faire en la proposition qui se prdsenta lundi 
dernier d^accommodement et qui, de soi, tout bonne, ne devoit 
ftre dtouff<£e en rumeur, ni taillte de la sorte qu^elle a ^t^. Sur 
quoi, d^autres ayant parl^ fon sagement, enfin Pon est demeurd 
d^accord de mettre k lundi prochain k traiter de cela. \ 
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— Jeudi 2 1 , la nuit (le soir, la lane dtant nouvelle, le temps 
s^adoucit), La Violette, laquais de M* de Gu^negaud, tre- 
sorier de P^pargne, venant de Samt-Germain, de la part de son 
maitre et de M. du Plessis, son fr^, est emprisonn^ en la geok 
du bailliage de Saint-Germain, et le lendemain l&ch6 par le pre- 
sident de Bauquemare, qui lui rend ses lettres et billets. 

Le marquis de la Bpulaye, dhs la nuit du mime jeudi, va pour 
faire venir le rcste du convoi, consistant en charrettes. . 

M. le due de Beaufort se repose etdemeure au lit. Nombrede 
bourgeois le vont voir k son lever et se oonjouir de son retour, 
se plaignant de n^avoir pas ^t^ avertis k temps, le jour prdcMent, 
du p^il od il dtoit. II dit avoir envoy^ de bon matin avertir, et 
son envoyi dit £tre venu droit au prince de Conti, et en PHdtel 
de Ville. Le peuple est en querelle pour cela et menace le Pr£v6t 
des Marchands. M. de Beaufort est tout leur soin et leur amour. 

Au Parlement assemble, les dchevins, envoys par le Pr^vdt des 
Marchands, font leurs excuses de n^avoir ^t^ avertis qu*^ midi de 
ce jour k, et que Tenvoy^ fiit chercher le marfcbal de la Mothe au 
faubourg Saint-Germain, avant que de venir vers eux. 

En cette assemble, M. de Brillac, de la quatriime chambre, 
iasistant sur la proposition faite le jour prdc^ent par le d^put^ 
de sa chambre, a repr&ent^ le malheur de cette guerre; qu^il n'y 
avoit d6)k que trop de sang r£pandu et qu'il dtoit assurd que Ton 
d^siroit Paccommodement k Saint-Germain.' 

Sur quoi, ceux de Tavis contraire ont Sstit grand bruit, disant 
cela ne se pouvoir ni devoir se d^lib^rer sans les ginimva, et que 
mime il y avoit pdril, ou qu'eux, entrant en soup^on, les ab«o- 
donnassent, ou que le peuple, bien ou mal inform^, n^excit&t 
stiition contre eux, ou qu^enfin, sous ce pourparler, les ministres 
ne les trompassent sous un accommodement simul^. 

Bruit faux que le prince de Cond^ est malade k Saint-Gennain 
et que toutes choses y ench^rissent; on ajoute cette maladie dtre 
vin^rienne gonorrh^ne. 

L^apr^dtner, M. Deslandes-Payen, consdller, sans commission 
particuli^re, est all6, conduit par un d^nonciateur, fouiller en la 
maison de Madame de Gu^negaud, disant quUl y avoit argent 
cachd. On lui a montr^ un endroit oti il y a des meubles serr^ 
et lui en a-t-on pr&ent^ la clef, laquelle il n'a voulu, ni permis 
qu'on y fit ouverture. 

La nuit suivante, vers minuit, le chevalier de la Valette a itt 
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pris et conduit prisonnier, garanti du peuple, qui le vouioit mettre 
en pidces, pour avoir 6t€ surpris, semant et d^bitant par la ville 
certaines feuiiles imprimto centre ie Parlement, venant de Saint- 
Germain, d^oti Ton les lui envoyoit dans des sacs de farine. 11 a 
^t^* conduit k rH6tel de Ville et ]k interrog€ et confess^; puis le 
matin a iti meni dans la condergerie du Palais. 

Les dues d^Elbeuf et mardchal de la Mothe sont sortisdu matin 
par la porte Saint-Antoine avec inianterie et cavalerie et du canon, 
pour idler au pont de Charenton, le feire refaire, afin de fidre 
passer un grand convoi de charrettes chargdes qui viennent de la 
Brie, 

IMgel sans pluie et froid ; ce qui dtoit glac^ en la rivi^e demeure 
pns. 

Au Parlement assemble, comme on commen^oit dialler aux 
opinions, suivant PannStd du jour pr^ddent, le sieur Michel, jadis 
commis k la poste, et k pr^nt capitaine du quartier Saint- Honore, 
est venu avertir qu^^ la porte dece c6t£ 1^, se pr&entoit un hdraut 
du Roi, nomm6 Mignonville, qui demandoit k entrer et £tre con- 
duit k rheure, accompagn^ de ses armes et marques et deux trom- 
pettes et du sieur Petit, qui lui servoit de conseil. 

Depuis cinq ou six jours il en est d^j^ venu un k PHdtel de 
Ville, portant abolition de la part du'Roi, tant pour le Parlement 
que pour la ville, pourvu que Ton mette les armes bas; — kcc 
qu^on dit, — cela n^est pas bien confirm^, ni v^itable. Ce qui a foit 
cesser le Parlement en ses opinions et lui iaire envoyer qudrir les 
g^n^raux pr^ms en ville, k savoir le prince de Conti et le due de 
Beaufort. Le due de Luynes y est aussi venu et le due de 
Brissae de m£me, sur la fin. On a slttM que le hdraut n'entreroit 
point et que les gens du Roi iroient sans d^lai k Saint-Germain 
exposer que la ville n'^tant point ennemie, il n'y a pas apparence 
qu^elle regoive un h^raut, mais qu^au lieu de cela le Parlement 
envoie les gens du Roi vers Leurs Majesty, pour savoir leurs 
volontfe. 

En la Chambre des Comptes ils se sont aussi assonblds pour 
d^lib^rer lur les moyens d'un accommodement; mais les fron* 
deurs de la chambre (car elle est diviste aussi) ont empdeh^ que 
Poa opinAt; et tout ce que Ton a pu iaire a ^t^ de remettre Tas- 
sembl6e k demain. 

Au Parlement, comme on d^libdroit sur le {blix du hdraut^ qui 
^toit k Tentrte de la ville, est venu un message de la part du mar^ 
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quis de la Boulaye, qui, dis hier la nuit. jtoit parti pour aUer au 
devant d^un convoi venant de devers Etampes et demandoit du 
renfort. La rdatioa du marquis de la Boulaye est que, dans 
Etampes, il y a une tris grande quantity de bl^, mais qu'il n^y a 
ni charrettes, ni chevaux, ni personne pourlevoiturer. Surquoi, 
le due de Beaufort a dit qu^il savoit ce que c^itoit et qu'on ne s^en 
devoit pas mettre en peine et s^ en alloit, comme [en] effet il est sorti 
sur Pheure mdmedu Palais, oti force bourgeois Tontsalu^ et com* 
pliment^, lui disant £tre marris de n'avoir eu le jour d'avant hier 
plus t6t avis du p^ril oti il ^toit pour Taller secourir^ Sur quoi, 
leur ayant dit qu'il leur avoit ddp&:h£ de bon matin, il s^est bit 
murmure contre le Pr^v6t des Marchands et &hevijis de ce quUls 
n'y avoient donnd ordre qu^apr^ midi. 

Sur requite pr^ntte au Parlement par le mar^al de la Mothe, 
au rapport de M. Broussel, a 6xi dit et arrit^ que le marecbal 
aura dor^navant voix deliberative au Parlement, ce qui a 6tc exe- 
cute le 1 5. 

Sur le soir, force cavalerie passe, retoumant de devers le £biu- 
bourg Saint-Antoine, oti Ton dit que le due d'Elbeuf est encore, 
ayant fait occuper par qudques escadrons avec canons les hau- 
teurs vers Charenton, pour Sstvoriser la refection du pont sur la 
Marne et le passage du convoi de Brie; sur quoi, d'autres disent 
que le parti contraire tient un poste au deldi du pont dans la Brie 
et tient ou emp&:he ledit convoi, vers lequel ce soir est pass^, par 
ledit pont, un gros de la cavalerie de Paris, dont on attend le suc- 
cis k demain. 

Bruit qu^au clocher ou lanteme de r^glise des Cordeliers avoit 
&t6 vu du feu allume et que Ton soup9onnoit de devoir s^vir de 
signal au parti contraire. Aucuns ajoutent que Ton fut visiter ce 
clocher oil Ton trouva des fusses ^ 

— Samedi i3, au matin, bruit du jour precedent que le comte 
d'Harcourt a ^t^ tu^ en Normandie dans ou prte le Pont-de- 
TArche, oti il y a un petit corps d^arm^e; — qu'en Bassc-Nor- 
mandie le comte de Montgommery, autrement marquis de Duc^ 
et le marquis de Ginisy livent pour la Reine et qu^Alen^n est 
tout aussi pour ce parti Ik. 



I. Id s'arrdte notre copie faite sur Poriginal en 1866, que nous avons 
collationnee, depuis le i*' Janvier 1649, ^^^ ^^^^ ^^ M* Halphen. Le reste 
du mois de f6vrier 1649 ^*t public d'apris cette demi^re copie seule. 
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Au Parlement assemble, arr^t pour rex&rution des taxes sur 
les gens d'affaires. 

Le prdsident de Bragelongne et Saveuse, conseiller au Parlement, 
avec quinze fusilliers, entrent, sur les quatre heures, au logis de 
M. de Gu^negaud, trader de T^pargne, et y fouiUent, sous la 
conduite d'un d^nonciateur qui disoit y avoir quatre millions 
cach^; et n^y ayant rien trouv^, s^en vont et font compliment en 
la rue i^ M. du Lx>nzat-Guinegaud, fr&re du tr^rier, qui s'en 
alloit les y trouver. 

Ce d^nonciateur ^toit venu chez le Premier Pr&ident, k 
rheure que Ton y tient le conseil des finances, que se font les 
taxes sur tons ceux qui en doivent payer et que les commissaires 
sont choisis pour les faire payer. Se tient toutes les apr^-diner. 

Sortie de la milice, qui a 6t6 jusqu'^ Charenton. La bourgeoi- 
sie la soutient hors des portes et au faubourg. Tons les g^niraux 
y sont, mime le prince de Conti y est sorti sur les deux ou trois 
heures. 

Sur les quatre ou cinq heures, la milice est retoumte. Le due 

de Beaufort ^toit au milieu entre le* et le due de Luynes k 

gauche. 

Le poste de Charenton a iti repris et on s^ est log£ avec trois 
cens hommes; on dit que c^est le corote de Matha qui y com- 
mande. On r^pare I'ancienne fortification. 

Escarmouche avec ceux du chateau de Vincennes, oti il y a 
forte cavalerie allemande. 

On dit, par toute la ville, que le parti contraire paroissoit de ce 
c6t^ et que de ce cdt6-ci il ialloit £tre fort pour faire passer le 
convoi de Brie, qui consistott en deux mille charrettes charg^es 
de bl£ et de iarine; cependant il n'en est venu k Paris que qua- 
torze d^une part et vingt d'une autre. 

On a dit aprte cela qu'ils avoient ddcharg^ en bateaux et on a 
vu des bateaux descendre sur la riviere et on a cm que c'^toit 
cela ; mais, au canal de TArsenal, on a vu que c'^toient meubles 
et debris de Charenton qui se sauvoient k Paris. 

Gens venant de Crtoil disent que 1$ regiment de Montecler et 
autres troupes du prince de Cond^, apris la prise de Charenton, 
lundi soir, passirent le pont sur Marne quails rompirent, et vin- 
rent audit Cr^teil, k Maisons et voisinages, ayant pris une partie 

I. Ce nom ^tait en blanc au mtauscrit. 
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et avant-garde du convoi de Brie et empprt^ ou sem^ et diasipd 
les farines et bl^, dont il y a des monceaux brAl^ qui fumcDt 
encore ; qu'ils en partirent jeudi et allirent k Villeneuve^Saint- 
Georges. 

Gens venant d^Annet et Montg^ disent quails ont vu les troupes 
du prince y passer, qui alloient k Lagny, avec du canon, deux 
pi&:es, et que le bruit entre eux toit quHls alloient prendre 
firie-Comte-Robert. 

Arriv^e du due dTork k Paris, venant de HoUande par 
Bruxelles. 

Les gens du Roi ordonn^s de la part du Parlement pour aller k 
Saint-Germain, vers le Roi, savoir ce qu'il mandoit par le h^raut 
qui fiit hier emplch^ d^entrer k la porte Saint-Honor^; ils vont 
parler audit hdraut, k ce qu'il porte les excuses de sa non recep- 
tion au Roi et leur obtienne et envoie un sauf*conduit pour aller 
eux-m£nies faire lesdites excuses et savoir les volont& de Sa 
Majest^, par sa propre bouche : ils avoient envoy^ d^ le vendredi 
un expris et le dimanche ils en ont encore envoy<S un autre. 

Lequel hdraut, voyant que Ton ne le vouloit laisser entrer, 
fit son effort pour faire au moins recevoir les paquets dont il itoit 
porteur, pour la ville, Fun et Pautre pour le Parlement dont la 
suscription estoit : « Aux gens tenant le Parlement i Paris > 
(autres y ajoutent « ci-devant ») ; et comme personne ne les voulut 
recevoir et s'en charger, les laissa sur la table du corps de garde; 
et certain homme s*en saisit, k qui on les a laissds, sans ouver- 
ture, k ce qui se dit, jusqu^4 ce que les gens du Roi aient <t£ k 
Saint-Germain. 

Les sieurs et dame de Sonpire voulant sortir par la porte Saint- 
Denys, hors la ville, k la conduite du sieur Brice, oonseiller en 
Parlement, leur parent ou ami, etayant le consentement du com- 
mandant, en sont emp&±&* par un habitant ivre, qui m£me les 
poursuit comme ils rentroient et se retiroient avec leur conaeiller 
dans la ville, oti I'ivrogne coupe les doigts de la dame avec son 
^pte nue, dont il mena^^it le mari. 

Bruit secret d^une.lettre^venue de la part de I'abb^ de la Riviire 
k quelqu'un d^autorit^ de la ville et peut-itre du Parlement, I'as- 
surant que M. le due d^Orl&ms souhaite ardemment rlccommo* 
dement et y portera les int^rits du Parlement. 

Sur I'avis donnd au Parlement qu'en certaine maison il y avoit 
des etrangers secrets, on y est alU : et a-t-on trouv^ que c^^toient 
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Napolitains, ici secrttement venus etdemeur^ pour prendre leur 
temps et solliciter un nouveau secours pour la nouvelle revoke et 
soul^ivement; aprte quoi ils sont en cette ville. — (Voyez la Gazette 
de Paris de ce jour sur ce soulivement : on dit qu'ils voudroiem 
bien avoir Monsieur le Prince pour roi.) 

Le d^el toute la nuit et le jour du dimanche en suivant con- 
tinue avec bruineet pluie; c'est le troisi&me jour de la lune astro- 
nomique. 

— Dimanche 14, i^ 1 1 heures, le procureur g^ndral du Roi, 
M. M^liand, dtoit k la messe ^ Cordeliers et on n'avoit point nou- 
velles que le sauf-conduit que lui et Tadvocat g^ndral attendent 
de Saint^Germainy pour y aUer, fQt venu. 

Tiompette de la part de la cour de Saint-Germain declarant 
qu^on y avouoit tout ce qui fait avoit ^t^ par le chevalier de la 
Valette, surpris en semant de nuit les li belles ci-dessus. M. le 
Prince en a dcrit en cette conformity ^ M. le due de BouilloUi 
avec menace de traiter des officiers qu^il a du regiment de ce due, 
de la m£me sorte que ce chevalier sera traits de par dex^. 

Ce jour, les cur^ de Paris ont, k leurs prdnes, d^nonc^ que 
tout le reste de la semaine, jusque etcompris dimanche prochain, 
on mangeroit maigre et que, attendu Tincommodit^ d^avoir des 
▼iandes de car£me, qui sont ttis rares et tr^ chores, cependant il 
seroit r&olu, par entr'eux, si Ton fieroit le carime et leur seroit 
annonc^ dimanche prochain. 

On a pay^ pour la levte de onse miUe hommes de pied de milice 
et pour quatre mille de cheval; et paye-t*on par jour leur subsis- 
tence; et cependant il est vrai quUl n'y a de levi que quatre 
mille de pied et deux mille huit cent de cheval. 

On est sur le point de trier, de chaque colonelle et compagnie 
des bourgeois, les dix plus propres et meilleurs soldats, pour 
mtler avec la milice lev^; et cela fera mille hommes, auxquels 
on donnera solde et payement, oti ils ironten exp^ition; et pour 
oela sera fait qu&e volontaire par chaque quartier de la ville. 

On ne laissepasd'instiruirele procte du chevalier de la Valette; 
mais on sursoiera le jugement. Cependant on est all6 k l'h6tel de 
Languedoc, rue des Petits-Champs, logis dudit chevalier, oil Ton 
a trouv^ k lui et saisi huit cens marcs de vaisselle et pieces d^ar- 
gent que Ton a sur le champ envoys fondre en la Monnoie, et en 
outre des pierreries, qu^une sienne soeur, abbesse k Sainte-Glos- 
sinde de Metz, lui a donnd, que Ton a mises en sequestre. 
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Avis de Saint-Germain, de la part, dit-on, de IMv&iuede Saim- 
Malo^ comme le passeport y ^toit expddi^ pour les gens du Roi. 

— Lundi 1 5, d^l de pluie froide et puis petite netge de 
nuit. 

Bruit que la garnison de Brie-O)inte-Robert, dont le gouver- 
neur est le sieur de Bourgongne, capitaine au r^ment de la 
Reine, sous le marquis de Vitry , qui est tr^ fort pour, Paris, a 
d^fait le raiment de Conti, Pancien, qui sert Tautre parti. 

Les soldats de ]k viennent k Paris apporter du pain k vendie. 

Le mar&:hal de la Mothe est re^u conseiller et prend sa sdance 
en Parlement suivant l'arr£t du 12. 

Au bois de Vincennes, ont it6 six mille hommes du parti oon- 
traire et M. le Prince, dit le bruit, en personne. Us sesont retires 
sur le soir. 

Quelques bateaux, dit-on, sont arriv^ par la Seine, charges de 
vivres; il ne s^est fait aucune sortie ou convoi considerable de 
Paris. 

Bruit que Bordeaux iait k I'exemple de Paris, et que le due 
d'Epernon Passiige. — Faux. 

Sortie de notre cavalerie pour aller le soir qudrir le convoi de 
Montlh^ry, d'od il arriva k Paris, mais petit, le lendemain 16. 

On a SLTrit6 un gar^n saisi d'une lettre et d^n billet diffdrents, 
contenant des avis k ceux de Saint-Germain touchant les fiautes 
qu'ils ont faites jusqu^^ ici, et ce qu'il faut iaire k pr^nt Le bruit 
est que c'est de quelques officiers des cours souveraines et on y 
nomme le president Tambonneau. Le messager est prisonnier; 
il y en a trois autres prisonniers et on iait tout devoir d'av6rer la 
chose. Grand bruit de cela dans Paris. 

Le nomme Carpentier, sieur de Marigny, nivernais, faiseur 
de vers, ayant donnd un soufHet k un conseiller du Parlement, et 
chanoine de Notre-Dame, nommd Boisl&ve, angevin, celui<i riposta 
et fourra le coup. Autres disent mdme que celui-ci commen9a, 
sMtant pris de paroles sur le sujet de Taccommodement propose 
entre le Parlement et le minist^, que Marigny bUmoit. 

— Mardi gras, i6du mois, firoid, humide et obscur. 

A sept heures du matin, quarante-sept charrettes de fiuine 
^ntrent par la porte Saint-Marceau et sont conduites k Thdtel de 
Nevers, oti le nommd Cbateaufort, munitionnaire, a iait batir un 
four depuis huit jours, qui sera public, la Vilie lui ayant accordd 
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cela, quoique le lieu appartienne i M. du Plessis-Gu^negaud, 
secretaire d^Etat, ^tant en cour. — Fours publics, comme les 
moulins publics, allant par un cheval, sont au coin austral des 
chamiers Saint»-Innocents et dans le cimeti&re vert de Saint-Jean. 

On dit qu'il est arrive des lAiteaux k PArsenal et des charrettes 
par la porte Saint-Antoine, charges de ferine et de vivres. * 

On dit que le sieur du Perron, ^v&iue d'^vreux, abb^ de Lyre 
et de Saint-Taurin, en la ville d^Evreux, et grand aumdnier de la 
reine d'Angleterre, est mort k Saint-Germain. 

On dit que le sieur Monneraye, jadis capitaine aux gardes du 
Roi, s'est, avec deux mille hommes, saisi du poste de Montlb&y, 
pour le parti de la cour; autres disent queerest Brissac^ capitaine 
de cavalerie, ci-devant en Catalogue* 

Ce jour, apr^ diner, MM. du Lonzat de Gu^negaud et Le 
Vasseur, conseillers en Parlement, et de Brosses de Gu^negaud, 
Ch. de Bretonvilliers, mattre des Comptes, et de Hautefeuille- 
Bragelongne et de Montesson-Portail, conseillers en la Cour des 
Aides, tons six^ commissaires d^put^ de leurs corps, pour les 
taxes de leur quartier, s^assemblent pour cela chez le premier, en 
la rue des Francs-Bourgeois ; leur departement est et s^^tend par 
tout le quartier du sieur Tartarin, apothicaire rue Saint-Antoine, 
et quartenler. 

— Mercredi des Cendres 17, temps fort froid; neige grande 
jour et nuit et ne fond pas. 

D^ le matin, bruit que Charenton est en feu ; il est vrai que le 
soir prec&lent il y avoit de la milice de Paris qui faisoit du d^g^t, 
selon que les habitants disent; que M. d'Elbeuf y fut, et quUl en 
fit mettre deux cens en corps de garde sur le pont. La nuit, le 
pard contraire y ^tant venu, ceux4& ont leve le pont et se sont 
mir& en Brie. Ce que voyant, ceux-ci ont mis le feu au bourg; 
mais il n^y a eu que rhdtellerie des Trois-Rois et deux ou trois 
maisons brOlto et le pont reste entier, avec corps de garde pour 
Paris, dans les moulins qui sont dessus. 

Que lettre en chiffre est arrivte la nuit pr&^dente de la part de 
M. de LongueviUe, comme il est pr£t de venir avec huit mille 
hommes de pied. 

X. On lirait aussi bien, ici et page 164, Boissac : ce pourrait £tre un 
parent d'Andr^ Hateau de Boissac, marshal de camp, qui se distingua, 
tn 1643, k Cr^mone et fut fiait lieutenant g^n^ral en i65a. 

DOcuMBirrs iv 1 1 
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Que lepasseport est venu d^ hier faindi au sotr, de Saint-Germaia,' 
pour les gens du Roi, qui sont partis k sept tieures du matin. 

La cavalerie, on une compagnie du raiment de la Bouiaye, a 
fait revue, aprte diner, en la rue des Trois-Pavillons ei a 6e payee 
par te sieur M6rat, maltre des Cocnptes, y demeurant. Ceux du 
faubourg Saint-Germain, od il y en a de iog6s, se plaignent (on 
de leur insolence et mauvais comportement ; ceux de Charenton 
disent quUls les pillent, comme pourroit fdre, et que n^a fait le 
parti contraire. 

Grand bruit k Paris que le due Charles^ est k Mouzon ; et aucuns 
disent qu^il est dedans. Grande frayeur en Champagne et jusqu^ii 
Saim*Just. 

Le m£me peuple croit que Ton nettoie et tend au Palais-Royal 
pour la venae du Roi. 

LagFande dcurie, avec tous leschevaux et attirail, cm passeport 
pour aller k Sain^Germain. lis n^avoient plus de quoi vivre k 
Paris. 

Avis que M. de Drou^, avec sa comjDagnie des gardes, n^est 
plus au chateau de Vincennes; d'oti Ton dit qu'il a etd 6t^ k 
cause de la contribution qu'il tiroit des villages. En sa place a 6vi 
mis le comte Broglio, pidmontais. Aucuns disent que Drou£ est 
rest6 k la garde du donjon. 

Le chateau est fiortiiU, tenr^ par dedans; par dehors sont rave^ 
tins et demi lunes, dans le pare et dans le jiardin du gouvemeur. 

*-*- Jeudi 18, temps froid et, aprte dtner, neige. Confirmation de 
ce qu'on disoit hier que, sur ce qu'une lettre fut intercept^, torite 
par r^vSquede Dol, Cohon, ila ^t^ arrtte et a des gardes dans son 
logis; et que, parce que dans cette lettre, qui porta plusieurs avis 
k Saint-Germain, il est dit que r^v&}ue d^Aire, risolu de se d^ro- 
ber de Paris et de s'en aller en coor, lorsquHl y seroit, en diroit 
davantage, le dit ev^ue d'Aire, Boutaut, a de m£me 6x6 arr£te et 
a des gardes dans sa maison. U fut arr^t^, soupant chez le sieur 
Th^venin, prte la porte Richelieu, par un exempt des giardes du 
prince de Comi.. 

On a dtd aussi chez le sieur de Lauoe, conseiUer au Chitelet 
et intendant deM.de Chevreuse, chez lequel on croit qu^il est 
cach^, et on doit y aller et en faire perquisition. 

Le sieur de Bourgongne, capitaine au regiment de Vitry et gou- 
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verneur de la ville de Brk-Coint&-Robert9 a tnvayi demander k 
Paris du monde pour venir qu^rir cent prisonnicrs qu'il a du 
r^ment de Conti, par lui d^ait ces jours paBS&, ksquels il ne 
peut garder dans sa place. 

Retour des gens du Roi, les deux avocats gdn^raux Talon et 
Bignon et le procureur g^n^ral Mdiand^ auxquels^ par la teneur 
du pasaeport k eux envoy^, on a donn£ la quality qu'ils deman* 
doient : « auz Gens du Roi. » lis se louent de la r^eption que Ton 
leur a batCy avec txMine ch&re. En particulier, ils n^ont tu que 
M. le Chancelier et M. Le Tellier, qui logea m£me quelques-uns 
d'eux. En public ils parlirent k la Reine, les due d^Orltens, 
prince de Cond^ et cardinal Mazarin prints, avec le Chancelier, 
qui leur r^pondit de Taffection de la Reineenvers leur compagnie. 
Le nom mimt du Parlement ne fiit oubli^. La Reine, de sa 
bouche, leur fit civilit^ ; et on les assura que le hdraut n'^ott all^ 
\k que pour bon dessein. 

Ils disent que la Reine et tons en g^n^ral tdmoignent en par* 
ticulier tristesse et ddsir de revenir k Paris. 

Confirmation dela mort de T^v&iue d'l^vreux, sieur du Perron, 
k qui r6y£que d^Aire est choisi pour succ^er. Le cardinal Gri« 
maldi doit avoir une de ses abbayes^ 

D^putds d'l^tampes arrivent k Paris^ offrant leur ville, et priam 
qu'on y envoie. Ils disent y avoir de grandes munitions. 

Ce soir, le marquis de la Boulaye, qui est le Gassion de Paris, 
sort par la porte Saint-Jacques, tirant vers l^tampes, avec buit 
cens chevaux. 

En m£me temps sort autf e cavalerie par la porte Saint-Antointf, 
allant vers Brie-Comte- Robert. 

On dit qvL*k Melun, le gouv^neur, du nom de L^Arbaleste, 
vicomte de Melun, s'^tant saisi de la ville, k Paide des Espagnols 
ou Flamands qui y itoient prisonniers de guerre, en a €tit mis 
hors par les habitants, qui ont coupe la gorge k tous ses gens ; et 
le sieur de Bourgongne y va de Brie-Comte-Robert, pour y toe 
gouverneur. 

Avis de la ville de Troyes, comme le marquis de Praslin y est^ 
faisant sa charge de gouverneur ou bailli ; ndanmoins a tdchd en 
vain d'avoir par devers soi les cle£i des portes. II visite tous les 
jours les remparts; aussi fait le magistral, auquel M. le prince de 
Cond^ a &rit, du 27 Janvier, une lettre pour Tobliger k envoyer 
en cour des depute pour Tassurance de leur fid^lit^; ce que ledit 
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magistrat n^a voulu faire, non plus que le prdsidial a voulu r^s- 
trer les patentes du Roi, par lesquelles Sa Majesty attribue juridic- 
tion souveraine audit pr6sidial, attendu la suppression du Parle- 
ment de Paris. 

Croyance en Saint-Germain que M. de Longueville ne bou^era 
de Rouen; autres avis parlant que la Reine lui a envoys ofifrirun 
brevet de conn^table, sMl veut prendre parti pour elle. Autres y 
ajoutent le gouvernement du H&vre, et qu'il a lu les lettres de 
ces ofFres en plein Parlement de Rouen, avec protestation k I'en- 
contre. On dit qu'il a re^u deux cent cinquante ou trois cent mille 
livres de ceux de Paris pour les servir de ses levies ; et qu^il a 
arr£t^ tout le sel des greniers du Roi, qu'il fait vendre, et toutes 
les recettes des deniers royaux de Normandie, pour s'en servir. 

— Vendredi 1 9, neige depuis la nuit et tout le long du jour et 
qui reprend, par intervalles, jusqu'au soir dii 21. 

Les g^n^raux, sortis pour les convois, ne succMent pas. Le mar- 
quis de la Boulaye trouve les chemins rompus et barricade vers 
Montih^ry oti Brissac\ le gens-d'armes [5fc], a pris son poste, pour 
le parti contraire, ce qui emp&rhe les convois d'l^tampes, Chiltres 
et tout ce quartier Ik. D^ailleurs, le marquis de Noirmodtier etant 
all^ recevoir le convoi de Brie-G)mte-Robert, a 6x6 pris k un 
d^fil^ et pouss^; les prince de Marsillac et comte de Rauzan- 
Duras, lieutenant g^n^ral des armes de Paris, blessds; beaucoup 
de seigneurs tuds et prisonniers, entre autres, le marquis de Sil- 
lery, et le convoi, dit-on, s'est retire cependant dans Brie-Comte- 
Robert, d^oix il a 6x6 amen^ k Paris la nuit suivante, au nombre 
de quatre cens charrettes. Le marshal de la Mothe ^toit k Cha- 
renton^ pour le favoriser au passage. 

Avis de Saint-Germain qu'un courrier y apporte Pexdcution k 
mort du roi d^Angleterre. 

Nouvelles des fronti^res de Champagne que les Lorrains ne 
sont point k Mouzon, comme on disoit, et que les trois ni6ces et le 
neveu du cardinal Mazarin sont pass^ avec leurs bagages, escortds 
jusqu'^ Brisach, et ont m£me eu un passeport de TEmpereur. Us 
sont Ik en stlret^, soit quails y demeurent, soit quails passent outre. 

Au Parlement, assemble d^ le matin, un gentilhomme, arrive 
de la part de Tarchiduc Lipoid des Pays-Bas, s'est pr^nt^ avec 
lettres de Son Altesse Imp^riale. 

|. Voyez la note p. 161. 
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Le Premier President a dit que les gens du Roi ^tant retourn^ 
le soir pr&&lent avec tant de satis&aion de la cour, il falloit 
les ouir avant cela. lis ont done £Biit leur relation qui a ^t^ que 
mercredi dernier 17, 6tant partis du matin^ ils trouvirent, au- 
dessus des Minimes de Passy, de la cavalerie qui les escorta tout 
k travers du bois de Boulogne, k Tautre bord duquel le mar6- 
chal de Gramont, avec ses gardes, les accueillit, et, mettant pied 
k terre, les salua et entra dans leur carrosse, les mena chauffer 
en son logis, dans Saint-Cloudy puis les conduisit ainsi par 
Ruel, oti ils trouv^rent les gendarmes et chevaux-l^gers du Roi, 
qui les escort^ent jusqu^^ Sai^t-Germain. 

La, M . Le Tellier, comme secretaire d'Etat pour la guerre, les 
re^ut, les mena chez lui, et de Ui chez M. le Chancelier, oti ils 
attendirent Pordre de voir la Reine, qui fut k sept heuresdu soir; 
quails 7 furent conduits a travers la chambre oti le Roi soupoit et 
pass^rent, le monde leur faisant haie, sans que Sa Majesty les vit. 

La Reioe les re^ut avec bon visage, leur parla courtoisement, 
repondant k leur harangue, faite par M. Talon et contenant les 
raisons pourquoi le Parlement n^avoit re^u le hdraut de vendredi 
dernier, parce que h^raut ne s^envoie que de souverain a ennemi 
d^clard ou k d^larer et le Parlement n'est ricn de cela; et dit 
qu'elle recevoit k joie et k gr6 ces raisons, comme dtant de ddfii- 
rence et de bonne volontd de la part du Parlement ; en revanche 
de quoi elle les assuroit aussi que, de sa part, elle en avoit autant 
quails en pouvoient d&irer pour eux, 'k qui elle promettoit toute 
assurance et sOret6, non seulement en g^n^ral, mais m&ne en 
particulier et pour qui que ce puisse £tre d'entre eux. 

M. le Chancelier expliqua plus au long les intentions de Sa 
Majest^, MM. les dues d^Orl^ns et prince de Condd (il dtoit en 
deuil, croit-on, pour son parent, M. de Ch&tillon) leur parlirent 
aussi de fort bonne grkct. 

M. le cardinal Mazarin y ^toit present et M. le Tellier, qui les 
ramena chez lui, oti il les logea et traita; et le lendemain, le mar^ 
chal de Gramont les ramena et les conduisit jusqu^^ la porte du 
Cours de la Reine, au-dessous de Chaillot et de la Savonnerie. 

lA dessus, la compagnie a r&olu d^envoyer des d6put& de son 
corps vers la Reine, pour la remercier des t^moignages de bien- 
veillance qu'elle a rendus. 

Et sur ce que le prince de Conti, Ik present (les dues d'Elbeuf, 
deLuynes, de Brissac y ^toient aussi; les deux derniers sont 
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lieutenants gfoirauz), a parl^ de Tenvoy^ de Parchiduc, qui atten- 
doit d'dtre fiiit entrer et oui, on a ddiMre si Ton le recevroit; 
aucuns disant qu'il le falloit envoyer k Saint-Germain, vers la 
Reine, mais les autres disant que, sans dome, il ne voudroit y 
aller, n'ayant charge de son maitre, qui trouveroit ce refus et pro- 
c6d6 mauvais et injurieux de la part du Parlement, et qu^il fistlloit 
ouir Tenvoy^. Puis, sans lui faire r^ponse, en faire mention k la 
Reine par cette prochaine deputations et savoir d^elle quelle re- 
ponse le Parlement feroit audit arcliiduc : que cette d^fifrence 
{Jlairoit extrJmement k la Reine, sans que pour cela ils pussent 
£tre bldmds de Parchiduc. Cela r^lu, I'envoy^ a M envoy^ qu^rir 
et a ^t^ assis, convert, entre les conseiUers. Sa lettre en papier 
pli£, large et longue d^un pouce, a dt£ lue en cette substance : 

a A Messieurs les presidents et gens tenant le Parlement de 
Paris : 

<c Messieurs, 

« J'envoie ce gentilhomme, auquel |e vous prie d'aj^uter la 
« m£me foi et credence qu^k moi mSme. II vous dira le desir que 
c j'ai k vous rendre tons t^moignages de veritable afifeaion ; ce 
« qui fait que je ne ferai cette lettre plus longue et prierai Dieu 
c de vous tenir en sa sainte garde. — De Bruxelles, le 10 fiivrier 
c mil six cent quarante-neuf. — L£opold-Guillaume. » 

Vraie teneur : 

a Messieurs, je vous envoie le porteur de cette lettre qui vous 
« dira de ma part ce que je lui ai enchargd. Je vous prie de lui 
« donner entiire foi et credence; et sur ce je prie Dieu de vous 
« avoir, 

c Messieurs, 

or en sa sainte garde. 
« de Bruxelles, Votre tr^s afTectionn^, 

« le 10 f^vrier 1649. L&>pou>-Guillauicb. » 

On dit que cette lettre a 6x6 apport^e, comme une charge, dans 
le canon d^un pistolet de poche. 

Le gentilhomme done, exposant sa cr^ance, a dit que son maitre 
lavoit envoys vers le Parlement pour lui offrir ses bonnes volon- 
tes et ses forcel, qui ^toient de dix-huit mille hommes tous pr^ 
sur la firontiire, oti il auroit pu entreprendre sur toutes les places, 
lesquelles il est xris averti etre digamies; et que dans Pironne il 
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a^ a que deux cens homines et [auunt] dans Saini-Quentin, 
Bapaume, Arras, et point de munitions; mais ne Ta voulu faire, 
aimant mieuz prendre la voie de paix, kquelle il a recherch^e de 
nous, sans la pouvoir obtenir, que depuis un mois seulement, que 
le cardinal Mazarin, qui Tavoit toujours denite, la lui avoit o£ferte 
avec des conditions telles que le Roi d'Espagne auroit demand^, 
mime par la restitution de toutes les places que nous lui d^tenons 
par tous ses j^tats, k la. charge qu'en revanche il fi(it assist^ des 
Pays-Bas contre le Parlement et ville de Paris, ce que TEspagne 
n^auroit voulu accepter pour deux raisons. Tune qu'elle ne jugeoit 
honnSte de vouloir opprimer ce grand et auguste Parlement, le 
plus illustre de TEurope, et entamer ou dissiper T^tat d^un Roi 
enfant, innocent et son proche parent, Tautre qu^elle ne tenoit de 
traiter avec le cardinal Mazarin, qui, quand bien il voudroit tenir 
parole, ce qu'il n'avoit jamais £Biit, pourtant ne le pourroit &ire k 
cette heure, en I'^tat oh sont les affaires ; et qu'il n^est plus le 
maitre, voire m£me qu^il est dans la haine publique et oondamn^ 
par le Parlement, avec lequel seul Sa Majesty Catholique et Son 
Altesse Imp^riale trouvent sHreti de traiter, comme ^tant les tuteurs 
des Rois, arbitres des affiures du Royaume et les seuls qui ont 
Tautorit^ d'homologuer et authentiquer les traitds bits avec le 
Roi Tr&s-Chr^tien ; etque, partant, leursdites Majesty Catholique 
et Altesse Imp^riale desirent avoir affaire avec une si calibre et 
fameuse compagnie, k Tarbitrage de laquelle les rois Strangers, 
empereurs et papes se sont autrefois soumis, comme k present 
Leursdites Majesty et Altesse s'j soumenent, protestant d*en 
passer par od ces graves s6nateurs en ordonneront, et sans deman- 
der, par dessus les conditions propos^es is demiers articles de la 
paix traitde k MUnster Tan passd, ni en faire autres nouvelles 
d&larations, sinon d'instance pour le due de Lorraine, it ce que 
tous ses int^rto, qui sont inseparables de ceux d'Espagne, lui 
soient restitufe et gard^ 

Apr^ qu'il eut dit, on se leva et le pria-t-on de mettre par iait 
et m^moire cette sienne crtonce et tout ce qu^il avoit dit, afin d^ 
&ire rdponse telle que cela m^ritoit. Et ainsi sortit-on, qu^il <toit 
deux ou trois heures de reler^e. 

On a envoys vers Tarchiduc et le due Charles les sieurs de Vau* 
tone et de Brancas de la part de la cour etaussiles sieurs de...,.^ 

I. II 7 avait une ligne presqu'entiftre en blanc au manuacrit. 
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Get envoys est ua petit homme k barbe rousse, appd^ Saint- 
Amand-Nourris, dans les Pays*Bas; c^est sa seigneurie. II signe : 
Don Joseph de Illescasy Amolfini. 

Beaucoup de gens parlent diversement de lui. En rimprim^ du 
Parlement, il est appel^ Illessiau Amolfini; en quelqu^autre im- 
primd, Mescas. C'est un moine beraardin ; il se dit naturel espa- 
gnol, natif de Seville. Madame de Chevreuse, qui est k Bruxelles, 
lui a procure cet envoi; il est de trente-cinq k quarante ans. 

Bruit que le comte d^Harcourt est avec ses troupes du c6t6 du 
Pont-Audemer et k Quillebeuf, comme pour le faire rebfttir, et 
incommoder, par ce moyen, ceux de Rouen. 

Deux conseiilers du Parlement furent chez le sieur Benoist, 
commis du sieur Bordier, et les gardes du due de Bouillon chez 
le sieur Maquars, participant du sieur Girardin, receveur gdn^ral 
des tailles en la g^n^ralit^ de Caen, en Normandie, et homme 
d'affaires, qui s'est, avec sa femme, absent^ de Paris et a laiss^ en 
sa maison son beau-fr^re, le sieur Hobier, conseiller clerc en Par- 
lement, nonobstant le respea duquel, ils firent perquisition par 
toute la maison et dans les bois, foins, etc. Les conseiilers n^em- 
port^rent point quelques mille francs, mais les gardes emportftrent 
de chez Maquars tout ce qu'ils trouv&rent emportable : des hardes 
et argent de laquais, des dalles et ruelles de saumon sal^ et autres 
provisions. On fut aussi chez le sieur de Villers, etc. — (Voyez 
au 22, k la tin.) 

— Samedi 20, au matin, on trouva le convoi arriv^ de Brie- 
Comte-Robert k Paris, oti Ton dit qu'il est de quatre cens char- 
rettes de ferine et bl6s. 

Le Parlement assemble r^ut la deputation vers la Reine pour 
lundi ou mardi prochain, que le sauf<onduit pour eux sera venu. 
II y a un conseiller de chaque chambre des Enqudtes qui sont 
cinq; une des deux chambres des Requites qui ne vont en depu- 
tation que pour une, k cause qu^en toutes les deux il n*y a pas 
plus de conseiilers qu^il y en a en une des Enqu^tes, et moins, k 
savoir trente et un, et y en a trente-cinq is chambres des EnquStes, 
et deux de la Grande Chambre, avec deux grands presidents, 
qui font dix en tout. II y a le Premier Pr&ident, depute naturel 
et perpetuel, et lestrois gens du Roi, qui en seront aussi et ont la 
charge du sauf-conduit. 

Les cures, au pr6ne de leurs grand'messes, publient la perrois- 
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sion de manger en CarSme viande les dimanches, lundis, mardis 
et jeudis tous^ hors en la Semaine sainte. 

La viande est si ch^re qu'elle monte au deUi de dix sous la 
livre et k discretion des bouchers et rdtisseurs. 

— Lundi 22, on dit que le marquis de la Boulaye est all6 jus- 
qu^^ Etampes, moiti^ chemin d^Orl&ms, parce que les troupes 
contraires, ayant ravage Montlb^ry, Linas et voisinages, jusqu'^ 
M^robert en Beauce, semblent vouloir attaquer Etampes, oti il y a 
tr^ grand magasin et y sont tous les vivres et munitions des envi- 
rons amasses, pour mener k Paris par convoi. 

Avis que, d^ le 20, le parti contraire s'est saisi de L&igny, 
maison du due de Luynes, k c6ti de Brie-Comte- Robert, et qu*il 
n^y a point fait de ravage, mais, par bon ordredes commandants, 
tous les meubles ont 6ti portds au bout de la maison, en galetas 
et lieux de reserve. On croit que ce parti en veut k Brie-Comte- 
Robert. 

M. le Prince passe k Saint-Cloud et y dine chez la Durier, les 
mar&:hal et chevalier de Gramont, marquis de Mortemart, com- 
mandeur de Souvre avec lui. 

Le parti contraire a pill^ Longjumeau. 

A Chilly, tous les biens du village sont dans le ch&teau, oil la 
mar&hale d^Effiat est et se conserve. 

Le bruit 6toit k Saint-<jermain que le comte d^Harcourt avoit 
d^&it quelques troupes qui se levoient par M. de Longueville 
pour Paris; au contraire, que ledit comte ^toit alle k Quillebeuf, 
pour le fortifier, et que UiM.de Longueville Pavoit investi. 

Au Parlement, deputation ou'ie de la part du Parlement de 
Rouen, demandant k celui de Paris ce qu'il d^siroit que le Parle- 
ment de Rouen r^pondft aux lettres du Roi touchant la convo- 
cation des etats gdn^raux du Royaume. 

Le m^moire du gentilhomme envoyd par Parchiduc Leopold a 
it& lu en Passembiee du Parlement, oti ^toient tous les gdneraux, 
avec le gen^ralissime, qui, depuis le partement deM.de Lon- 
gueville, a repris sa stance au cdt^ droit des presidents, qui est le 
c6te des princes et pairs. 

On attend le passeport de Saint-Germain, oti Ton Tenvoya 
querir hier. 

On y a lu un arrlt du conseil d^en haut portant taxe de toutes 
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les maisons des champs, tant eloigndes dans les autres provinces 
que ^ environs de Paris, appartenaates aux officiers du Parle* 
ment, avec menace de pillage et de feu, faute de paiemeat de ladite 
taxe, ce qui a fort aigri I'assemblee. Get arrit est signe « de Gu4- 
negaud», quoique M. de Gu^negaud, secretaire d'Etat, ne soit ni 
en mois, ni au ddpartement de la guerre. 

Le setier defarinequi, ces jours pass&, 6toh de cinquante-cioq 
livres, venu k trente-cinq ou cinquante, est remontd aux halles k 
son ancien prix, et jusque k soixante livres.. La livre de pain qui 
^toit baiss^e k trois sols remonte k six sols ; il y en a eu de la deli- 
cate boulangerie qui est all^e, ci-devant, jusqu^^ dix sous la livre; 
les p&tissiers font tartelettes, galteaux, biscuits et p&te de com- 
mando, j3utre le pain quUls font aussi, par orcbre de police, 
provision de farine, etc. 

Sur la plainte que M. Hobier, conseiller derc, a £ute du 
d&ordre commis en sa maison, qui est celle du sieur Maquars, 
son beau-frire, aussi confident etcommefacteur du sieur Bordier, 
rue de PEgout, du Parc-Royal ou Place Royale^ par les gardes du 
due de Bouillon, et sur ce qu'il fut su que les gardes du due de 
Beaufort avoient ^t^ chez le sieur Girardin, homme d'affaires, 
demander une cassette qu'ils disoient Stre 1^ dedans cach^e, 
appartenant audit Girardin, et que la dame de Villers, marchande, 
avoit resist^, fait bruit et excite ses voisins, accourant k son secours, 
en sorte que les gardes s'etoient retirds, non sans danger d^^motion 
contre eux, il a 6x6 arr£te en Wrlement que defenses sont faites k 
toute personne dialler chercher ni demander par les maisons, 
sous quelque prdtexte que ce soit, si ce n^est k la suite de deux 
conseillers du Parlement, qui ies y conduisent; et que aucuns 
conseillers aussi n'iront demander en aucune maison avec des 
gardes des princes et generaux, mais seuls et sans autre escorte 
que de leur suite ordinaire. 

Les conseillers qui furenten m^me temps chez le sieur Benoist, 
commis du sieur Bordier, secretaire du conseil, absent et en cour, 
chez lequel Benoist n'emporterent point quelque argent quails y 
trouvdrent, non plus que six ou sept mille autres francs (car il y 
avoit au moins cek chez Benoist), appartenant au sieUr de Raincy, 
fils cadet dudit sieur Bordier, trouves chez le sieur Samson, mar- 
chand de soie, rue du Fouarre, son parent. — On fut aussi chez 
quelque Chauvine[?] de SaintJacques-de-rHdpital, oti Ton trouva 
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de la vaisselle d'argent k Petit-Puits, qui est prisonnier dans la Bas- 
tille. — Autres conseiUers fiirent chez le sieur Courtin, receveur 
g^n^ral des tallies de Beauvais et y saisirent quarante mille livres. 
— On fut aussi chez M. de Chavigny. M. Deslandes^Payen et 
autres conseillers rompirent un grenier mur^, trouv^nt des cris- 
taux, ^yaux, vaisselle d^argent blanc et vermeil dor^, dont ils firent 
inventaire, sans rien 6ter; au sujet dequoi TarrSt^ du Parlement 
porte aussi que Ton n^ira quVux maisons des gens d'afifaires, rece- 
veurs et tr&oriers, oti il y aura des deniers du Roi, et non chez 
les autres. Ils ont laiss^ garnison chez ledit sieur de Chavigny, 
od Ton ditque cequi a ^t^ trouv^ monte k huit cent mille livres. 
M. de Villeneuve-Ribier, conseiller, avec un sien confrere, 
fiirent, en ce m£me jour et heure, conduits en la rue neuve Saint- 
Lx>uis, par un d^nonciateur, qui les voulut mener chez M. de 
Gu^egaud, tr6sorier de TJ^pargne, mais sachant que leurs con- 
birtSj pasfi6 qudque semaine, y avoient d^ja cherchd partout, ils 
ne voulurent entrer. 

On pretend rendre le cardinal Mazarin responsable de sept 
millions d^une part et quatre ou cinq de Tautre, employes etremis 
en Icalie pour lui ou en son nom, dessus les livres, journaux et 
registics de Cantarini, banquier; —item de vingt-huit autres 
d^une partetdouzed'autre semblablement envoys en Allemagne, 
k Brisach et Philipsbourg. Ses meubles ont commence k £tre ven- 
dus suivant I'inventaire. On ne pent qu'ii peine aborder en sa 
maison, tant il y a de monde. Les crdanciers se sont oppos^ en 
vain k la dite vente, laquelle enfin on a fait cesser & la fin de ce 
mois et on n'y a pas vendu beaucoup de choses, encore moins 
re^u d'argent des meubles vendus. 

Ondit que le nonce du Pape, jadis marquis de Bagni, k pr^nt 
archev£que ou iviqae d'Athtoes, est alld au greffe du Parlement, 
oU il a lev£ Tarrdt du 8 Janvier et tout ce qui &it a 6x6 contre le 
cardinal Mazarin et Ta envoys au Pape il y a plus d^un mois. 
Aucuns ajoutent que, cejourd'hui il est all^ k Saint-^ermain-en- 
Laye signifier audit cardinal une citation de la part du Pape, lui 
commandant dialler k Rome, pour besoin que Sa Saintetd y a de 
lui. Le peuple dit que c^est pour le d^rader de la dignit^ de 
cardinal. Enfin il y en a qui ajoutent un d6crtt du s^nat de Venise, 
suivant lequel Tambassadeur qu'il a en cette cour a signifid audit 
Mazarin que^ s'il ne va pas k Rome rendre compte ^t ne se justifie 
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des crimes k lui imposes, on le declare d^chu du titre de noble 
Y^nitien k lui et k son fr^e accord^ nouvellement par ledit Sdnat. 

— Mardi 23, au Parlement assemble, on se plaint aux gens du 
Roi de ce que le passepon de Saint-Germain n^est pas encore 
venu. On donne ordre d'y renvoyer un expr^ avec les noms des 
d^put^ qui sont de la Grande Chambre avec je Premier President, 
celui de Mesmes et les conseillers Crespin et Chevalier, doyen et 
sous-doyen, et Deslandes-Payen, qui a fait instance et voulu en 
£tre, mais n^y a point 6x6; de la premie des Enqu^tes, M. de 
Cumont; de la seconde, Le Coq de Courbeville; de la troisi&me, 
Catinat; de la quatridme, M6nardeau, doyen ; de la cinquitoe, 
Palluau; des Requites du Palais, Le F6vre et Brevannes-Aubry, 
qui a ^t^nommd et y est all^; les trois gens du Roi. De ces noms 
sera rempli le passeport que le Parlement veut avoir dans demaia 
matin, et, k faute de ce, ddib^rera sur la rdponse qu'il ^ura k Met 
aux envoy^ de Tarchiduc. 

Mais la difficult^ a ^t^ grande sur la lettre dudit archiduc et sur 
le mdmoire d^livr^ par son envoy^, savoir si les d^putds allant k 
Saint-Germain les porteroient en original ou en copie, aucuns 
voulant que Ton en chargedt seulement les registres du Parlement 
et que les originaux fiissent port& au Roi ; mais enfin on a em- 
port^ et arr£t£ que les originaux demeureront au registre et que le 
grefBer en d^livrera copies qui seront portdes k Saint-Germain. 

— Mercredi 24, et jour de Saint-Mathias, la milice de Paris 
commence de sortir de Paris, sur Tavis que toutes les forces du 
parti contraire s'^toient avanc^ k Brie-Comte-Robert et qu^il ne 
restoit rien k garder Saint-Denys. D^abord on a pris quelques 
Suisses et quelques hommes de cheval qui guettoient pres d'Auber- 
villiers, et puis on s'est pr^sent^ devant la ville. Ceux de la ville se 
sont mis en defense et ont plac^ leur canon sur ou pr^ de la porte 
vers Paris, tirant fort et ferme, mais par dessus les troupes de 
Paris, avancto. Us avoient aussi cinq ou six cens hommes de leur 
garnison avancds aux portes, hors la ville, qui ^toient \k pour 
d^fendre les approches et qui, sans doute, ne rentreront pas sans 
faire escarmouche. 

L^^v£que d'Aire n^a plus de gardes et va librement partout; 
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celui de Dol est gardd et on dit au Parletnent qu'il y rdpondra, 
nonobstant ses exceptions et dddinements de juridiction. On dit 
que le premier aura V6y6ch6 d^Evreux. 

Quatre personnes de condition sont venues de Saint-Germain k 
Paris, avec passeport, pour visiter la reine d^Angleterre en son 
deuil sur la mort du roi son mari : les dues de Damville, comte 
de Flamarens, auquel aucuns ajoutent le sieur du Frestoy, com- 
mandeur de Souvr^ et chevalier de Gramont : le premier de la 
part du Roi, le troisidme de la part de la Reine^ le second de la 
part de M. le due d^Orl&ins et Mademoiselle sa fiUe, avec leurs 
lettres, et le quatri^me de la part de M. le Prince, et on y ajoute le 
contrdleur Subtil, de la part de madame la princesse de Condd, 
douairi&re, ce que autres m^ont dit n^£tre point. 

lis avoient avec eux quelques archers du grand Prdvdt et ont 
rencontrd dans le bois de Boulogne les d^put^ du Parlement qui 
sont partis apr^ diner ^ et, suivant leur passeport, arrive de 
Saint-Germain d^ hier au soir (c^est sans quality pour les d^pu- 
t^ ; et seulement avec leurs noms simples, k quoi le Premier Pr^ 
sident a dit et emport^ qu^il ne falloit s'arrdter), escortds des archers 
de la ville et puis de cavalerie allemande et gardes du marshal de 
Gramont; all^coucher^ Ruel,pour demain, jeudi matin, se rendre 
k Saint-Germain. 

Entre Saint-Qoud et Ruel, ils rencontrirent deux cavaliers 
allemand et polonais ivres qui ne voulurent pas ceder le chemin 
et firent mine de tirer le coup de pistolet. Les gardes du mare- 
chal de Gramont en tu^nt un et prirent I'autre qu'on dit avoir 
^t^ pendu. lis trouv^rent k Ruel le sieur de Sainctot, pour efHeu- 
rer ce quMls avoient kdemander et dire k la Reine; et, dit-on, que 
M. le Tellier y vint aussi, pour le savoir d^eux-m£mes, en vain. 
Le lendemain, ils poursuivirent leur chemin, furent encore ques- 
tionn^ par les susdits et descendirent k la capitainerie. 

lis sont huit conseillers, deux presidents et trois gens du Roi. 
Le conseiUer en la Grande Chambre, M. Deslandes-Payen, qui 
avoit propose et fait instance d'y aller^ en a iii tmp6ch6 par le 
peuple qui Pa retenu dans le Palais, disant qu'aussi bien on ^toit 
averti ^s portes et r&olu de ne le pas laisser passer. 

Les deputes ^toient : premier et second president qui est M. de 
MesmeSy conseillers Viole-d^Ozereau de la Grande Chambre, 
de Cumont, doyen de la premiere aux Enqu£tes, Le Coq-Cour- 
beviUe de la deuxiime, Catinat de la troisi^me, Mdnardeau, doyen 
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de la quatriime, Palluau de la cinqui&me^ et puis les trois gens du 
Roi. Des deux chambres des Requites du Palais, il y en a eu cfaa- 
cune un, Le Fdvre et Aubry-Brfvannes, 

Avis de Saint-Germain que le sieur de la Sauvetat (fir^ du 
sieur Barri^re, commandant^ Paris le r^ment deConti), venant 
de Hollande, de la part des ^tatsg£neraux,apporteroffre$au Par- 
lement de le venir servir six mille hommes contre le cardinal Maza- 
rin, a dt^pris il y a quelques jours sur le cfaemni et men6 k Saint- 
Germain oil il est prisonnier et oti le prince de Conti a maiutt 
que tout tel traitement qui lui sera fait, sera &it au chevalier de la 
Valette, qui est k Paris, prisonnier dans la Bastille. 

Aucuns conseillers ont de rechef 6t6 chez le sieur Bordier^ secre- 
taire du G)nseil, (aire perquisition de son argent^ et dans les 
Minimes de la Place Royale, k Theure des v£pres, firent sortir le 
mondederdglise,etsY dtantenferm^, fouillirent en divers lieux, 
m£me et particuli^rement & la cavesdpulcraledudit sieur Bordier, 
tout ainsi que par ci-devant on avoit de cette mSme part fouilld 
dans la cave du sieur Marin, is Blancs-Manteaux, ot, dans une 
armoire murde, joignant le cercueil de plomb de la ddfunte dame 
Marin, on trouva la cassette aux papiers dudit sieur Marin. 

c De non violandis sepulchris non valet in cam necessitatis. » 

Sur les trois heures, la milice et la bourgeoisie ayant achevd de 
sortir, sous la conduite du mardctial de b MothtvHoudanoourt, et 
le prince de G)nti s^ tont montre en personne, on famena k 
PariscinquanteSuisseset cavaliers, pris vers AuberviUiers, qu'on 
ddpouilla tout nus, et mit-on prisonniers en partiedans le Temple. 
C'dtoit de la garnison de Saint-Denys, hors de laquelle ville ils 
fiirent pris k la petite guerre, ce qui fit courre le bruit que, n'y 
ayant plus personne en cette ville 14, elk alloit 6trt prise; et fut 
fait un ban par Paris, que tous ceux qui avoient chariots, char- 
rettes et chevaux, eussent k sortir de ce c6td 14, pour aller au four- 
rage k Gonesse et villages de ce quartier 14. Sur quoi, grande 
quantity sortit; mais environ une douzaine seulement charg^rent 
et revinrent 4 Paris le soir m£me. On renvoya les autres 4 vide, 
avec ordre de retourner le lendemain matin, dis cinq heures. 

Cela dtourdit la rumeur dlevde le matin pour le pain, dont la 
. provision aux march^ se trouva tr^ petite et quasi nuUe et con- 
sola Paris sur le si^e et attaque de Brie-Gomte-Robert^ otx le 
comte de Grancey^ qui s'est aaisi de Lisigny^ bdle maison et 
forte, 4 une ou deux lieues de 14,. appartenant au due de Luynes, 
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k qui, par rtfpresaille, le Parlement a adjugd Mddavy, ou autre 
teire appanenam au comte de Grancey en Normandie, s'est pr6- 
9ent^, et dit-on que le marshal du Plessis-Pfaslin lui a men^ de 
Saint-Denys deux mille hommes de renfort. 

Le aetier de iarine vaut cinquante et cinquante<inq livres. Le 
pain, Gomme de Gonesse, 6 sous la livre. La viande, permise les 
dimanche, lundi, mardi et jeudi de ce Cai^me par Parchev&iue, 
a valu jusques ki jusqu^^ ▼ingt sous la livre. 

Le chariot k quatre cheraux, parti du logis de M. du Lonzat 
de Gu^negaud, conseiller au Parlement, et de madame sa mere, 
^tant passd k la porte Saint-Antoine, comme allant qu^ir du foin, 
iut arr£t^ dans le bubourg par la populace qui, nonobstant deux 
ordres de k ViUe, envoy^s par ledit conseiller, ne put £tre rendu. 
Le siear Ponail, aussi conseiller, son confr&re, vers qui ladite 
populace et son capitaine eurent recours, ne lui ayant iti favo* 
rable, il fidlut, pour le ravoir, attendre le lendemain midi, et 
payer quatre*vingt livres aux preneurs pour les frais de leur 
bouche joints k ceux des chevaux. 

— Le jeudi 26, on parle fort du si^e de Brie-comte-Robert et 
de quel prejudice la prise en dtait k Paris. Les comte de Grancey et 
marechal du Pleasis-Praslin sont devant avec quatre mille hommes. 

D'ailleurs ceux de Melun dtant acquis k Paris, on y a men£ 
des gens en gamisoa et y est la cavalerie des grandes portes, qui 
est d^ordinaire conduite par le marquis de la Boulaye. Toutefois 
on a eu depuis avis contraire et que le sieur L^Arbaleste-La-Borde, 
vicomte de Melun en partie (Fautre moiti^ de cette vicomt^, par 
engagement, est k M. Fouquet^ sieur de Vaux, maltre des 
requdtes), s^est resaisi de ladite viUe pour la cour. 

L'apri»-d!ner, conseil de guerre tenu par les g^n^raux en la 
maison du due de Bouillon, qui n'a point encore recouvr^ la 
sam^, oti il a iti r^lu d^abandonner Brie-G)mte- Robert. 

Dite le matin, les troupes parisiennes, milice et bourgeoisie, 
sorties du jour pr&^dent vers Saint-Denys et Gonesse, sont ren* 
trto dans la ville par un tr^ mauvais temps de neige ; et tons 
les chariots qui avoicnt ^tdremis k ce matin Ut pour aller prendre 
des proviaioiis, s^ea sont retodimds k vide. On dit que ceux de 
Gonesse om offert du \A6 ei du pain, noa seulement ce jour la, 
maistotijours, ci*«pr jss en contiouant, pourvu que Paris leur laisse 
une assez bonne et forte garnison pour emp&:her que ceux du 
parti contraire ne les viennent saccager. 
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Sur les six heures du soir, les sieurs Lotin , autremeiit de 
Cbarny, et Hall£, conseillers en Parlement, sont venus au logis 
de M. le tresorier de PEpargne de Gu^negaud, rue Neuve-Saint- 
Louis, et y ont appos^ le scell^ au cabinet dudit sieur, intenog^ 
les domestiques et commis, particuli^ment le sieur Doublet, 
arriv^ ce jour Uide Saint-Germain, visitd les jardinset maison da 
petit-jardin et laissd garnison de dix ou douze mousquetaires de 
la'ville, avec un officier. M. du Lonzat, leur confrere, et frirt du 
trdsorier, fut presque toujours avec eux et lui fiit dit qu'ils o^em- 
porteroient point le lendemain aucuns papiers dudit cabinet. 

Gar^on ou jeune homme est arr£t^ prisonnier, etant surprts 
comme il semoit des billets ou placards imprim^ , semblables k 
ceux que distribuoit le chevalier de la Valette^ mais post&ieure- 
ment composes et augment^ de la deputation demi^ des gens 
du Roi seuls, k Saint-Germain. 

Aprte-dlner, un autre a ^t^ de mime SLtriti. 

Bruit que le sieur du Petit-Marais^Godard, conseiller en la 
quatri^me des Enqu^tes, s'est retir^ secr^tement en Brie; aucuns 
disent que le sieur de Roquemont, aussi conseiller, s^est retire avec 
son fir^e M. Tambonneau, pr^ident is Comptes, qui est all6 voir 
madame sa femme, retir^ aux champs, k Maisons, dit-on, pris 
Saint-Germain-en- Laye. 

On dit qu'elle se sauva d^uis^e, comme on le dit aussi de la 
duchesse de Chaulnes, et ce, d^s le mois de Janvier; et plus nou- 
vellement, et en ce mois-ci, de la mar&:hale d'Estr^; comme 
aussi de la marquise d'Huxelles, laquelle on dit ^e sortie avec 
la cavalerie de nuit, v^tue en homme, un pot de fer en t£te. 

La dame de Br^gy, sortie aussi d^guis^; mais k pied et un 
sien parent I'attendoit en la campagne, au bout du faubourg, qui 
la mit en croupe jusqu'k Saint-Germain. 

Quant aux duchesse de Lesdigui^res et comtesse de Fleix, 
elles se sauv^rent d^uisdes k Grosbois et de Ui, par Saint-Denys, 
k Saint-Germain, le huiti^me jour de Janvier, que madame Mar- 
tel, etc.,se trouva Ik aussi le 9, au matin, ayant le soir prdc^ent 
aborde en bateau k Charenton, od elle coucha. 

M. de Gu^negaud ^toit sorti dans le carrosse de sa beile-m6re, 
femme, etc., par la porte Saint- Antoine, et M. du Plessis avec 
M. de Miossens, dis le fin matin du 6, que le p^ple sut le parte- 
mem du Roi. 
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M. de Brienne tenta en vain k la porte pour passer et iiit 
repouss^ et s^en alia par bateau, ce dit-on. 

La pr&idente de Franquetot s^en voulant aller en carrosse k 
six chevaux, accompagn^ d'un conseiller du Parlement de Paris, 
avec bon passeport, et favoris^ par leurs parents, M. de Bauque- 
mare, pr&ident ^ Requites du Palais et capitaine au fiiubourg 
Saint-Germain, en ^tant bien sortis, fiirent rencontrdes vers Issy, 
arrit&, d^valis&y et ramen^ en la ville par des coureurs de Paris. 

U^v^que d^Aire s'en est aussi secr&tement all£ ce jour, ou le 

pr6:&lent. La dame de *, fiUe de M. Belin (?), conseiller au 

Parlement, ayant obtenu passeport et conduite de son pire, passa k 
la porte Saint-Jacques; mais, au milieu du feiubourg, fiitattaqude 
de la populace, aux cris d^un cbarretier, qui dit avoir vu un autre 
carrosse de dames qui attendoit celui-ci hors du bout du fau- 
bourg, comme il 6toit vrai, que le premier etoit heureusement 
pass^ et leur fallut promptement retourner et se sauver en la ville. 

Madame de BouteviUe, qui n'a pu obtenir passeport, ni pour 
aller voir son gendre, M. de Chdtillon mourant, ni sa fiUe affligte, 
s'est enfin ddrobde et retire. 

La dame de Cavoye sort et rentre. 

Madame de Miossens s^en alia k Saint-Germain, le samedi 7 mars, 
sur le passeport des dames de Grosm^nil et de Grdmonville. 

— Vendredi matin 26, au Palais, M. de Beaufort a 6x6 arrai- 
sonn^ par une troupe de bourgeois, demandant pourquoi on ne 
les menoit au secours de Brie-Comte-Robert et qu'ils iroient cent 
mille hommes. II leur dit que le conseil de guerre n'avoit point 
trouvd k propos de les envoyer si loin et leur faire faire une 
&tigue de huit lieues, par les plus mauvais chemins, tris mauvais 
temps, et contre un ennemi tris rude et rusd; et sur Pinstance 
qu^ik r^it^r^rent de les y mener, il leur dit quMls y avisassent 
bien et s'y resolussent tout le jour, parce que, les y menant, 
aussitdt qu'ils seroient passes le pont de Charenton, il le fieroit 
rompre et n'y auroit plus de retour pour eux, qu'apr^ avoir dtfait 
tous les ennemis et forc£ les passages qu'ils y tiennent. 

L'apris-diner, le due de Luynes, fort brave et k cheval, accom- 
pagnd de cinq ou six gentilsbommes, a fait revue de trois compa- 
gnies d'un raiment d'in&nterie qu'il Uve pour lui. 



I . Le nom est en blanc au manuscrit. — Belin ou Blein ne s'est pas 
trouv6 sur les listes du Parlement. 
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Deux conseillers^ ie sieur de Charay^Lotin et Halld, ibat 
rompre en la maison et ouvrir dans la cave et le jaidin de M. de 
Gu^negaudf tr^rier de DEpargne, rue Neuve-Saint- Louis. 
Trois honunes d^nonciateurs, dont Pun, dit L^Espine, est de la 
rue m&ne, et deux fenimes, dont Tune, Isabelle, qui a ii€ ser- 
vante de charge, pr&ents; et on n^a rien trouv£ et s^en sent 
tous allds. 

On a 6x6 nagu&res cbez M. le Giadjuteur et chez un sien maitre 
d^hdtel, oti Ton a pris deux cens marcs d^argent quf y itoieot 
cach& pour le marquis de Piennes. 

La cave s^ulcrale du sieur Bordier, ouverte deux jours aupa- 
ravant par conseillers du Parlement , qui y firent chercher de 
I'argent, est demeur^ encore ouverte, hors et dessous la porte de 
sa chapelle, oil ses armes sont : d^a^ur d la fasce (Tor char gee 
d*nn croissant montant de gueules et accompagnie de trois 
gerbes dor^ 2 en chef^ i en pointe. 

Sur le soir, sortit une charretde de fagots et autre bois et des 
vivres avec marmites et broches pour le chaufibge et souper du 
g^n^ralissibae et g^n^raux, qui s^en alloient tenir les chemins 
depuis Paris, par Aubervilliers, jusqu'ji Gonesse, i quatre lieues, 
leur milice en bale ; et y eut commandement a tous les chariots 
de Paris dialler qu^rir bli et fiirine, comme ils firent au nombre 
de quinze cens, et plusieurs gens k cbeval et k pied, k dix-huit, 
vingt et vingt-quatre livres le setier, qui leur fiit diUrri dans 
PHdtel-Dieu de Gonesse, otx le tout etoit pr&t. Les chariots, 
rentrant dans la ville, trouv&rent toutes les embouchures des rues 
tendues de chaines et une seule rue passante et chemin d^bouch^, 
droit aux faalles, od les officiers de la Ville les firent d^charger, k 
deux setiers pr^ , que chacun d*eux ont pour leurs mattres ; le 
surplus fut vendu au prix de quarante livres le setier, au profit 
des ameneursy qui recevrpnt cet argent de la Ville. 

On fut au Mesnil-Madame-Ranse et autres villages voisins; 
oa en amena aussi du b^tail. 

Un fort a iti tmU et pr&tk construire au Pont-Iblond, par de^i 
le Bourget, par ceux de Paris , qui ont rapport^ de cette expedi- 
tion d'Aubervilliers , outre du grain, force choux, porreaux, 
oignons, etc., dont on a fait vers burlesques. 

Gardes donnes aux envoyes de la part du Roi, k Paris, vers la 
reine d'Angleterre et le passeport donni k Tun d'eux, comman- 
deur de Souvr^, le soir pr&^ent, renvoy^ qudrir park prince de 
Conti. M. de Flamarens a ^vit^ ses gardes. 
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— Samedi 27, temps froid et de neige au matin. En Passem- 
bl^e da Parlement, le Premier President a iait relation de ce qui 
s^est passi k Saint-Germain , od ils furent re^us le vendredi 26, 
apr^midi, par M. du Piessis, secretaire d'Etat, et conduits de la 
Capitainerie k Taudience de la Reine, oti les Princes, le Cardinal 
et les Ministres et Secretaires d'Etat ^toient, et oti ledit Premier 
Pr^ident harangua trte bien et fermement, repr^sentant k la 
Reine toutes les mines, desolations, malheurs, horreurs que cette 
guerre a d^j^ causes is environs de Paris et causera ci^prte, si 
Ton n'y rem^ie par la reconciliation et retour de Leurs Majesty 
k Paris; k quoi U ezhorta fortement la Reine, sans quHl y Mt 
dit un seul mot du Cardinal; ezhiba les copies de la lettre de 
rArcbiduc et du m^moire de son envoys et repr^nta Ui-dessus 
ce qu'il felloit, suppliant la Reine de vouloir donner lieu et 
moyen au Parlement de faire auxdits lettre et m^moire r^ponse 
telle qu'eUe tournit au bien du service du Roi et oontentement 
de Leurs Majestds et de tous leurs peuples. 

La Reine ne dit que trois pai-oles de bienveillance; et, parce 
que le Chanoelier ^oit makde et ne pouvoit y £tre, la Reine leur 
envoya , apr^ quails furent retire , rtponse par un ^crit de deux 
ou trois pages, qui r^te la lettre prftendue de TArchiduc et 
tout ce qui est $]liga6 dans le m^moire de son envoy^, qui est 
qualifie moine ddfroqui^ (aucuns disent cordelier, autres ber- 
nardin, dom le feu Cardinal se seroit servi d'espion) et affironteur; 
all^gue Sa Majesty avoir regu lettres de PArchiduc du 12 fevrier, 
date postdrieure de deux jours aux dates de ladite lettre prdtendue 
de PArchiduc au Parlement et du comte Pefiaranda au cardinal 
Mazarin de cette date, oti il est parl^ d'acoommodement entre 
eux et de paix, accusant ndanmoins le Cardinal de ne feire pas 
d'offires qui tendissent k cela; lesquelks en original espagnol ont 
ete mises is mains des gens du Roi , et ce matin lues avec ladite 
r6poQse en plein Parlement. — Apris cet dcrit et lettre, donn& aux 
deputes de la part de la Reine , il y eut une conference des deux 
pr^idents qui appuy^rent, du consentement du reste des ddput^, 
avec les deux Princes, le soir m£me et le lendemain vendredi 
matin , encore une autre , oti enfin il fiit srrixi que le Roi pro- 
mettoit au Parlement une conference qui se tiendroit en lioi 
determine , oti viendroient les deputes, qui seroient avec pleins 
pouvoirs de coodure un accommodement et non autrement : et 
do joQf que lesdits deputes choisis k tel ou tel nombre seroient 
prits k partir, et manderoient leurdit partement k Saint-Germain, 
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on enverroit d^boucher un passage et le rendre libre , pour les 
vivres £tre en assurance apport^s k Paris. C'est ce que dit le 
Premier President, mais le president de Mesmes dit que le pas- 
sage n^^toit promis qu^au jour que la conference commenceroit, 
comme il a 6t6 fait. 

lis couchirent, le Premier President en la Capitainerie, chez le 
president de Maisons, le president de Mesmes chez M. d'Avaux, 
son fr&re, M. Talon chez son parent M. Tubeuf, les autres 
avocats et procureur g^n^ral chez M. Le Tellier et les autres 
chacun chez leurs amis. 

Le Parlement s'est rassembl^, apris<l!ner, pour d^liberer sur 
cette leur deputation et ont envoy^ vers leurs g^ndraux , qu*ik 
ont trouv^s, k savoir, le prince de Q)nti couch^ au lit, pour itre 
retourn^ de la campagne ce matin seulement k six heures , ayant 
pass^ la nuit dans ou vers le Bourget, tant que les convois et 
fburrages ont dur^, et M. de Bouillon, qui est encore attach^ i 
sa chaise et tellement faible et d^fait de sa maladie que de plus 
d^un mois il ne sera en 6iax de monter k cheval. Les autres aussi 
se sont excuse ; tellement que Tassembl^e a ^t^ remise au lende- 
main. 

Cependant toute la ville a su comme, dis hier, la ville de 
Brie-Comte-Robert (dont le gouverneur de la part de la Regence 
est le sieur de Launay) a 6x6 prise par les troupes du Roi k 
composition , en leur rendant les soldats qui 6toient \k dedans 
d^serteurs du parti du Roi, dont ils ont tu6 quelques-uns, et 
le gouverneur, sieur de Bourgongne et autres officiers de la 
garnison, qui ^toit dehuit cens hommes, ont ^t^ cong^i^ et 
sont arrives k Paris. II y a U dedans grande provision de vivres 
et munitions. 

Le mar^chal de la Mothe-Houdancourt ayant, comme tons les 
autres gouvemeurs, un regiment de huit compagnies de cin- 
quante hommes k cheval , Ta divis^ en deux corps et en a donne 
quatre compagnies k commander au sieur de Saint-Germain 
d'Achon, limousin, qui, ayant donni k trois capitaines, pour lever 
trois de ses compagnies, chacun quinze mille livres fournies du 
public, ou autre somme dont il auroit composd avec eux, s'en 
sont all^ trouver M. le Prince, sous lequel autrefois ils avoient 
commands, et ont de rechef pris emploi sous lui. 

M^contentement du menu peupledecequelesderniers convois 
n'ont point fait ramender le bl^ et qu'ayant ^t^ achet^ k fort bon 
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prix comine dix-huit et vingt livres, au plus vingt-quatre livres 
le fin froment, dans les villages, il a n^nmoins 6x6 vendu k la 
halle quarante, quarante-cinq, jusqu^k cinquante livres, et que le 
pain tout &it se vend par les rues et aux march^, quand 11 est un 
peu blanc, et de bonne grdce, comme fa^on de Gonesse, au prix de 
sept et huit sous la livre, et le ddlicat va jusqu'k neuf et dix sous. 
— Dimanche 28, et dernier de ce mois, le Parlement s^as- 
sembla d^ huit heures du matin. Les g^n^raux y fiirent aussi; 
a savoir, M. d'Elbeuf et M. de Beaufort, le mardchalde la Mothe, 
les dues de Brissac et de Luynes, lieutenants g^ndraux, et le 
gendralissime prince deConti, qui, depuis le partement de M. de 
Longueville, prend s&ince au banc du c6te droit des presidents. 
Tous d^une voix on fut k consentir la conference avec les deputes 
de la cour. On y ddp&rha m^me un courrier sur le champ ; il ^toit 
trois heures apr^midi et n^avoit-on pas din^. 

Les g^n^raux, qui s^^toient assembles chez M. le due de Bouil- 
lon la nuit pr^c^dente, fiirent persuades par le pr&ident Le 
Coigneux de consentir k la conference. 

Mademoiselle de Longueville y fut aussi, dans une lanteme, k 
voir ce qui sY passeroit, ayant avec elle la demoiselle de la G)ste, 
etc. ; elle avoit lettres de son pire. 

Durant ceci , les portes d^en baut du Palais furent si bien fer- 
mdes et gard^es, que le peuple, qui avoit force les compagnies 
mises en garde aux portes de la cour^ n'y put entrer. II demeura 
done dans la cour qui en regorgeoit. II y avoit force femmes 
parmi les hommes^ qui dtoient armees*de dagues et pistolets. lis 
coururent apr^s un conseiller qui etoit sorti sur le midi et qui se 
sauva de vitesse chez le Premier President, lequel Premier Pre- 
sident ils menagoient fort hautement, comme aussi plusieurs 
autres presidents, comme celui de Mesmes, et conseillers, comme 
M. de Guenegaud, k la sortie, qui fut sur les trois heures de 
relevee. Ils ne firent mal k personne. 

M. le Coadjuteur, avec son rochet et camail, parla du bas des 
degres de la Sainte-Chapelle au peupfe assemble, pour Tassurer; 
le president de Blancmesnil leur parla de m£me, du haut du 
grand escalier. 

M. d'Elbeuf, en s^en allant, dit k la foule, par oti il passa^ que 
tout iroit bien; nonobstantcela, quelqnes-uns furent k la porte du 
Premier President, dans la cour du Palais, depuis qu^il s'en 
etoit retire par sa galerie de vis k vis du portail de la haute 
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Sainte-Chapelle, y chantant plusieurs injures et y jetant des 
pierres. II a force monde arm^ et jusqu'^ deux ou trois cens 
hommes en son logis. Le peuple lui a-t-il fait plusieurs menaces, 
Paccusant^ lui et le president de Mesmes, d^avoir complots avec 
les Princes au des^ (ce qui est faux) des autres ddput^, le 
soir pr6c&ient, qui est le temps qu'ils retoumteent de Saint- 
Germain. 

Un homme bien v£tu et chamar^ d^or fiit, par le pont Notre- 
Dame, de boutiques en autres, disant : « Messieurs, prenez ks 
c armes et vengez la trahison que Ton vous fait. Les Premier 
« President et president de Mesmes ont, k Tinsu et malgre leurs 
« cod^putds, traits avec M. le Prince pour vous perdre. » 

Un homme faisoit terrible bruit dans la ibule de la cour du 
Palais et disoit qu^il n'avott point de pain pour sa famille et que 
les g^n^raux, aussi bien que le Parlement, trahissoient le peuple. 
M. d^Elbeuf, passant Ik, lui fit donner deux pistoles; lui, les 
ayant pris, en fit bravade sur le champ et fut par les cabarets oh 
gens comme lui buvoient par tout le quartier du Palais et de 
Notre-Dame , disant qu'il faisoit bon faire bruit et qu'on avoit 
des pistoles par ce moyen Ik, II fut pris et est prisonnier en la 
Conciergerie. Lelendemain lundi, et encore mardi, on I'eiit juge 
et pendu, si son rapporteur se fdt trouv^ pr£t. 

On en a pris encore deux autres ce jour 1^, criant parmi le 
peuple qu'on le trabissoit; et on dit que tels gens ont trente sols 
par jour pour aller faire ce bruit par la ville. 

Cependant on fut en anfaes par la ville; et, d^ le matin, il y eut 
ordre de la part du Pr^vdt des Marchands k ce que tous capi- 
taines,officiers et soldats se tinssenten armes dans leurs quartiers 
et tous leurs drapeaux. On tendit les chatnes en quelques rues et 
en d^autres on les pla^a et rangea toutes pr£tes , ^nt pass^es k 
travers de la rue et n^y ayant plus qa^k les tendre et roidir ; on iit 
aussi des corps de garde et sur jour et pour la nuit dans certaines 
maisons, choisies aux carrefours principalement, et la sentinelle 
dtoit devant les portes. 

Les deputes, avec pleins pouvoirs, qui, en cette assemble, ont 
6t6 nomm^s de chaque chambre , sont de la Grande , deux : 
M^nardeau-Cbampr^ et Longueil ; de la premiere des Enquires, 
la Nauve; de la deuxiime, le Cocq; de la troisi^me, Bitault; de 
la quatriime, le pr^ident Viole ; de la cinqui6me, Palluau ; des 
Requites du Palais, Le Fivre. 
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Ce sont tous ou frondeurs, ou pour le moins passionnes parle- 
mentaires. Les presidents, non plus que les g^n^raux, ne sont 
point encore nonim&. 

Avis que M. de LongbeviUe traite en cour ei que Ton lui ofire 
la charge de grand-mattre de France, que M . le Prince lui lais- 
sera, pour avoir TAmiraute. — Faux. 

Le tambour Suisse commence k battre dans Paris, oti s^est 
levte une compagnie de deux cens hommes sous la charge du 
frire du colonel Guy. 

La dame de Cavoye, qui dijk a 6x6 sous passeport k Saint-Ger- 
main, il y a quelque temps, et tout nouvellement, depuis deux 
jours, en retourne, et la dame Testu avec elle. 

J^ai dit ci-devant que mademoiselle de Longueville vint au 
Palais, oti elle apporta k M. le Premier Pr&ident une lettre de 
M. son pte, laqueUe ne fut point lue et a ^t^ rdserv6e au premier 
jour de mars. 

A la sortie du Parlement , le Premier Pr^ident expddia un 
courrier, avec Fadresse ji M. Le Tellier, secretaire d^Etat, pour 
donner avis en cour de Tassemblee tenue, de la conf6rence r^lue 
et deputation &ite, ou bien encommenc^e, avec l'arr£t donnd 
pour icelle. 

Comme ce courrier arriva k Saint-Germain, M. le Prince, le 
voyant, se mit fon k rire et dit tout haut : « Nous ne serons pas 
c d&ormais en peine dialler contre les Frondeurs, ils n'ont pas 
c attendu k iirt battus par nous, ils Tout voulu £tre par le 
c peuple. » 

Cest qu'il savoit la rumeur que le peuple avoit faite ; et comme 
aucuns conseillers, encore autres que ceux que j'ai ci-devant 
nomm^s, avoient dt^ maltraitds d^effet et de parole. 

En ce m£me temps arrivoit k Saint-Germain un courrier du 
comte d^Harcourt, qui est avec huit ou neuf cens chevaux, et 
autant de gens de pied, devant la ville d'Evreux, pour Fobliger ji 
le recevoir dedans, au nom du Roi ; parlant comme M. de Lon- 
gueville venoit le plus fort contre lui, et Pobligeoit de se retirer, 
si Ton ne lui envoyoit secours; et ensuite un bruit court que 
M. de Longueville itoit parti ce jourd^hui de Rouen, pour aller 
en de^^. 
On lui donna part de cette conference. 
Ceux de Saint-Germain ont envoys k MeluUi dans le forti cin- 
quante hommes du regiment des gardes, en garnison« 
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MARS^ 

— [i*' Mars.] Le president de Mesmes, en I'absence du Pronier 
Pr&ident qui s'est retir^ indispos^^ a dit que le Pariement ne 
depute et n^assiste jamais aux l^tats-G^n^raux, qui lui sont infi6- 
rieurs, attendu que le Pariement 6tant compost desdits trois dtats, 
conseillers, clercs, nobles et du tiers ^tat, c^est lui qui homologue 
les ordonnances faites par les Rois, du r&ultat des articles accordjs 
auxdits trois dtats g^neraux ^ 

— [3 mars.] Le prix du bl6 est &l6 k 12 livres 10 sols le 
muid' 

Dans lacour du Palais, encore rumeurde la populace assemble 
criant : € Point de conference ^ point depaix! » * 

— [6 mars.] Le pain amende de la moitt6 ou au moins d'un 
tiers^ en sorte que ce qui valoit trente sols n'en vaut plus que 
vingt. On fait aussi des pains de i , 2 et 3 sols. La viande amende 
aussi de prix, en sorte que les bouchers baillent la livre de mou- 
ton et de veau m£me k 8 sols qui est ce qu^elle vaut les autres 
cardmes en pleine paix. Les poules grasses 25 sols, les fort bons 
chapons 32 sols ^ 

— [10 mars.] Le cardinal Mazarin, s^en allant de Ruel fiaire un 
tour k Saint-Germain, fut bu^ k son passage par les paysans et 
m^me par la valetaille suivant la cour * 

[Mime jour 10 mars.] Le sieur de Tilleraut, conseiller au 
Grand Conseil, y ^tant en garde [au Palais] avec la compagnie 
colonelle du regiment de ce quartier 1^, qui est le regiment de 
Gu^negaud, dont il est lieutenant, y a 6t6 tir^ d'un pistolet de 
poche, par un garde de Q)nti, qui a et^ saisi avec son camarade et 
mene prisonnier au corps de garde ^ 
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— [11 mars.] Au Parlement assemble, a compani un gentil- 
homme de M. de la TrtmoiUe, disant qu^il &it levies et que les 
sieurs d'Estissac et d^Aumont en font aussi en Poitou; et que la 
Touraine et PAnjou s'^ient d&lar^ et faisoient des troupes 
pour ie Parlement; que Madame de la Trtmoille £toit en la ville 
de Rennes oti elle travailloit le parlement, la ville et la province 
pour le parti de Paris, etque lui et elle demandoient commissions 
du Parlement de Paris pour leurs lev^ ' 

[M£me jour.] Le pain ramend^ chez les boulangers dont plu* 
sieurs ferment leurs boutiques. D^autres ont 6t6 attaqufe par le 
peuple et ont eu peine k se garantir. Un s'est voulu pendre par 
d^sespoir ' 

— [i3 mars.] 

[Violences du peuple a la noiivelle de la conclusion de la paix. 
L'avocat du Boile, ainsi nomm^ par d'Ormesson et le Journal du 
Parlement^ parle au nom du peuple. Dubuisson-Aubenay, qui ignorait 
son nom, dit a ce propos que c'^tait :] 

Un certain avocat du Ch^telet, Gou^, . Cou£, du Dou^, qui 
avoit re^ deux cens dcus pour distribuer aux &aieux. Ce que le 
Premier President a lu et a dit bautement en pleine assemble ' 

— [i5 mars.] Le bourgeois est command^ sous les armes par 
tons les quartiers, chacun en son corps de garde et sous son dra- 
peau. Les seize compagnies colonelles se saisissent du Palais et 
n^y hissent entrer que ceux qui en sont et y doivent entrer ^ 

M. le G)adjuteur a d^mment parl^ et trte subtilement voulu 
persuader de faire la guerre'. 

Ala sortie* le president de Tbord fut saisi par les s&iitieux qui 
t^ch&rent k le pousser en quelque cbambrette dessus le Pont au 
Change, pour, de I&, le jeteren la riviere; et de Iklc men&rent sur 
le quai de la M^isserie, afin de mieux ex6cuter leur dessein. Ui, 
un avocat du Chatelet le tira du parapet, pr£t k £tre ]cx6 et le mena 
cbez Bunicourt, clinquaillier, oti, Fayant deguis^, le fit sortir et 
sauver. 
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— Jeudi 25 mars, f£tede Notre-Dame, assemblfe en Parlement 
od tous les g&i&idissiines et g6a6rauz 7 assistent On y lit la 
lettre du Premier Pr&ident pour avoir oonsentement de la com- 
pagnie k ce que la suspension d'armcs, finissant avec la fin de 
ce jour, k minuit, reoommen^&t pour quatre jours, durant lesquels 
on promet la fin du trait^ k Saint-Germain. Gir aujourd^ui 
mime, apris diner, on devoit.faire un grand effort pour cela. Les 
g^ndraux ont r^pugn^ k ladite suspension. Sur quoi, M. Deslandes- 
Payen a pris la parole et a demand^ ce que par les armes on avoit 
fiiitet cequ^on esp&oit feire. Ce qui a piqui les gdn^uz, et M. de 
Bouillon, qui n'^tant ni pair ni conseiUer n^a pas voix ddlibdra- 
tive, a fiiit signe au mardchal de la Mothe, assis k son opposite, 
au banc des pairs et officiers de la Couronne, et qui a 6i6 ci devant 
regu a voix deliberative, qu'il parl&t. Les gdneraux ont parle, 
dtsant : qui ^toient ceux qui les avoient engages dans un parti, et 
puis apr^s les d^crioient, malmenoient et abandonnoient ? et qui 
avoit, le premier de tous, ddlivr^ des commissions pour lever des 
gens de guerre? Or, M. Deslandes fut celui qui, avec M. M^nar- 
deau-Champre, de la Grande Chambre, donna des commissions 
en THdtel de Ville, avant que lesdits g^ndraux se fiissent prd- 
sent^s. 

Le m£me sieur Deslandes, par le moyen de M. Payen, qui est 
dans les finances et beau-pire deM.de Lyonne, s*est accommodd 
en cour, pour avoir, au conseil de conscience, le consentement du 
Roi k la resignation que lui a faite Pabbd Le Normand, de Tab- 
baye du Mont-Saint-Martin, situde ^s confins du Cambr^sis, et 
qui a tous ses revenus dans les Pays-Bas* 

— Lundi matin 29, les colporteurs publiant un arrit suppose 
du Parlement portant que celui du 8 Janvier, donnecontre le car* 
dinal Mazarin, comme perturbateur du repos public, seroit exe- 
cute, ont ete envoyes querir, reprimandes et envoyes en pri- 



son^. 



— [3o mars.] L'apres-dlner, vers le soir, retournent de Ruel le 
Premier President et autres deputes, tant du Parlement que des 
generaut, avec bruit public que tout ce quails avoient demand^ 
leur avoit ete accorde, fors le bannissement du cardinal Mazarin, 
qui toutefois doit Pitre, par article secret; et qu'^cet efiet il pan et 
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s'en va k Dunkerque. lis dtoient six ou sept carrosses k six che- 
vaux, et quelques autres a deux, et furent escort^s jusques au cours 
de la Reine, et proche du faubourg Saint-Honord, par le mardchal 
de Gramont et ses gardes, et de ]k par les archers de la ville jus* 
ques au Palais; les compagnies bourgeoises ^tant en hale dans la 



rue* 



— [10 juin.] 

[Pendant le s^jour de la cour a Compidgne, a la date du 10^ juin, 
Dubuisson refoit avis que :] 

Les tables des commensaux du Roi sont k bas; que les pour- 
voyeurs ont quitt^, faute d'argent et de credit, qu'ils n^ont plus 
dans ce pays 1&' 



Aotix. 

— Le jeudi 19, apris dlner^ leclerg6, conduit par le Coadjuteur 
de rarchev&hd, le Parlement par le Premier Pr^ident, la 
Chambre des Comptes par le president Nicolai, furent haranguer 
Leurs Majestds ensemble au Palais-Royal. Leurs harangues ne 
plurent pas ici. Cettui-ci dit que ceux qui avoient assist^ au trait^ 
de publication k Ruel et k Saint-Germain n'avoient point sujet de 
se vanter d'avoir servi le Roi et sauv£ P^tat; que c'^toit la seule 
affeaion que les Parisiens ont au Roi qui leur avoit &it mettre 
les armes bas. L^autre pria la Reine d'oublier toutes choses et 
d^aimer sinc&rement la ville et Parlement de Paris comme eux 
aimoient et servoient Leurs Majesty 

Le pr^ident Pajot, de la Cour des Monnoies, dit de tris belles 
choses, de fort mauvaise grftce ^ 



1. Journal d'Olivier £tOrmesson, t. I, p. 728. 

2. Sauf les deux mentions qui suivent, il n*a rien 6x6 retrouvd du journal 
de Dubuisson-Aubenay, entre le 3o mars et le 4 octobre. 

3. A. Feillety La misereau temps dt la Frcnde, p. i53. 

4. Fragment communique par M. de Boislisle. 




1 88 JOUKNAL DES GUERRES CIVILES [OCtObfe 1 649 

OCTOBRE^ 

— Lundi 4 octobre^ la Reine dtant au cercle, le mar&hal de 
THdpital lui a pr^sent^ le m^moire ou requete de toiite la noblesse 
de cour, opposante aux tabourets, de la poursuite desquels les 
sieurs de Miossens et de Marsillac vouloient bien sed^porter; 
mais les Princes, qui la portoient, ont voulu que Tafiaire allat 
jusqu au bout. Enfin elle est ^chouee tout k fait, ou remise k une 
autre fois. Les comtes de Montresor et de Bethune, qui n'avoient 
pas encore parl6, y ont paru, et le premier a parl^ k la Reine 
d'une fa^on de longtemps pr^m&iitde. II y avott une lettre circu- 
laire aux gouverneurs et grands seigneurs de toutes les provinces, 
toute prite k ixre sign^ et envoyde de la part des opposants, qui 
avoit ^t^ dress^e en Passembl^e chez le marquis de Sourdis. 

Les dues et pairs s^assemblent chez le due d'Uz^, et les princes, 
autres quedu sang, chez M. de Chevreuse 

— Mardi matin, 5 octobre, encore assemblde de la noblesse 
opposante, que Tonappelle anti-tabouretiers, chez le marquis de 
Sourdis, lui absent, et son fils, le marquis d^Alluye, present 

— Jeudi 7, la noblesse opposante aux tabourets s'assemble 
encore chez le marquis d^Alluye, en Phdtel de Sourdis. 

L' opposition des dues et pairs contre la principaut^ de la mai- 
son de Bouillon-La-Tour continue, et la plainte des mar^cbaux 
de France contre le vicomte de Turenne, de ce qu'il a £aiit 6ter 
les batons de mar&hal de France de son carrosse. 

— Dimanche[io], apr^midi, Passemblde fut chez le mar&hal 
de THdpital et aussi ce jourd'hui, 

— lundi [ii], depuis huit heures jusque aprte dix, que fiit 
apport^ le brevet de la Reine par lequel elle abolit tous taboureu, 
entr^s au Louvre et autres privil^es conc&l& k qui que ce soit, 
contre les formes ordinaires, depuis Pan 1643 et durant la 
R^gence. On a voulu d^lib^rer si Ton se contenteroit dece brevet 
et s'il ne falloit pas une d&laration du Roi, enregistrde au Parle- 
ment et les uns ^toient d^un avis et les autres d'un autre ; mais le 
mar^chal d'Estrdes, Tun des presidents (car les mar&haux de 



I . Nous reproduisons ce qui suit, relatif k Pafikire des tabour«t8 pendant 
le mois d'octobre 1649, d'apr^ M. Ch^ruel : Histoire de France pendant la 
minoriti de Louis XIV, tome III, p. 419. 
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France y pnteident et les sieurs de Maul^vrier-Brtves et de Villar- 
ceaux y servent de greffiers), ayant dit que Theure itoit pass^e, 
est sorti et beaucoup de noblesse avec lui *, 

Les autres sont demeur^ en col&re^ disant qu'ils vouloient 
ddlib^er et qu'ils n'avoient que faire de ceux qui s^en alloient de 
la sorte. Mais le comte de Montr&or les a apais^s, disant que jus- 
qu'*alors ils n^avoient rien &it que de bien, qu'ils ne devoient done 
pas finir par d^ordre et precipitation ; que Ton attendtt k demain 
que Tassemblde fdx l^itime et complete pour achever leur delibe- 
ration, ce qui a 6x6 fait, et on nomma douze commissaires d'entre 

eux, pour examiner PafTaire 

II y a eu grand bruit. Le marquis d'Alluye, fils du marquis de 
Sourdis d^Escoubleau absent, a voulu faire sortir de chez lui les 
Besangon, disant qu'ils n^dtoient pas gentilshommes. Le sieur 
d^Amboise, ci-devant gouverneur de Trin en Piemont, puis de 
Lagny-sur-Mame, durant le si^ge de Paris, a 6x6 admonestd de 
s^en retirer, quoiqu'il ait eu pour p^re un maitre des Requites et 
qu'il ait lesarmes de Tancienne maison d'Amboise, qui est de six 
pals d^or et de gueules ; ce qu^il a fait doucement. Le bruit des 

Besan^on fut d^s samedi 

— Mardi 12, Tassembiee de la noblesse continue pour la der- 
ni^re fois. Le brevet de revocation des brevets des tabourets et 
entrees en carosse dans le logis du Roi, donnes k la comtesse de 
Fleix, de la part de la Reine, comme k une veuve de la maison 
de Foix, k la demoiselle de Brantes-Luxembourg, et aussi k 
M. de Bouillon, comme prince etranger, a ete re^u. On a voulu 
faire passer, que dorenavant toutes les concessions n^auroient 
d^eCTet qu^apres Penregistrement des brevets du Roi, m^me majeur, 
au Parlement. La pluralite de voix au contraire Fa emporte. L^as- 
sembiee aussi s^est rompue et Tarcheveque d^Embrun, jadis abbe 
de la Feuillade, y est venu la haranguer de la part de son corps. 



I. Auparavant qu'il y en edt [des mar^chaux de France dans TAssembiee] 
c'^toient les chevaliers des ordres qui pr^idoient, entre autres le comte 
d'Orval;et le vieuz marquis de la Vieuville, aussi chevalier des ordres, 
s'^tant relAche k laisser passer le comte de Montr^sor devant lui, sous pro- 
testation que cela ne prdjudicieroit au rang, il en a 6x6 repris par le comte 
d'Orval ; mais lesdits chevaliers des ordres du Roi, comme iU precedent 
tous gentilshommes, m6me gouverneurs de province, aussi c&dent-ils aux 
officiers de la Couronne, comme sont les mardchaux de France. [Note de 
Dubuisson-Aubenay.] 
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Gdui de la noblesse ira, dit-on, ies remercier et remerden aossi 
tant Ies dues et pairs que ies princes qui ont ipauli ladite noblesse. 
Ui-dessus, le comte de Miossens, sous-lieutenant des gensd^armes 
du Roi, demanda qu'il fttt fait un d&ret que dordnavant, en 
France, on ne reconniit plus aucuns princes que ceux du sang et 
que ies autres fussent r&iuits aux purs rangs de la noblesse. 

— Mercredi 1 3, il se tient encore assemble chez ie mar&hal de 
PHdpital, par la noblesse, oti elle a r&olu la deputation vers k 
Reine et M. le Cardinal pour Ies remerder du brevet de revoca- 
tion ci-dessus et donner part aux dues et pairs, assembles chez k 
due d^Uzis, et aux princes Strangers, chez le due de Chevreuse, 
de la conclusion de leur assemblde et de tout ce qui s'y est pass^. 

Le comte de Miossens est aussi b116 remercier la Reine de oe 
qu^elle lui promettoit qu^l ne se feroit aucune concession de cette 
nature, durant la R^gence, qu^il n'y eAt part; et qu^elle lui don- 
noit cependant et d^s k present sa charge de maitre de la garde 
robe de M. le due d'Anjou, de laquelle il a pris possession, k 
l^heure mime, pr^s de ce petit prince et, en outre, douze mille 
iivres d^appointement 



NoVBKBItB. 

— Le mercredi 24 novembre * , Ies meubles de Pappartement de 
la dame de Beauvais, premiere femme de chambie de la Reine, 
ont M enlevis du Palais- Royal et men^s en la maison qu'elle a 



I. Nous reproduisons ce fragment d'apr^s le t IV, p. 449, de I'^ition 
in-i2 des Mimoires de Saint-Simon. M. Ch^ruel a impriin^ ici et dans 
Pextrait suivant, relatif k la sc&ne de la Reine avec Jarz6, ies dates des mer- 
credi 24 et vendredi 26 d^embre. II y a 111 un lapsus Evident : le 24 d6- 
cembre 6tait un vendredi, le 26 un dimanche , tandis que Ies 24 et 26 
noTembre sont bien mercredi et vendredi. L'erreur est du reate constat^e 
par Ies indications de tons Ies mdmoires do temps. 

Le Journal anonymed'un Bourgeois de Paris pendant la Fronde, conaerv^ 
k la Biblioth^ue nationale, dont M. Gh^ruel public un fragment, pour 
combler une longue lacune du Journal d'Olivier d'Ormesson^ t. I, p. 780, 
place €galement ces incidents en novembre et dit & ce propos : c Le 
c 23 novembre, M"* de Beauvais, premiere femme de chambre de la Reine 
c qui toit fort avancte dans la confidence de Sa Mafest6, eut ordre de ac 
c retirer de la cour et d*emmener sa fille avec elle. » 
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k Gentilly, et oh elle s^en alia, d^ le jour pr6c&ient, avec toute 
sa £amille, la Reine lui ayant &it dire par Largentier, surnomm^ 
Le Gras, secretaire de la Reine, qu'elle eUt k se retirer sur le midi, 
comme Sa Majesty entroit en son carrosse, pour aller ouir la messe 
aux Filles-Sainte-Marie, pris la Bastille. Elle aYoit encore ce 

matin 6t6 coiffte par ladite dame de Beauvais 

La plus veritable opinion est qu'elle a iti chass^e pour une 
lettre qui fiit trouvde sur la toilette de la Reine, pleine de trans- 
ports et emportemens d^amour, laquelle on dit £tre du marquis de 
Jarz^; et que c^&oit la dame de Beauvais, bonne amie dudit mar- 
quis, qui Vy avoit mise. Cette lettre ^toit datde de Fresne-sur- 
Mame, otx Jarze iut, le dernier mois, avec M. du Plessis-Gudne- 
gaud. 

— Le vendredi [26 novembre], la Reine retournantllla galerie 
et chapelle du Roi, oti elle avait oui la messe, le marquis de Jarz^, 
peign£, poudrd et v^tu k Pavantage, setrouve k son passage, sur la 
terrasse qui fait cldture k la cour intdrieure et regarde sur le jar- 
din du Palais-Royal, oil il marche devant la Reine, se toume 
vers elle k certaines distances et pauses, en Tattendant, et, entrd 
dans le grand cabinet, se met en haie pour 6tre vu de plus pr^ 
d'elle k son passage; puis entre avec Sa Majesty dans la chambre 
du lit et puis outre, dans la chambre du miroir, oti la Reine se 
coiffe ordinairement et se prdsente devant Sa Ma)est6, qui lui fait 
signe de s^approcher et marche deux pas, puis s'arr^tant lui dit 
tout haut : <c (Test une plaisante chose que ton disepar la ville 

< que vouSj Jar\iySoye\ mon galant. Vous en Stes bien aise^je 

< fri assure^ et vous ave:^ cette folie-ld qui vous vient de voire 

< grand'p^re. Mais vous neprene\pas garde quecela vous fait 
« passer pour impertinent et ridicule *. » 



I . Vajtz le r^cit de cette seine dans les mimoires de M"* de Motteville 
(collection Petitot, 2* t&r\t, t. XXXVIII, p. 405 et 406). Les paroles de la 
Reine, reproduites par ce timoin oculaire, sont un peu di£f6rentes. M. Ch6- 
niel [Journal d'Olivier d'Ormesson, t. I, p. 780) a rapproch6 le r£cit de 
madame de Motteville des Comets de Ma^arin. II montre cette seine 
inspire par le Cardinal, les termes de Papostrophe imagines par lui et 
docilement appris par la Reine. — Un pareil esclandre ne fiit pas du 
go<it de tout le monde; beaucoup des partisans de la cour le critiqu&rent 
comme inopportun et peu digne. Le Journal d*un bourgeois de Paris pen^ 
dant la Fronde, auquel nous venons 66]^ d'emprunter une citation, dit 
k ce propos : a Les plus sens^ n'approuvirent pas cette r^primande si 
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— [16 d^cembre 1649.] Un traitant fiit arrdtdle matin parcin- 
quante archers pour quarante ou cinquante mille livres qu'il 
devoit des droits des presidents, maitres et autres officiers de la 
Chambre des Comptes. On I'emmena jambes nues, apr^ Tavoir 
fait lever du lit, oti il etoit, venant d^£tre saigne. U a depuis etd 
elargi par arr£t du Conseil d'j^tat, dont la Chambre ayant fait 
plainte, la Reine envoya, le vingtiime, leur porter des paroles 
de satisfaaion ^ 



c publique et crurent que Sa Majest6 eOt mieux fait de dissimuler I'extn- 
c vagance de cet insolent. 9 

M. Loiseleur a reproduit ce passage du journal de Dubuisson avec oette 
m£ine date inexacte du 26 ddcembre : Problemes historiques, p. 89. - 

I. Fragment communique par M. de Boislisle. 
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ANNfiE i65o*. 



L^an Jubil6 i65o (il n*a pas eu lieu en France); ledeuxi&me 
d*aprte I'intercalaire ou bissextile 1648. 

Cycle solaire : 7. — Cycle lunaire : 17. — £pacte : 27. — Indic- 
tion romaine : 3. 

Letn-e dominicale : B. 

Pdques : 17 avriL 

Janvier. 

Cette annte commence en rdglise, a v£pres, la veille du jour de 
Nod, que le pape Innocent X ouvrit en I'^lise de Saint-Jean- 
de-Latran, m^re de toutes les ^glises, patriarchate et capitate de la 
chr^tientd, la porte qui ne s^ouvre jamais qu^au Jubil6. Celui-ci 
est le grand Jubite de la cinquantieme annte, apr^ la revolution 
enti^re des sept semaines d^ann^s. Faut voir le Traits du JubiUj 
car les relations vulgaires portent T^glise de Saint-Pierre , qui 
semble £tre depuis le pape Sizte cinqui^me, qui I'a b&tie, comme 
elle se voit dtre devenue, la patriarchale universelle. 

M. du Plessis, secretaire d^J^tat en mois. 

Premier gentilhomme de la Chambre: comte de Saint-Aignan, 
en annde. 

Maitre de la garde-robe, en semestre : le marquis de Roquelaure. 

— Le premier jour de Janvier, samedi, qui est fSte de la Cir- 



z. A partir de rann^e i65o, nous reproduisons le journal de Oubuisson- 
Aubenay, d'aprds la copie contemporaine d^posde k la biblioth&que Maza- 
rine, n* 1783, dont les deux premiers volumes seuls ont p6ri en 1871 avec 
IViginal. On trouvera k Pintroduction les raisons pour lesquelles on peut 
consid^rer cette copie comme un second original, ajrant €t€ exdcut^e tr&s 
probaUement sous les ytux de Oubuisson. 

DOCUMBNTS IV l3 
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concision et du nom de Jdsus, grandes devotions ^ J^uites de la 
rue Saint-Antoine. A vSpres, le Roi, la Reine, Monsieur et Made- 
moiselle d'Orl&ns ^ les princes de Condd et de 0>nti , le cardinal 
Mazarin et toute la Cour viennent. Le p^re de Ventadour, supe- 
rieur de cette maison, quoiqu^assez jcune, revolt et complimente 
Leurs Majestes. Le p^re Bernard, jacobin, y fait le sermon. 

Querelle entre le comte de Saint-Aignan^ premier gentil- 
homme de la Chambre, et le marquis de Roquelaure, maitre de 
la garde-robe, pour donner au Roi, en le couchant, son reli- 
quaire aprte avoir pris du premier sa chemise blanche. 

Querelle, batterie et tuerie entre les laquais de Parcheydque de 
Paris, environnant sa liti^re, et ceuz du marquis de Gesvres, sui- 
vant son carrosse, en une rencontre dans la rue, dont le marquis, 
qui fut le plus faible, s^etant plaint k rarchev&}ue, celui-ci 
rdpondit qu^il pensoit que c'dtoit le marquis de Roquelaure , ce 
qui ressent encore quelque chose de Tafifaire de la duchesse de 
Lesdigui^res. 

— Le dimanche, deuziime jour, le due de Beaufort, de son cote, 
et le conseiUer Broussel de Tautre, sollicitent par toutes les portes 
les conseillers du Parlement pour TafEsure quails y ont commune 
avec le Coadjuteur. 

La nuit, on entend, en divers endroits, tirer force coups de pis- 
tolet, fiisil et mousquet. 

— Lundi 3, apr^- diner, la Reine mtoe le Roi k Sainte- 
Geneviive-du-Mont, otx se cddbroit la fdte de cette sainte patronne 
de Paris. 

Bruit artificieusement rdpandu, au quartier de Phdtel d'Angou- 
ISme et rue des Francs-Bourgeois, que le Roi avoit pens£ etre 
enlev^ de nuit. 

Avis que le nommd des Marti neaux , beau-fr&re, ayant 6pous6 
la soeur de la demoiselle des Bouleauz, de Melun , gouvernante 
des enfants de M. du Plessis de Gu^negaud, secretaire d^Etat , et 
lequel des Martineaux , jadis prev6t a Melun , ^toit k present en 
ddcret de prise de corps , d^ le mois pass6 , pour Taffaire de la 
Boulaye , ^toit arr^t^ k Coutances par ordre de r^v&jue du lieu , 
et qu*il cherchoit k passer en Angleterre et avoit des m^moires 
sur lui. 

— Mardi 4, encore coups de pistolet et fusil entendus la nuit 
]>ar Paris. 

Ce jour, le Parlement est assemble d^ huit heures du matin, 
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M. le due d^Orl&ns, les princes de Condi et de Conti, les dues 
de Saint-Simon et de Luynes, pairs de France, et le marichal de 
ia Mothe-Houdancourt, le Premier President retiri, comme aussi 
les dues de Beaufort, Coadjuteur, et conseiller Broussel, on vint 
aux opinions, ee qui se fait ainsi ; la sdance est que les pr&idents 
gardent leurs places qui sont au banc du parquet, situi justement 
au-dessous de celui qui est au-dessousdu tableau, en face de Ten* 
trie de la Grande Chambre et du parquet. Les princes et pairs 
s&uliers sont au c6t6 qui est k leur main droite, et les cardinaux, 
s^il y en a , et pairs eccl&iastiques , sont en suite desdits pr&i- 
dents , comme aussi le doyen des conseillers et puis les maitres 
des Requites qui y peuvent £tre, jusques k quatre, et non plus ; 
et puis le reste des conseillers , ceuz de la Grande Chambre les 
premiers et puis les honoraires et ceuz des Enqu£tes et enfin 
ceux des Requites du Palais. Les s^nees sont dans les banes du 
parquet; et les deux grands bancs d^en haut demeurent vides, si 
ce n^est que les places venant k manquer dans le parquet, pour le 
trop de monde, les conseillers de la Grande Chambre et les pre- 
sidents des EnquStes se retirent auxdits hauts bancs, sur lesquels 
les presidents au mortier et les pairs se seyent k audiences publi- 
ques, ou quand le Roi y est. Quand il n'y a pas assez de places 
dans le carri du parquet, qui est k quatre c6t6s et k quatre bancs, 
alors les conseillers de la Grande Chambre se vont mettre aux 
sieges, au-dessus dudit parquet, et situi en face de Tentrie, juste- 
ment sous le tableau, oti les presidents au mortier sont assis 
quand le Roi y est et aux audiences publiques, et les presidents 
des Enquttes se vont asseoir au banc qui est k la main gauche, 
en m^me hauteur et oU se mettent les princes et pairs quand le 
Roi est aft Parlement, justement au-dessus de celui oti, en ces 
assembiees, lesdits princes et pairs sont assis dans le parquet. 

Quand il faut opiner, les conseillers de la Grande Chambre 
commencent et les autres messieurs des Requites et conseillers, 
tant honoraires qu'ordinaires , puis , en toumant , cela vient aux 
demiers pairs et aux premiers, aux princes et enfin aux presi- 
dents, qui sont les derniers, et le Premier President le fin dernier 
de tons. Le premier qui ouvre I'opinion est le doyen des conseil- 
lers, et le gref&er, Tayant ecrite au long, ajoute le nom de celui 
qui Fa ouverte. A mesure quHl y en a qui sont de cette opinion, 
le greffier les remarque par leurs noms sur la feuille, et lorsqu^il 
intervient une autre et nouvelle opinion , le greffier Tecrit aussi 
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tout au long et y met le nom de son auteur et celui de tous ceux 
qui en sont. Quand il setrouve plusieurs opinions, aprts que 
tout le monde a opin^ , le grefiier dit qu'elle est celle qui a le 
moins de voiz et de sectateurs , et ceuz-Ui sont oblige de passer 
en Tune des autres opinions, cbacun d'euz choisissant celle qu'il 
veut, et apr^ cela, celle qui est encore la moindre en sectatean 
^tant lue^ iceuz sectateurs sont obliges de passer en Tune des 
autres plus grandes , k leur choiz, k cbacun dVuz, ce qui se fidt 
pour toutes, jusques k ce qu'il ne reste plus que deuz opinions. 
Done , le grefEer lit et compte les voiz de chacune des deuz et 
celle qui en a la plus Pemporte et fait ParrSt que le Premier Pr^ 
sident prononce et qui est ins£r£ au registre de ce jour-lA. 

Et quand quelqu'un est r6cus6, il se live et se retire. Que s^il n'est 
pas constant qu^il doive 6tre recusd, il quitte seulement sa place 
et s'en va derri&re le barreau et m£me se retire en autre chambre, 
tandis que Ton ddcide s^il doit £tre recusd ou non. S'il le doit 
Stre, aprte que I'onlui en a prononcd Tarrit, ilsortde la chambre 
et se retire pour toujours; s'il ne le doit point £tre, il s^en va 
reprendre sa place ordinaire. 

Ce jour, mardi 4 , k cause qu'il s^agissoit de la recusation du 
Premier President , sur la requite des due de Beaufort , Coadju- 
teur et conseiller Broussel, il se retira, comme euz aussi; fiirent 
euz trois en la quatri&me chambre des Enqu^tes, oti le G>adju- 
teur lisoit la com&lie de Cinna^ qui conspira contre Tempereur 
Auguste, de la fa9on de Corneille. 

II y eut plusieurs opinions ^ Pune que le Premier President 
seroit i*dcus^ et son fils, M. de Champl&treuz, conseiller hono- 
raire, et ce quails ont de parens dans le Parlement, Pautre qu'il 
n'y auroit que le Premier Pr&ident et le fils, et non patf les autres 
ses parens; la troisiime qu'il n'y auroit pour tout que le fils, 
suspect^ d'avoir fait Poutrage k Joly, conseiller au ChAtelet, et la 
quatri^me qu'il n'y auroit que le Premier Pr&ident seul et non 
point son fils, ni aucun de leurs parens. 

Apr^ que , de toutes ces opinions , les plus faibles en voix 
furent r^uites k deuz ; les plus fortes, savoir celle que le Premier 
President seul seroit recus^ et Pautre qu^il ne le seroit pas, de 
celle-ci, defensive, il se trouve 98 voiz et de Pautre, affirmative de 
la recusation il s^en trouva seulement 62 , entre lesquelles ^toient 
celles du president de Belli^vre, du due de Luynes et du conseiller 
Coulon , etc. , tellement que le Premier Pr&ident Pemporta de 
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36 voiz^ entre lesquelles celles du pr&ident de Novion et du 
mar&hal de la Mothe, jadis frondeurs, ont 6x6 rexnarqudes, com me 
celle du conseiller Godart, sieur du Petit-Marais , qui dit d^une 
belle sorte qu'autrefois les assemblies du Parlement ne se £ai- 
soient point que les ennemis n'en re^ussent atteinte et nVn 
tremblassent , et que c'dtoit k pr^nt chose toange et deplorable 
qu'en telles assemble nos ennemis fondassent toute leur esp^- 
ranee. Par ce mot de nos ennemis, les frondeurs ont cru £tre 
ddsignds et en ont fort murmur^ , particuli^rement le conseiller 
sieur de Quatre-Solz. Cela n&nmoins se doit entendre des 
ennemis Strangers, qui sont les Espagnols et qui, avertis par les 
traitres et espions quUls ont ici , refusent d^entendre k la paix 
avec nous , s^imaginant que ces assemblies produiront seditions 
dans Paris et guerre civile au royaume, et que, par ce moyen, ils 
regagneront le dessus de nous. 

Mais surtout, le president de Mesme a fait un excellent discours, 
montrant la faiblesse et nuUitd de la requite et des moyens de 
ceux qui pr^tendent r&user le Premier Pr&ident, en Pabsence 
duquel il a pr^idi et fui a, apr^ quUl a 6x6 rappel^ et fait venir, 
pn>nonc6 Yott&x qu41 demeureroit juge. 

— Mercredi 5, le Parlement assemble de rechef, sur les autres 
r&nisations propos^es par les m^mes due de Beaufort, archev£que 
de Corinthe, coadjuteur de Paris, conseiller Broussel, et pr&ident 
Chanon. Mais avant qu^en venir aux opinions, ils retir&rent 
leurs requites qui alloient, Tune k la recusation de M. le Prince, 
les autres k celle deM.de Bernay-Hennequin , et k celle des 
sieurs Doujat; Fun, qui est p&re du commissaire pour les infor- 
mations , et Tautre, conseiller au Parlement, qui est fils, k cause 
de leur parentile avec Guy Joly, conseiller au Ch&telet, partie en 
cette a£aire. — Les frondeurs ddfaits, firent courre un bruit par le 
peuple que la ville de Toulouse avoit pris les armes et le Parle^ 
mem donnd arr£t que secours seroit envoy^ k ceux de Bordeaux. 

— Vendredi 7, assembl6e en Parlement oti les princes et pairs 
assistirent. Les due de Beaufort et Q>adjuteur s'y montrent encore 
et soudain se retir&rent ailleurs , les informations furent relues et 
particuliiremeilt les depositions des trois t^moins^ou ddlateurs k 
qui Ton a donnd des lettres de cachet du Roi pour les sauver 
d^fitre recherche de ce qui s^est pass6 dans les assemble oti ils 
se sont trouv^ et dont ils d^posent. Ils se nomment Canto, 
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bernois, Sosciondo, bordelois^ et Pichon, dit Charbonnier. Le 
reste est remis au lendetnain. 

Quant le due de Beaufort est sorti du Palais qui n'a dt£ qu'a- 
pr^ les autres Princes, il s^est vu environne d'une populace; 
aucuns desquels disoient, mais tout bellementaux endroitspar 
oti il passoit et bassement : « Ote^ votre chapeau dt Af. de 
Beaufort I » 

Quelque bruit que des Martineaux, parisien, n*est ]>as pris; il 
itoit k Coutances, en Basse -Normandie^ avec un emploi de 
commis ks traites foraines, homme de cinquante ans, ajant 
quatre enfants et une femme, originaire de Melun , sceur de k 
demoiselle des Bouleauz. N*a point ^t^ capitaine de son quarder 
Il Paris ; fut premi^rement pr^v6t de Melun , puis revint k Paris 
et fut lieutenant en PAmiraut^ , dont le cardinal de Richelieu le 
contraignit de se ddfaire. Depuis lors, il n^a rien €t& que commis 
des receveurs et partisans des traites, oti il eut encore, il y a deux 
ans, une commission ; mais, au lieu de la faire, il s'en alia s^em- 
barquer pour les lies de PAmdrique, avec le sieur Patrocle, oil il 
ne fit rien et s'en revint, puis prit une commission pour les 
gabelles en Languedoc , dont il ne sortit pas bien , et, k la fin, a 
pris cette derni^re ^ traites que le sieur Chatelain lui avoit foit 
avoir, k la soUicitation et entiiemise du sieur du Bois-Hebert, 
employ^ ^dites traites et gabelles k Angers, beau-fi-^re de la demoi* 
selle des Martineaux. II demeuroit rue du G>q, entre les rues de 
la Verrerie et de la Tixeranderie. 

A midi, le courrier, apportant Taccommodement fait et re9u k 
Bordeaux, suivant la declaration du Roi, arrive ici. 

La dame de Brdgy fiaite dame du lit de la Reine, qui est une 
nouvelle charge en France, k la mode d^Angleterre, comme une 
seconde dame d^honneur, et en cette quality entra ce jourd'hui 
dans le carrosse de la Reine pour aller a Notre-Dame. Ainsi le 
porte le bruit commun , qui est faux. La v^ritd est qu^elle entre 
au carrosse de la Reine comme femme d^un ambassadeur extraor- 
dinaire de la couronne de Suede en France, qui est le comte de 
Br^gy, qui y vient en cette quality, que la Reine de SuMe lui a 
donnde, apr&s Favoir premi^ement retenu k son service et fait 
capitaine de ses gardes. 

— Samedi 8 , on va au Palais pour tenir assemblde en Parlo- 
ment; mais M. le due d^Orl&ns envoie s^excuser sur ce qu^il 
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s^etoit trouve mal et fait saigner, Le Coadjuteur de Paris s^en est 
plaint comme d^un retardement k sa justification. 

Le Pape a envoye quatorze indulgences [k la Reine] pour s'en 
servir et distribuer k sa discretion, et k la Reine d' Angleterre dix. 
C'est parce que durant Tan Jubil^, toutes indulgences publiques 
cessent. Le feu pape Urbain en avoit donne cent k la feue Reine 
m^e, Marie de Medicis, en Tan Jubild 1625, ce que la Reine 
Anne, moderne r^gente, sacbant, n^est pas demeur^e contente du 
present que lui fait ce pape ci. 

Cette apr^s-diner, grande course de bague au pare du Jardin* 
Royal, en presence du Roi, qui y ^toit k cheval. 

— La nuit dVntre dimanche 9 et lundi 10, a 6t6 pris en sa 
maison I'avocat Belot , syndic des rentiers , accus^ d^avoir voulu 
dmouvoir s^ition. II ^toit demeurant au quartier Montorgueil 
et avocassant au Conseil. II a une belle et jolie femme , et passe 
pour un fripon et bomme sans honneur. II a autrefois agi pour 
le roi d'Espagne au Q>nseil, sur le sujet qu^il r^pdtoit quelques 
Taisseaux marchands que les ndtres avoient gagn^ sur mer et les- 
quels il etoit en question s^ils seroient juges de bonne prise. 

— La prise de cet avocat fit bruit en Parlement lundi matin 10, 
de quoi M. d^Orl&ns s^est tkchi et lev^, Youlant s'en aller et 
disant que le Parlement dtoit jadis un s^nat plein de sagesse et 
de gravite, et aujourd^hui une cobtle. Puis s'adressant k eux : 
c Puisque vous parlez en foule, Messieurs, et que I'ordre qui est 

< de parler, chacun en son rang, n'est point de vous observe, 
« comme si c^dtoit un d^rdre et confusion oti tout le monde f(it 

< maitre, sans aucun respect k personne, je suis rdsolu de vous 

< kisser faire et me retirer. » 

Mais, l^-dessus, dtant pri£ de demeurer, il est demeur^ jus^ 
ques k ce que, comme on lisoit les informations, il a dit qu^il se 
trouvoit mal et prioit que Ton ne prit pas en mauvaise part s^il 
s'en alloit k cause d'infirmit^ , mais que Ton continu^t k lire et 
k faire ce qu'il faudroit, protestant qu^il tiendroit le tout pour 
bien fait. 

Le sieur Dorat, conseiller en la troisi^me, dit au Premier Pre- 
sident qu'il t^moignoit en cette affaire une telle ardeur et passion, 
que cela faisoit croire que ce qu^il avoit dit les jours pr&^ents 
denize le barreau (k savoir qu'il avoit oubli^ Pattentat ou des- 
sein d'aucuns contre sa personne et leur avoit pardonn^)^ lorsque 
Ton lisoit les informations , ^toit &ux. L'apr^-diner, il fut cbez 
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le Premier Pr&ident s^excuser de ce qu'il avoit dit par emporte- 
meat de chaleur. 

Ici se voit copie d^une lettre k Fassemblde gindrale k Badeo, 
tenue par les Suisses, sur le sujet des r^ments de leur nation 
qui otit 6x6 licenci^ & la fin de la campagne. Icelle lettre, du 
20 decembre dernier, portant ordre expr^ k tous les aunts 
Suisses rest^s en France au service du Roi, de s^en retirer et 
retourner en leur pays, si, dans la Cbandeleur, on ne leur donoe 
raisonnable satisfaction de ce qui leur est dtL , que Ton dit &re 
trente mois de solde. Un capitaine Suisse a dit de plus 4 M. de 
Schonberg, leur colonel ou g^n^ral en France, que, si on ne les 
paye, ils sont par del^ r^solus de se jeter dans PAlsace et de s'en 
saisir, ayant vingt-cinq mille hommes pr^ts k cet effet. 

Le comte de la Chapelle*aux-Aulnois achate la capitainerie de 
Fontainebleau de M. le Cardinal. 

— Mardi i x , il n'y eut point d^assemblde en Parlement, k 
cause que M. le due d'Orl&ns se trouva mal. II y toivit et mit 
en sa lettre que la mdmoire lui avoit manqu^ le jour pr&r&ient, 
quand il avoit dit qu'il ne savoit rien de la capture de Tavocat 
Belot, et qu^^ present il se souvenoit et avouoit que la Reine lui 
en avoit parld et qu'il y avoit consenti. 

— Mercredi 12, assemble en Parlement. Les laquais et pages 
se battent au Palais contre les clercs, sur ce que les laquais s'as- 
semblent aux bancs des procureurs, les premiers trouves, et Ik se 
mettent k jouer aux d6s et aux cartes. Les clercs, qui ont affaires 
Il dcrire pour leurs parties, veulent chasser les laquais qui se 
ddfendent; 1^, il y a maints coups de poings et de bitons cotterets 
donnds ; point d*6p6t tir6e. Tout le monde fuit devant tel cha- 
maillis dans la grande salle. 

Grand bruit de Taffaire de Bordeaux, comme le due d'J^pernoQ 
n'avoit pas gardd de bonne foi la d^aration du Roi ; et, qu'en 
prejudice d'elle, il avoit hrtiU les maisons des Bordelois et bit 
insulte aux voisinages et environs de la ville^ dont il auroit et^ 
repoussd avec jDerte grande de ses hommes. 

En Tassemblde , Ton ach&ve la leaure des informations et on 
met en deliberation comme Ton en usera. Apr^ un grand bruit 
qui s^eieva et fit filcher M. d'Orldans, qui qualiiia cela de cohue, 
et dit quMl en falloit d6lib6Ttr dans le silence et ordre decent, 
VsLTr&t6 fut sur les requites ci-devant prdsentdes par les dues de 
Beaufort, coadjuteur de Paris, conseiller Broussd, et prdsident 
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Charton, ^ fins d'Stre s^par^s, quant k eux, d'avoir les autres 
personnes comprises ^dites informations et d^^tre jugis k part 
tons les premiers ; et fut dit qu'ainsi seroit &it. 

— Jeudi 1 3, vacation au Palais k cause de la file de Saint- 
Hilaire, que le Parlement, en m^moire de ce qu'amrefois il fut 
transfer^ k Poitiers, observe. 

Le Roi fait course de bague dans le pare de son logis. La Reine 
indispose se faitsaigner, etn'y a point de 0>nseil d'en haut. 

— Vendredi 14, assemble en Parlement oti M. le due d'Or- 
leans ne se trouva point et manda que Ton eiit k travailler. On 
commen9a de venir aux opinions. 

On s^attendoit k un conseil d^en haut chez la Reine, k cause 
qu'il ny a point eu le jour pT6cidenx qui est Tordinaire; n&m- 
moins il n'y en a point eu non plu^ vendredi. 

— Samedi i5, assemble en Parlement oti M. d^Orl^ns n'as- 
siste, quoique M. le Prince y ftit lui mimealk pour Ten prier et 
e^t attendu longtemps en son antichambre qu^il fut dveill^. On 
continue k lire les informations. 

Des Martinedux prisonnier, arrive le matin et est mis en la Con- 
ciergerie du Palais; est mis dans la tour de Montgommery. On 
dit quMl a 6crit k M. le Prince et avoue s'^tre trouv^ 6s assem- 
bides, mais n^avoir ]>arl£ non pas m£me pensd k attenter contre 
sa personne, ni le desservir. II a aussi icrii une grande lettre k 
M. Le Tellier, secretaire d'Etat. 

— Lundi 17, M. d'Orl^ns vient au Palais; mais corome il 
etoit dans la Sainte-ChajDelle , jusques oti les ddputds du Parle- 
ment ont accoutumd de Taller qudrir, il s'est trouvd mal et 
pressd de son ddvoiement; et ainsi s'en est retournden son palais, 
les princes de Condi et de Conti avec lui, quails n^ont point voulu 
abandonner. 

L'assemblde du Parlement n'a pas laissd de se tenir et opiner; 
et il y a eu 76 voix demandant que, suivant Tarritd du 12 pr&d- 
dent, il fi!it incessamment proc&ld au jugement du procis des due 
de Beaufort, coadjuteur de Paris, conseiller Broussel et pr&ident 
Charton. Ce dernier a fait grand bruit d'abord, demandant aux 
autres s'ils Tabandonneroient, lui qui dtoitleur confrere, et disant, 
avec tons ceux qui dtoient pour lui, que des Martineaux avoit 6t6 
pris sans quMl y etlt dicret de prise de corps contre lui, mais seu- 
lement r^uisitoire de la part des gens du Roi, k ce qu*il fut 
ddcritd; maisle Premier President a rdpondu que des Martineaux 
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^it en ddcret de prise de corps, d^autant que dfcret de prise de 
corps avoit ix6 donn^ contre le marquis de la Boulaye et tous ceux 
qui lui avoient adh^r^ et s'^toient trouv& avec lui le samedi, 
matin et soir, qu'il avoit voulu exciter sedition. Or est-il que, par 
la deposition des t^moins, des Martineaux est Tun de ceux-la. U 
est vrai qu'il n'y a point de prise de corps, mais seulement rdquisi* 
tion, comme aussi contre sa femme et contre son fils ain£, gar^on 
de trente ans, fort determine, et qui a port^ les armes derni^ment 
dans le rdgiment d'Orl&ns. 

Mais, quand il n'y auroit point eu de prise de corps d&r6t6e, il 
y a eu requisition pour cela , et des Martineaux ayant ^t^ &it 
prisonnier depar le Roi, et envoy^ au Parlement, il faut, suivant 
la declaration du mois d^oaobre 1648, que tous les prisonniers 
soient remis k leurs juges naturels, qui seront tenus de les inter- 
roger dans les vingt-quatre heures, k quoi tend la requ&e pre- 
sentee par le procureur general du Roi ce jourd^hui, tendant k 
ce que tant Belot que des Martineaux soient interroges. A cela le 
president de Maisons a ajoute une autre raison disant : « Messieurs, 
« posez le cas que, suivant Tarrdte du 12, nous ayons jugd ces 
c messieurs et que nous les ayons declares innocents, comme je 
« crois quails sont, si, puis apr^s, par les interrogatoires desdits 
« Belot et des Martineaux, ces messieurs se trouvent charges, 
c nous n*aurons rien fait et fi|udra recommencer. » 

II y a done eu deux autres avis, Tun que, simplement les pri- 
sonniers seroient interroges, Tautre, ouvert par monsieur Le 
Febvre, conseiller des Requites du Palkis^ et p^re du sieur de la 
Barre, conseiller de la quatriime des EnquStes, portant condition 
que les prisonniers seroient interroges et que, desdemain. Ton pro- 
cederoit au jugement de ces Messieurs; auquel avis, ceux du pre- 
cedent sont revenus, et ainsi ont &it plus de 80 voix et tout 
emporte. 

La charge de president is Comptes du feu sieur de Fiecelles, 
achetee par le conseiller Vialart, auquel la Cbamhre ne veut £aure 
grkcc et pretend qu'il passera par Pexamen, comme aucuns maitres 
de k Chambre, ayant achete office au Parlement, y avoient 
naguires passe par Pexamen ; mais il y a disparite de raisons. 

Le sieur du Tillay-Girard, aussi conseiller au Parlement, a de 
m&ne achete une charge de president's Comptes. 

L^apres-diner, des Martineaux a ete interroge depuis trois heures 
jusque k huit de Tapris diner. Get homme a, depuis k detention 
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de monsieur le prince de G>nd6, iti dlaigi oomme nous le remap* 
querons en son lieu. 

•— Mardi i8, le Patlement fut encore assemble au matin, 
M. d'Orldans n'y 6tant pas, sous prdtexte de maladie. 

Le soir k 5 heures, on s^assemble au Palais-Cardinal cbez la 
Reine, comme pour tenir le conseil d*en haut, k cause que le jour 
pT6c6dtntj qu'il y en devoit avoir, il n^y en eut point. 

La Reine ^itdanssa chambre, sur son lit, et le Roi Aoit, sau- 
tant d'escabeau en escabeau, tout aupr^. Les princes de G>nd^, 
de Conti et le due de Longueville, s'appuyant sur un petit bdton, 
y vinrent. 

Le Roi dit : « Maman dit que fothpasse en la galerie. » Tout 
le monde y passa. Alors Pabb^ de la Riviire, qui \k dtoit, en Tab* 
sence du due d^Orl^ans, disparut. 

Monsieur le Prince dtant debout, proche la table qui est dans 
ladite galerie de la Reine, oti elle tient ordinairement sa stance 
du Conseil, pr^de lacheminde, le sieur de Guitaut, capitainedes 
gardes de la Reine, entrant U, son ^pte au cdt6 et sans manteau, 
s'approcha dudit prince de Cond^ doucement et lui dit : « Mon* 
sieur, j'ai commandement de la Reine de vous arr£ter tons trois. 
^ Le Prince ne r^pondit rien, sinon : « Au moins, monsieur 
c de Guitaut, metteas-nous en lieu chaud. Oti sera-ce? » — 
Guitaut r^pondit : « J^ai ordre de vous conduire au bois de Vin- 
cennes. » 

Et, s'en allant k la cheminde, le prince touma le dos au feu et 
fiice k la compagnie, et voyant monsieur le Chancelier, lui dit : 
c Monsieur le Chancelier, je vous prie, allez dire k la Reine » 
(elle ^oit passde de la chambre en un cabinet k cdti, comme pour 
y prendre son orangeade accoutumte) « que Guiuut me vient 
« arriter de sa part. > Et puis, parlant aux trois secretaires d']^tat 
(M. le Tellier n'y dtoit pas), k M. de Bailleul et MM. d'Avaux et 
Servien, ministres, qui etoient aussi ]k : « Messieurs, nous voilii 
c arrdtes et je m*en ^tonne car jMtois ami de monsieur le Cardinal 
« et serviteur de la Reine. » 

Adonc le prince de Conti s'assit sur un bas siige, en un coin 
de la cheminte, et M. de Longueville parut interdit. 

Guitaut, qui itoit sorti pour aller parler k la Reine, rentra dans 
ia galerie, par cette porte ordinaire qui est la seule et au bout, 
tenant au quartier de la Reine, puis, ouvrant une autre petite 
porte qui, par le degr^ secret et d^robe, foit descendre au jardin, 
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conduit par Ik les princes. Monsieur de Longueville demeura 
derriire et se remit pris du feu. 

Le prince de Condi dit avant de descendre : « Messieurs, vous 
« £tes tous gens d^honneur^ et vous, monsieur de Brienne, vous 
« £tes mon parent ; vous savez que je n^ai jamab rien £ait contre le 
c service du Roi. » — Guitaut, les ayant fait descendre, remonu 
pour venir qu6rir monsieur de Longueville et, tous trois en bas, 
il les fit traverser le pare ou jardin k pied, puis les mit dans 
le carrosse du sieur de Comminges, k six chevaux, et escort^ de 
gendarmes, au nombre de douze seulement, et quelques compa- 
gnies du raiment des gardes, dtant avanc^es au bois de Vincennes 
pour les recevoir, lesquelles,^epuis trois heures, ^toient attendant, 
dans le march^ aux chevaux, sous la charge du comte de Miossens 
etdu sieur de la Salle, sous-lieutenant et enseigne. lis fiirent 
conduits au chftteau de Vincennes, d'oti leur escorterevintk Paris 
sur les huit k neuf heures de ce soir m£me. 

Le sieur de Comminges, lieutenant te gardes de la Reine, se mit 
en leur carrosse, avec un garde ; et le comte de Miossens et le sieur 
de la Salle k cheval Pescortoient, au nombre de quatorze au plus. 
Le carrosse demeura embourb^ et mime renversa. On prit des 
chevaux de certaines charrettes qui passoient, avec lesquelles on 
retira le carrosse de la chute et du bourbier. 

Cependant M. le Prince s^dtoit jetd par la portito ; mais le comte 
de Miossens, qui dtoit k terre, le prit par le haut de ses chausses et 
Tarr^ta. Lui, repoussant le comte de Miossens avec la main, lui 
disoit : « Je ne veux pas m^en aller, toutefois r^ardez. » Le comte 
de Miossens r^pondant quUl le supplioit de ne pas trouver man- 
vais quHl ftt le service du Roi et son devoir, le prince repartit : 
a Monsieur de Miossens, je ne vous prie de rien. » Et cela se dit 
entr^eux plus d^une fbis. Puis il rentra dans le carrosse d^bourb^. 

J^tant arrive au ch&teau de Vincennes, le mar6chal de Rantzau, 
qui en devoit sortir ce jour Ui, et y avoit ^t^ retard^ jusques au 
samedi, envoya de quoi souper aux princes. 

Le sieur de Comminges demeura k Vincennes avec les trois 
princes; et celui de Conde, dans une grande tranquility d^esprit, 
lui conta en devisant, ce qui lors se passoit k Paris, du bourgeois 
en cervelle et de la cavalcade du due de Beaufort par la ville pour 
I'assurer. Les jours suivants, son esprit s'est aigri sur ce qu^on lui 
a envoyi Bar, capitaine aux gardes, qu^il n'aime pas, pour le gar- 
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der, au lieu de Comminges ; et avaat que celui«-ci le quitt&t^ il 
pesta fort contre le comte de Miossens. 

Depuis lors, on n'ouit le reste de la nuit par les rues que gens 
k pied et k cheval, mais princlpalement en carrosse, allant de toute 
la force des chevaux, et quelques coups de fusil^ mousquet et pis- 
tolet s'entendent par les quartiers de la ville, laquelle le lende- 
main ^oit fort coie. 

Aprte que les trois prisonniers furent descendus pour dtre 
emmen^, la Reine entra dans la galerie et, k demi emue et attris- 
t£e, elle dit : « Ce queje viens de/aire est en man corps defendant. 
« J^ai longtemps dij^iri et patienti^ mais enfin^ oU il y va du 
« saltU de celui-ci (montrant le Roi qui ^toit tntxi avec elle), il 
« n^ a chase d quoije ne me risoude. » 

Le cardinal Mazarin, qui aussi ^toit entr^, se mit k dire la pres- 
sante avidit6 du prince de Condd, k qui rien ne suffisoit, non pas 
m£me si on ne lui eOt donni la couronne; il dtoit k pr^nt apris 
r^pie de conn^table ; il marioit la fille d^Erlach k son favori la 
Moussaye, et la duchesse de Chitillon au comte du Daugnon, 
comme il avoit A&]k fait madame de Pons au due de Richelieu ; 
puis se mit sur le bout de la table k dcrire. 

On envoya ordre au chevalier du guet d'aller prendre le pr&i- 
dent des Comptes Perrault, intendant et confident du prince de 
Condi. II fut meni k la Bastille, selon le bruit commun, mais on 
a su depuis qu'il est dans le bois de Vincennes, en la premiere 
chambre, au-dessus des princes, dans le donjon, d'oti il a ixi 
amend k la Bastille au commencement de septembre ensui- 
vant. 

On envoya M. de Brienne vers Madame la Princesse la m^re, 
avec laquelle on trouva madame de Longueville^ laquelle se laissa 
aller, p6m&, en entendant la nouvelle. Cela n'est pas certain, 
comme il est qu'elle s^en alia t6t apris et passa au pon du Pecq 
sur le minuit, tenant le chemin de Normandie, et serendit le jeudi 
matin au vieuz palais de Rouen, et de \k ensuite k Dieppe. 

La Reine avoit dessein de la faire amener au Palais-Royal et 
mettre en sOreti dans la chambre de madame de Brigy, pour y 
itre jusques k ce que toutes choses fiissent bien faites en Nor- 
mandie. 

M. de la Vrillire fut chez la jeune princesse de Cond6 et, k la 
sortie, fut accueilli par la marmaille des valets qui lui fit insulte. 
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Ensuite il futparUdans la galerie d^envoyer qudrir les ni&:es\- 
ce qui fut fait, et elles vinrent, ce soir 1^, coucber dans le Pahis- 
Royal. 

On fut chez le jeune de la Moussaye , favori de M. le Prince, 
et les archers de la garde du corps, qui alloient pour rarrSter, vin« 
rent une beure trop tard. II se sauva, lui deuxi^me, sur deux bons 
chevauz. 

Le mar&bal de Gratnont, ayant la nouvelle, fut trouver la 
Reine et lui dit qu^il ne lui pouvoit celer la douleur qu^'il avoit de 
la perte de monsieur le Prince, duquel il 6toit serviteur, et qu'il 
venoit faire cette d&laration k Sa Majesty, afin quVUe avisat de 
disposer de lui et le mettre ou envoyer prisonnier oti il lui plairoit. 
La Reine lui dit qu^elle le connaissoit pour bon serviteur du Roi, 
et ^toit assur^e de sa fiddlit^ et que n^nmoins elle vouloit qu^il 
demeurfit en arrSt dans le Palais Cardinal, od elle lui fit donner 
une cbambre k Tbeure m£me, oti, le lendemain, le marquis de 
Bournonville le fut voir, et il pleura devant ledit marquis : puis 
fut demander permission k la Reine dialler voir Madame la Prin- 
cesse, comme il fit Tapr^-dtner. 

M. le due d^Orl^ns fit, par le sieur de Fremont, son secre- 
taire des commandements, &rire aux seize colonels de Paris de 
Taller trouver cesoirUimSme, avec le plus quUk pourroient mener 
de leurs capitaines, pour recevoir soii avis, qui fut que la Reine 
avoit £eiit arrjter les princes de Cond^, de Conti et le due de Lon- 
gueville, et quUls donnassent ordre en leurs quaniers qu^il n^y 
arriv&t rien de d^ordre. 

Le due de Beaufort fiit, en ce temps, k Phdtel d^Orl&ins, d^oti il 
fut en carrosse et k cbeval par le faubourg, rue et quartier Saint- 
Andr^-des-Arts et autres de la ville; force gens du peuple parlant 
k lui et criant : « Vive le Roi et le due de Beaufort » et apaisant 
par ce moyen T^meute qui s^^toitfaited^abord, que Ton avoit cm 
le due de Beaufort £tre celui que Ton auroit emmend prisonnier, 
et que le mar^ebal de PHdpital fut attaqu^ k la place Dauphine 
par le peuple, dmu sur cette croyance, et qu^il eut beaucoup de 
peine k assurer du contraire. 

En quelques quartiers, le peuple voulut faire feux de joie et en 
fut k peine emp&:h^ par les quarteniers. 
* — — ■ - _ — _- — . — — . — ■ — 

I. Les nidces de Mazarin. Elles ^taient au Val-de-Grftce ; on craignait 
qu'elles ne fussent enlevdes Comme otages par les partisans des Princes. 
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Le due de Bouillon et le mar&hal de Turenne sVn all6rent 
aussi; mais on a envoyd chez euz dire quails retournassent en 
assurance. Le mar&rhal de Breze s^en alia tout de bon k Saumur. 

Le prince de Marsillac s^est retir^ et^ dit le bruit commun, qu^il 
est avec madame de Longueville et le marquis de Sillery et 
Saint- Ybar, comme aussi le petit Courtin. Le sieur de Barri&re Test 
all^ trouver depuis. 

— Mercredi 19, le Parlement est assemble pour juger I'affaire 
de ces quatre messieurs : due de Beaufort^ G>adjuteur^ conseiller 
Broussel et pr&ident Charton^ et est dit que Ton continuera et 
ach^vera le lendemain. 

Le mar&hal de PHdpitaly gouverneur de Paris, y va avec une 
lenre de cachet du Roi, portant crdance qui est que ces Messieurs 
aient k aller, par d^put&y Tapr^-diner au Palais-Royal, comme ils 
ont €t6y etles estalld, ledit mardchal dePHdpital, recevoir au lieu 
et place de M. du Plessis de Gu^negaud, secretaire des comman- 
dements^ ayantle ddpartement de Paris et de la maison du Roi. 

Le Premier Pr^ident y dtoit et le sieur Broussel, quoi quUl 
n^edt pas &ii nomme pour Stre entre les deputes. La Reine leur a 
dit qu'elle vouloit que Ton proc&lSt k la justification de ces quatre 
messieurs. Le Premier Pr&ident, chef de la deputation, a rdpondu 
que leur justification ^toit bien apparente par ce qui s'^toit fait 
depuis hier au soir. 

La lettre du Roi, que Ton croit avoir ^t^ travailiee par 
monsieur de Lyonne, depuis un mois entier, et non encore 
mise au net, quoique depuis six heures du matin ledit sieur 
du Plessis ait travailie avec ses commis chez monsieur le 
Cardinal, ainsi que les autres trois secretaires d'Etat y ont 
aussi travailie, pour faire d^pdches en leurs provinces, comme 
elle n^etoit achev^e de transcrire, k cause de sa prolixite qui est de 
neuf feuillets de papier bien presses et ratures, ledit sieur de 
Lyonne, par ordre expr^s de la Reine I'a lue, comme en ayant 
rintelligence, mieux que ledit sieur du Plessis, k qui il touchoit 

d*en faire la lecture. Elle a 6x6 ensuite envoy^e chez le gazetier 

— . - ^^— ^^^^— ^ 

I. Dans YJ&tat de la maison du Roi pour 1648, M. du Plessis de Gu^- 
negaud figure une premiire fois comme secritaire de la chambref avec les 
trois autres secretaires d'£tat, Brienne, La Vrilli^re, Le Tellier, aux gages 
de 1200 livres. 11 figure ensuite seul, aux gages de 8000 livres, comme 
secritaire de la maison, mais pas avec le titre de secritaire des commander 
ments. — Archives nationales, Z% 473. 
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pour £tre imprim^e tout le reste du jour et de la nuit suivante, 
afin de Tavoir pour jeudi matin, k dix heures, k lire en Parl^ 
mem. 

L'apris-diner de ce m£me jour, tout le monde est ail£ en foule 
voir madame la Princesse, mire, en son hdtel de Q)nd^^ dont la 
cour dtoit tome pleine de carrosses et la rue aussi. Elle a demand^ 
ce jour k la Reine pour faire ses affaires et plier bagage, afin de 
s'en aller demain k Chamilly ou, selon aucuns, k Vallery. 

La nuit, on a fait des feux de joie en beaucoup de rues. On y a 
mis des tables et fait boire des passants, [les] valets aussi bien queles 
maltres. Cela est certainement arrive en la ruede la Mortellerieet 
en celle de la Coutellerie, oti m£me on arrSta le comte de Miossens 
pour boire k sa sant^, tandis qu^il buvoit k celle du Roi et de la 
Reine. 

On dit m£me que dans le village de Saim-Maur, quoi qu^il soit 
k monsieur le Prince, on y a fait r6)ouissance de sa detention. 

Madame la duchesse d*Orl^ns a ^t^ voir la Reine, en une 
chaise rouge toute ouverte, environnfe de valets de pied et un 
exempt k cheval derri^re elle ; le carrosse de ses dames et fiUes 
d'honneur apr^; devant elle, celui de ses dcuyers et gentils- 
hommes. 

Le mardchal de BrizA se retire k Saumur. Les dues de Bouillon 
et de Turenne s^en vont aussi de Paris. Chamboy, qui dtoit k mon- 
sieur de Longueville, pique droit au Pont-de-PArche, place 
depuis peu livrde is mains dudit 3ieur de Longueville, et se jette 
dedans. 

Le Palais- Royal regorgeoit de monde. Toute la maison de Lor- 
raine, hommes et femmes, y dtoit bien gaiement, et toute celle 
de Venddme, except^ le due de Beaufort, qui est remis k voir la 
Reine k demain, apr^ la justification. 

La Reine a re^ u les d^put^ du Parlement assise en un fauteuil, 
et le Roi de m£me k sa droite; monsieur d*0rl6ans etoit debout 
tout proche. La minute de la lettre du Roi fiit lue, non par mon- 
sieur du Plessis, secretaire d'l^tat, k qui il lui touchoit, mais par 
M. de Lyonne, secretaire des commandements de la Reine, qui 
Tavoit ^crite et qui savoit d^mdler les ratures et renvois. 

— Jeudi 20, le Parlement assemble opine sur la justification 
des dues de Beaufort, Coadjuteur, conseiller Broussel et pr&ident 
Charton ; on y revit aussi la lettre du Roi sur la detention des 
trois princes. A la sortie, le Premier President fut rencontr^ par 
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un s&litieuz qui lui dit en face : a Vous avez aujourd^hui perdu 
f YOtre cause, Monsieur, et yivent les gens de bien. » 

On ordonne deux valets de chambre du Roi pour aller servir 
les princes de Conde et de Conti, et un gar9on de la Chambre pour 
servir M. de Longueville. Mais le prince de Conti, priant que 
Ton lui donndt son valet de chambre ordinaire, on le lui a donn^ 
k cause de son incommodit^ et indisposition. Le prince de Cond^ 
a aussi d&lare que si Ton ne lui vouloit promettre d^avoir un de 
ses valets de chambre, il se feroit servir par Pun de ses gardes. 

On parle diversement du president Perrault et quelques-uns 
disent qu'il est en la Bastille, autres au bois de Vincennes, et les 
autres dans le fort de Meulan et qu'il est inconsolable. Depuis, 
s'est v^rifi^ qu^il toit dans le bois de Vincennes, en m£me tour et 
donjon que les Princes. 

— Vendredi 21, Parlement assemble continue k opiner, non 
plus sur la justification, qui est toute rdsolue pour ces messieurs, 
mais sur la mani^re dont elle doit itre biM, aucuns la voulant 
selon les formes, et que les accus& soient au moins derri^ le 
barreau pour £tre ouls sur leurs faits, et puis ouir leur arr£t ; les 
autres voulant quUls soient en leurs places de conseillers^ tons, 
except^ le pr^ident Chanon. Aucuns m£me y veulent celui-ci. 

Courrier du marquis de Beuvron, qui, sur rheuredel'arrdt des 
Princes, se retira diligemment en Normandie, ainsi que fit aussi 
le comte de Matignon, celui-ci en la Basse et I'autre^ Rouen, od 
ensuite madame de Longueville arriva. 

Ce jourd^hui, le courrier arrive k Paris d^ le matin, a dit k 
force gens que M. de Beuvron avoit supplii ladite dame de se 
retirer et passer outre. Autres n^nmoins assurent qu'elle avoit 
avec die le marquis d^Ectot et qu'elle est entree dans le Vieuz 
Palais et non pas all^e ni k Caen ni k Dieppe, ainsi que semble 
dire le courrier de Beuvron. 

Les d6p\ixis du parlement de Rouen sont arrivifs ce soir, ou 
devoient arriver, pour assurer le Roi deleur fidilit^; car madame 
de Longueville n^arriva que le jeudi matin ou le mercredi soir k 
Rouen, et fiit re^ue au Vieux Palais par le marquis d'Ectot, 
qu^autres disent £tre venu avec elle. Le prince de Marsillac aussi 
la conduisoit, et le marquis de Sillery et le petit Courtin; et ledit 
sieur prince repartit le soir m£me. 

L^apr^diner, le parlement s'assembla et fit la semonce envers 
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die, pour la prier de se rctirer ct sa Icttre ct deputation vers k 
Roi, pour Tassurer de sa fidelity. 

Monsieur le Cardinal avoit aussi envoys qu^ir le sieur Miron, 
conseiller ancien audit parlement, et ci*devant emplojre parses 
confreres en deputation k Paris et Saint-Germain^ durant les der- 
. niers mouvements, pour porter parole au parlement de Rooen 
que Ton nMnnoveroit rien et que toutes choses demeureroient 
audit parlement comme elles sont; c'est-lt-dire que Ton ne renou- 
velleroit point la mention du semestre. 

Ce jour, le valet de chambre du Roi, choisi pour aller serrir le 
prince de Conde, n^ dtoit point encore alld, k cause de la contes- 
tation d'un sien camarade qui y vouloit aller par preference. L^ue 
etoit plus vieux requ, mais Tautre Tavoit 6x6 d^ il y a quatre ans 
par survivance k son p^re et prdtendoit en cette raison ^tre plus 
ancien en date, par le service de son p^re, que le sien avoit seale- 
ment continue et non change , ni renouveie. Cela etoit encore 
indecis ce jourd'hui. 

— Samedi 22, au matin, le Parlement assemble, tout d^une 
voix declare les dues de Beaufort, Coadjuteur de rarcbeveque, 
conseiller Broussel et president Charton innocents et absous : et 
lesayantenvoyesquerir, les faitasseoir en leurs places ordinaires. 
On n^a point parie des prisonniers, mais on croit qu^apris avoir 
un peu laisse dormir et assoupir leur affaire, on les eiargira; et 
dej^ il y en a qui disent par la ville que ce fut M. le Prince qui 
fit faire au marquis de la Boulaye et aux autres ce qu'ils ont fait. 

Madame la Princesse, la jeune, est partie, ayant eu ordre, par la 
bouche de M. du Plessis de Guenegaud de choisir une des mai- 
sons de monsieur son mari pour y aller demeurer. Elie a choisi 
Vallery. Mddame la Princesse, sa m^re, va k Chantilly, maison de 
son estoc. 

Cem^me matin, les deputes de Rouen (les conseillers Le Noble 
et de G)lleville), ont vu le Roi et la Reine et les ont assures de la 
fideiite, non seulement de la ville de Rouen, mais aussi de toute 
la province. 

On a nouvelles des trois princes prisonniers k Vlncennes, que 
le bruit commun vouloit faussement avoir ete transferes en la 
Bastille. 

Bar, capitaine aux gardes, y commande aux trois compagnies du 
regiment des gardes, composees de dix-huit hommes, choisis de 
chaque compagnie dudit regiment. On a donne au sieur de Droue, 
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qai J 6toit dis le bioquement de Paris, deux mille fcus de r&om- 
pense et promis un gouvernement. Dans le donjon, pris des 
Princes, il y a dix-huit gardes de la Reine avec trois exempts : 
Saint-Esprit, Thomassin et de Visd. On a permis auxdits Princes 
de se voir, manger et^tre ensemble et d^avoir un mMecin, le vieil 
Gudnaud, et'un chinirgien. lis se traitent k leurs propres d^pens. 
Bruit que le Roi et toute la cour iront en Normandie pour s'y 
&ire oMir et 7 mettre un nouveau gouvemeur. 

Le Roi, Paprte-diner, fut par tous les quartiers de Paris ayant 
en son carosse M. son fr^re, et M. le cardinal Mazarin. 

IMs le matin, la Reine allant k Notre-Dame, selon son ordi- 
naire, recut les acclamations continuelles du peuple, en tous les 
endroits oti elle passa. 

Ce soir, le due de Beaufort et Coadjuteur fiirent men^ par 
M. le due d*Orl6ans voir le Roi et la Reine, laquelle prit ledit due 
de Beaufort par la main et le r&oncilia avec M. le Cardinal, ce 
qui avoit ^€ concert^ et promis dis les jours pr&:ddents. 

Autres disent, et est plus vrai, que ce fut le due d^Orldans qui 
mena le due de Beaufort vers M. le Cardinal qui vim et se tint 
au passage, comme ils alloient, et les re^ut. 

Le lendemain dimanche, le due de Beaufort soupa avec ledit 
Cardinal. 

— Dimanche 23, M. le Cardinal sort et va par les rues, lui 
seul, en son carrosse, prenant grande confiance au peuple, dont 
on dit qu^en quelques quartiers, la nuit m£me, ou celle d'apr^ 
que les princes furent arr^t^, il fut cri^ « Vive Ma\arin. » II y a 
des triolets improvise od il y a c Vive Mazarin. » 

On parle que M. de la Fert^-Imbault s^en va en Normatidie 
avec escortes et forces suffisantes pour faire ob^ir le Pont-de- 
rArche, Dieppe, Caen et autres places, que Ton veut 6ter k M. de 
Longueville. II est alU depuis en Bourbonnois. 

^ Lundi matin 24, bruit que deux prisonniers ont itt de nuit 
tonduits en la Bastille et que Tabb^ de la Riviere en est un. — 
Faux. 

L'abb^ de la Riviire, disgrad^ et chass6 de chez M. le due 

d^Orl&ns, en est parti k six heures du matin et est all^ k Petit- 

Bourg, sienne maison, prte Essonne, oti il doit 6tre jusques autre 

ordre de Son Altesse Royale. 

Les chevaux-l^ers du Roi sont cependant k>g^ k Essonne. 

Au Parlement assemble, Ton a mis en deliberation ti Pon ren- 
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voiera le proc^ des criminels d^l^tat et prisonniers de la Tour- 
nelle, pour y £tre vidd, ou si Ton les jugera toutes les chambres 
assemble. Leresteau lendemain. 

Madame la Princesse douairidre est partie pour s^en aller a 
Chantilly, oti Ton a envoy^ dire k madame de Longueville, qui 
est k Dieppe, de se rendre pr^ madame sa m&re, oti elle sera en 
toute stireti. 

Le bagage de ladite princesse a ^t^ arr^td k Saint-Denys et 
fouill^ par les Suisses, mais la Reine a d^vou6 que ce ftit par 
son ordre. La jeune princesse de Conde et son fils, le due d'En- 
ghien, ayant pr^ eux M. Bourdelot^ m&iecin, y sont aussi. 

Regiment des gardes^ command^ d'hier pour aller au Pont-de- 
PArche, est sursis ce jourd'hui, attendant d6}k Isl rdponse de 
Chamboy, vers qui Ton a envoy^ pour lui persuader de ne pas 
donner la peine que Ton aille k lui, parce qu^alors 11 n'y auroit 
plus de quartier pour lui. 

Appel du due de dndale, second^ par Bouteville, au due de 
Beaufort, pour la vieille affaire des Tuileries, au sujet du marquis 
de Jarz^. M. le due d^Orl^ns, averti, les a mis d^accord. 

M. de la Fert6-Imbaut part pour le Bourbonnois et Auvergne, 
oti il va pour emp&:her que les troupes de M. le Prince^ qui sont 
de del^, ne remuent. 

On parle fort que M. de Ch&teauneuf-Laub^pine retourne et 
prend place au conseil du Roi. II pretend d^£tre garde des sceaux, 
en titre d^ofHce, comme le fut aussi le premier de tous M. Du 
Vair, et avoir par ses lettres la survivance du Chancelier. Or le 
chancelier d'Aligre ^tant mort depuis, cela lui appartenoit et il le 
pretend. Mais ses lettres, non plus que celles de Du Vair, ne 
furent point v^rifi^ en Parlement et ne le purent; il prdtend 
que M. le Chancelier n^a exerc6 cette charge que par son absence 
et en commission seulement. 

La Chambre des Comptes s'assemble le matin sur la detention 
du pr^ident Perrault, qui est de son corps. Elle pretend seservir 
de Particle de la d&:laration de 1648, du 24 octobre, vdrifi^ le 
24 suivanty couche en faveur des officiers qui ne peuvent dtre 
emprisonnes ni destitu^ de leur fonction que par forme ordi- 
naire^ suivant Tordonnance du roi Louis XL 

Le mar^chal de Rantzau est sorti du chateau de Vincennes, et 
s'en est all^ k Meaux, oti sa femme dtoit, Tattendant. 

Le raiment de Conti, d^fait en Brie, revient par bandes s^pa- 
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Ties et d^montdes, se sauvant k Paris. Les secretaires, qui avoient 
pris de Targent pour sauver Provins de garnison et ne l^avoient 
fiiit, Tont rendu. 

M. le Cliancelier est sur les rangs ^ On ditque M. de ChUteau- 
neuf le pourra pr&^er au Conseil. 

— Mardi 25, on continue au Parlement d'opiner s*il y aura 
d&ret de prise de corps contre les t^moins qui ont dipos€ en Taf- 
faire de la Boulaye et des Martineaux, Belot, etc. Nomm^ment 
contre Canto, Sociondo et Picbon, qui ont et^ trouv& saisis de lettres 
de cachet pour pouvoir impunement £tre des assemblies et y dire et 
agir ce que bon leur a sembl^, attendu que ce sont d^lateurs^ 
sycophantes, introduisant un moyen de calomnie et d'inquisition 
jusques k present inoul et contre les franchises et libertes du peuple 
fran^ois et Fancienne coutume du gou vernement de Tl^tat. — Item 
si on renvoiera le jugement desdits Belot et des Martineaux, pri- 
sonniers, et dela Boulaye, Descoutures, Parrain et.autres accuses 
a la Tournelle, ou si Ton les remettra aux chambres assemblies. 
Le conseiller Machault a dit 1^ dessus qu'il falloit les renvoyer k 
la Tournelle, attendu que Ton avoit autres choses k proposer et k 
traiter en Tassemblee du Parlement (ce que Ton a interprdt^ pour 
la detention du pr^ident Perrault et des Princes), et qu^il falloit 
achever le procis des prisonniers et accuses avant que de toucher 
a leurs t^moins; la cause desquels se doit joindre au fond et juge- 
ment de celle des autres selon les formes ordinaires. On en est 
demeur^ Ui et remis au lendemain. 

La Chambre des Comptes va, par deputation, dont ^toit chef le 
president Larcher, au Palais-Royal, pour faire remontrances k 
la Reine sur la detention du pr&ident Perrault ; et le lendemain 
matin qui est le 
— mercredi 26, il en a fait sa relation en la Chambre. 
Ce jour, d^ le fin matin. Parrot d^absolution contre les quatre 
eicept^s, due de Beaufort, Coadjuteur de rarchevdque, conseiller 
Broussel et president Charton, a 6ti public par imprim^ dans les 
rues. 

Au Parlement assemble, il a 6i€ arvSti que Ton continuera 
Paffaire des criminels prisonniers et accuses jusques k ce que les 
informations soient decr^t^es (c'est-^-dire que prite de corps soit 
donn^e sur eux, car il n'y a que la simple requisition de decret 

I. Cest-4-dire : est en dispute sur les rangs. 
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£Eiite par le procureur gdneral), apr^ quoi le procis sera renvoy^ i 
la Toumelle pour y itre jug& 

Nouvelle en la cour que M. d^Orldans et M. le Cardinal voot 
en Normandie et que douze compagnies du raiment partent 
vendredi prochain comme pour allerau Pont-de-FArche; etnm- 
moins les raffinants veulent que ce soit pour Dieppe. 

Avis, par gens de Paris, qui ^toient all& voir madame de Lon- 
gueville k Dieppe, et en sont retourn6s ici d^hier au soir, qu'elle 
est Ui ; le prince de MarsiUac, qui Vj a accompagnte, en devaot 
partir et s^en aller par mer en Poitou, son gouvememem. Le 
marquis de Sillery y est aussi. 

Courriers de la cour en Normandie, d'od il y a divers bruits. 

L^ordre donn6 par la Reine k ses officiers et k ceux du Roi 
pour partir lundi prochain. 

M. le Cardinal en est avec Leurs Majest^, mais M. d'Orleans 
ne bouge et a, pris de lui, M. Le Tellier, secretaire d^Etat. 

— Jeudi et vendredi 27 et 28, tout le monde s^empresse k la 
cour pour faire le voyage de Normandie. Le Roi, la Reine et 
M. le Cardinal doivent partir lundi prochain. 

M. le due d'Orl&ns demeure k Paris. M. Le Tellier, secretaire 
d'J^tat, pr^ de lui. 

Vendredi n'y eut point de Palais, k cause de la fiSte de saint 
Charlemagne. 

Dte jeudi matin, le Parlement assemble acheva les informa- 
tions des prisonniers et accuses, et d^cr^ta contre eux, joignant 
Pafifaire des t^moins au fond de la cause, pour &tre jugde conjoin- 
tement. 

On dit que Ton envoie aux Princes dans le bois de Vincennes, 
pour demander leurs demissions. 

On dit aussi que Ton a donn^ quelque avis k M. de ChavigDy 
de sortir de Paris et se retirer. 

Bruit que M. de Metz va £tre cardinal. L'^vdque d'Avrancbes, 
M. d'Aumont, semble traiter de cet^vichi. 

M. Tabbede la Riviere, k Petit-Bourg, timoignant s'estimer 
heureux si Ton Py laisse. 

Le cardinal Mazarin fait effort vers M. d'Orl&ns, qui s'excuse 
de rappeler ledit abbe de la Riviire, disant qu'il vouloit paix en 
sa maison. 

La demoiselle Saugeon, depuis quelques mois, par ordre de 
M. d'Orleans, retiree des Carmdlites, est faite dame d'atours de 
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la duchesse d'Orldans, qui I'a ainsl souhait^, engageant dans la 
confidence de cette demoiselle M. son marl, pour le divertir d^avoir 
un fevori. La dame de Fontaine-Chalendray tdmoigne d'etre mar- 
riede quitter cette charge. On lui donne douze mille 6cus de recom- 
pense. Madame d^Orl^ans mal contente de cette nouvelle con- 
fidente. 

— Samedi 29, les nouvelles que dessus ; et de plus, assemblde 
et bal au palais d'Orleans, oti M. d^Humi^res donna les violons. 

— Dimanche 3o, au matin, onze compagnies du regiment des 
gardes partent pour le voyage de Normandie ; elles out ^t^ fort 
remplies de la ddiaite du regiment de Conti. 

Le mSme matin, M. de Chavigny est parti pour aller coucher 
a Pons, en ia maison des Caves, chez son p^e, oti la dame sa 
femme ixa le trouver au premier jour. 

Assemble et violons donn^ par le sieur de Malicorne, ills du 
sieur Tellier, k madame d'Orgeval, en la maison des p^/'e et 
m^re d^elle. Mademoiselle de Montbazon y dansa fort. La duchesse 
sa m^ etoit au palais d'Orldans, oti mademoiselle tenoit encore 
bal ce soir. 

Le prince de Cond^ raille et se r^jouit dans sa prison de Yin- 
cennes; son fils, le due d^Enghien, a €t& transfdr^ par le comte de 
Tavanes k Seurre , dit Bellegarde-sur-Saone ; mais il a pourtant 
repondu fort fiirement k M. Servien, qui lui est bHA, et aux deux 
autres, demander lettres pour ceux qui commandent dans les 
places de leurs gouvemements, k ce qu*ils aient k recevoir les 
ordres et garnisons nouvelles que le Roi y enverra. 

Les deux princes hires sont ensemble, etM.de Longueville 
mis k part. Les G)adjuteur, due de Retz, etc. , favorisent fort et 
soUicitent son accommodement. II ofTre rendre tout ce quUl a eu 
depuis la Rigence. 

Le sieur Hervart, intendant des finances, s'en va porter de 
Targent aux AUemands, en Lorraine et en Luxembourg. 

-- Lundi matin 3 1 , assembl6e au Parlement, oti Ton a continue 
sur les informations contre les accus^ de s&iition : La Bou- 
laye, des Martineaux et autres, renvoy& pour 6xrt jug& k la 
Tournelle. PortaiMouan congddie et envoyi hors de cours, 
Belot, avocat au Conseil, ^largi, k la charge de se fepr^nter 
toutes fois et quantes. Pour Joly, conseiller au Chitelet, qui 
d^accusateur en assassinat commis en sa personne est rendu 
accuse, on en a parli, et n*a-t-on pas fini si Ton d^critera contre lui. 
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Le bruit du voyage du Roi et de la cour continue, pour, draiain, 
coucher k Pontoise; il y a le soir com&lie au Palais-Rojral pour 
dire adieu. 
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M. le Tellier en mois de secretaire d^^.tat. 

— Mardi, premier jour de fi£vrier, le Parlement assemble pour 
la demise fois, et finit, ayant ddclard le sieur Joly, conseiller du 
Ch&telet, absous de la supposition de s^£tre fait assassiner; et son 
affaire, pour la plainte et poursuite quUl en a intent^e, renvoy^, 
avec Pafbire enti^re de ce jour Ift, samedi 1 1 d^cembre dernier, k 
la Tournelle. 

La Reine revolt une lettre de madame de Longueville et lui 
foit r^ponse par le m£me gentilhomtne, qui dtoit sans cr6ance. 

Placart affich^ en aucuns endroits de Paris portant [que], s'il 
y a quelques-uns qui veulent emplois, ils aillent k Stenay et 
y en auront. 

Lettre arrive de la part du comtedon Louis de Haro, fsivori du 
roi d^Espagne, au cardinal Mazarin, Finvitant k se rendre sur la 
fronti^re des deux Biscayes de France et d^Espagne, pour s'abou- 
cher k un traits de paix. 

Ce matin, M. le due d^Orl&ns a amen6 k la Reine le sieur 
Goulas, secretaire des commandements de Son Altesse Royale, qui 
est nouvellement de retour, depuis la retraite de Vahh6 de la 
Riviere, qui Tavoit fait chasser et retirer en sa maison de Fer- 
ri^res en Brie, oti il a ^t^ depuis deux ou trois ans. 

Ce jour Ik sur les neuf k dix heures, le Roi est parti avec la 
Reine, sa mire, pour aller coucher k Pontoise. M. le Cardinal est 
ici reste jusques k demain, apris dtner. La plupart des grands de 
la cour ne partem que jeudi. 

Les sieurs Fouquet et de la Marguerie, tons deux maitres des 
Requites, vont intendants k la suite de la cour. Celui-ci dit itct 
parti le jour de la Chandeleur. 

Gardes donnas par le sieur de Camavalet k la dame duchesse et 
k mademoiselle de Bouillon, k cause de Tabsence de leurs mari, 
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firire et beau-frire, mar&rhal de Turenne, qui sont et Uvent gens 
k Stenay et fronti^res de Lorraine et de Luxembourg. 

— Mercredi 2, le nomm^ Le Roy Dubosc, jeune homme, ayant 
une soeur marine au nomm^ Thomas, secretaire deM.de Nou- 
▼eau, g&niral des postes et demeurant en la rue Saint-Antoine, au 
coin de la rue Royale, au logis qui dtoit d^un notaire Gu^nechot, 
tue cette siennesceur, quUl avoit aim^ ^perduement, et puis se tue 
soi-m£ine, sans que Ton en puisse savoir aucune raison. Le bruit 
court que cette femme ^toit grosse d^enfant, mais du fait de son 
mari, et que, sur la poursuite que ce fr^re lui feiisoit d'amour, elle 
lui avoit dit que sMl lui en parloit plus, elle le feroit savoir k leur 
p&re, £tant de pr&ent, comme ofHcier de la Reine, k la suite de la 
cour en Normandie; il est sur i'^tat de la Reine comme son valet 
de chambre. 

— Jeudi 3, bruit que mademoiselle de Longueville, ayant eu 
d^mil^ avec la dame duchesse sa belle-m^re, auroit quitt^ et 
s^en reviendroit et que Chamboy se seroit aussi retire du Pont-de- 
TArche, oti le chevalier de la Chaise seroit demeur^. — Vrai est que 
madarae de Longuevtlle s^embarque avec dix mille dcus, qu*elle a 
trouv^ k Rouen, surcinquante mille de pierreries, et s'en va en 
Hollande, pour aller, k ce que Ton croit, de 1^ k Stenay. 

Ce matin les audiences ont recommence et 6x6 tenues au Palais , 
toutes assemblies ayant cessd. 

Autre bruit de la mort d^Erlach , gouvemeur de Brisach , par 
poison; que le marquis de la Moussaye est k Bruxelles, imp^trant 
des troupes du roi d^Espagne et de Lorraine pour soutenir les 
places de Qermont, Stenay, etc. ; et que le mardchal de Turenne, 
qui est audit Stenay, et Damvilliers ont d6)k force Allemands k 
leur service. 

Sur Tapr^s-dtner une vingtaine de charrettes et plus sont sor- 
ties de PArsenal, charg^es de m&hes, poudres, boulets et muni* 
tions de guerre, et sont pass^es k travers la ville, allant vers la 
Normandie. 

Avis que la Reine a s^journd ce jour Ik encore k Pontoise. 

Ce matin, M. le cardinal Mazarin est parti avec cent cavaliers 
d'escorte et force beaux chevaux men^ en main. II a gagn6 les 
soirs pric&lents, du marquis de Roqueiaure, quatorze cens pistoles 
au jeu, et beaucoup plusde M. de Cr^quy. 

Bruit que le mar&hal de Brez^, qui s'est de Paris retir^ k Sau- 
mur k cheval, pour faire diligence, d^ la nuit du 18 de Janvier, 
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apr^ I'arrit fiiit de la personam de M. le Prince^ est malade gri&» 
vement de cette fatigue. 

Lettre du comte d'Alais, ^tant k TouIod, comme il assure 1^ Roi 
de sa fiddit^ k son service. Sa fille est grosse et le due de Joyeuse, 
son geodre, revient en cour. 

— Vendredi 4, aprte midi, des Martineaux fiit amen^ en la 
chambre de la Tournelle, et Ik oui et con{ront& 

Le jeane de la Meilleraye a la survivance de la lieutenance de 
Roi de son pire en Bretagne, mais seulement is comtds et villes 
de Nantes, Rennes et Vannes. 

Avis que la Reine d^Espagne est grosse. 

La duchesse de Bouillon accouche d^un fils. Ses autres enfitns, 
par son ordre, sont mis k part et retir& de sa maison. 

On dit que le due de Guise est d^accord de reconnaltre et rece- 
voir k femme la comtesse de Bossut et qu^il lui a ecrit et prii de 
le venir trouver de Bruxelles. 

Le marquis d'Aubeterre, d^esprit gaillard et tendant k folie, 
ayant maltrait^ avec la canne le sieur de Saint-Marc, comman- 
dant de la ca Valerie an service des Bordelois, a 6x6 mi par lui. 
Sa femme, soeur de Tarchevjque de Sens, Montespan, et demeu- 
rant avec lui, quoique maltraitde du d^ftint, son mari, ne laisse 
pas dVn prendre le deuil grand. 

Bruit que M. de Metz a grande part au cardinalat qui itoit pr6* 
par^ pour Tabb^ de la Riviere. 

Le sieur Hervart, de Lyon, originaire d^Alsace, oti il a beau- 
coup de biens, ayant it6 re^u Tun des huit intendants des finances 
k la place d^un des quatre anciens, le sieur Charon, ddc&l^, est 
aUi en Alsace et en Lorraine contenter les Allemands qui y 
servent. 

Le sieur Gargan a 6ti de mime refu en la premiire place des 
quatre anciens intendants, vacante par la dimission du sieur 
Tubeuf, pr&ident is Comptes. 

Le sieur d^^mery, surintendant des finances, bien malade de 
nephr^tique et menace d^avoir la pierre en Turetire. Les m&ledns 
Valot et d'Aquin le traitent. On dit que le lieutenant d^Erlach, 
nomm^ Charleroy, a la patente du Roi pour commander dans 
Brisach. La Gazette le nomme aussi Erlach, et neveu du pre- 
mier, qui est d6c6d^. 

— Samedi 5, les troiscbambres assemble en la grande, la decla- 
ration du Roi contre les due de BouiUoOi marshal de Turenne, 
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mardcbal de Bm6 et prince de MarsUlac a it€ lue et registry ; et 
ordonn^ qu^il en seroit envoyd copies par tous le$ baiiliages et 
sin^haussto du ressort. 

Avis que le comte de Grandpr^, gouverneur de Mouzon, s'est 
didaiTi du parti de Stenay, pour les Princes prisonniers au cb4-^ 
teau de Vincennes; et Ton a pour suspect le sieur de Feuqui^res, 
gouverneur de Verdun. 

On travaille k une apologie pour lesdits Princes prisonniers. 
EUe a depuis iti secritement imprim^e et distribute, jusques au 
nombre de cinq cens copies, portdes aux portes des maisons par 
gens inconnus sous le titre de « Riponse d la lettre icrite au 
Parlement^ sous le nom du Rot, sur la detention de M, le 
Prince. » 

Le sieur Paris, retourn^ devers le mardchal de Turenne, n^en 
rapporte en cour aucune ob^issance. Ledit mar&hala dejk quatre 
regiments allemands nomm& de Turenne, Passage, la Ck>uronne 
et Fleckenstein, et attend Duras. 

Due de Lorraine vend ses troupes k Tarchiduc en Flandres pour 
cent vingt-quatre mille dcus. Il.traite fort avec la France. 

^'— Dimanche 6, avis que le sieur Hervart^ allant pour traiter 
avec les Allemands, a ixi guetti et pris par le marshal de Turenne. 
— Faux. 

On dit aussi que Chamboy, qui dtoit alU k Dieppe trouver 
madame de Longueville, est retourn^ dans le Pont«de^rArche, 
r^aolu dY pirir* Madame de Longueville, r^lue k tenir dans 
Dieppe jusques k Pextr^mite, puis se retirer par mer, ayant avec 
elle les sieurs Barri&re.et Saint- Ybar et Tabb^ Merey, k elle envoy^ 
des Pays-Bas. Sarrasin, qui 6toit secretaire du prince de Conti| y 
est aussi, et le sieur de Tracy, quoiqu^il se fQt depuis quelques 
mois retird du service domestique de M. de Longueville, s^est 
rendu pourtant prte de Madame ; — que Tabb^ de Richelieu est 
venu k Rouen trouver Leurs Majest&, y arrives d^hier au soir, 
pour les assurer^ de la part du due son fr&re, de sa fiddite dans 
le Havre. 

Le prince de Marsillac est, d^ jeudi ou vendredi, pass£ par 
Paris, venant de Dieppe, et s^en retournant en Poitou. 

Avis de la jonction des villes de Marseille et d^Aix en Pro- 
vence, et de l^arrSt du Parlement de Toulouse pour le soulage*- 
ment du peuple au paiement des tallies. 
— Lundi 7, publication de la declaration du Roi lue et regi3^ 




220 JOURNAL DBS 6UBRRES CtVlLES [ttmtt l65o 

tr^e en Parlement. Dis le samedi 5 , airfit donn£ pour ladite publi- 
cation, laquelle n^est datic que du 7 qui est lundi. 

Bruit que le cadet de la Moussaye, dtant k Bruzelles, pour deman- 
der secours k Tarchiduc, a ddcouvert k Son Altesse Impdriale le 
traitd que le due de Lorraine a avec la France et I'a fait arriter. 

Autres disent que c^est le due de Lorraine qui a fait arr^ter 
ledit la Moussaye k cause qu^il a emp&rh^ la liberty du comte de 
Saint-Amour, prisonnier de guerre k Paris depuis la bataille de 
Lens; et que la Moussaye, prisonnier k Bruxelles, avoit^td relAche 
k bonne ran^on, sur Tesp^rance de m£me pour ledit comte de 
Saint-Amour. 

Publication du d6cn des louis d^argent contrefaits en Orange. 

^ Mardi 8, mademoiselle de Longueville, arriv^ k Paris Tun 
des soirs pr&:ddents, dine en Phdtel de Longueville ce jourd^hui, 
la dame de Rhodes et quelque autre encore avec elle. 

Ordonnance de la part du lieutenant civil, affichde, portant 
ordre k tons officiers d^arm^e de s^en aller dans trois jours en 
leurs postes, k peine de, etc. 

Autre defense publide, k tons bourgeois, habitans et h6teliers, 
loueurs de chambre, de retirer aucuns des officiers des Princes 
emprisonn&, sur peine, etc. , et k eux enjoint de vider la ville dans 
vingt-quatre heures, k peine d^^tre emprisonnds. * 

Commandement k mademoiselle de Longueville de s^en aller a 
G>ulommiers. 

Avis que huit cens chevaux, conduits par le comte de Coiigny, 
cadet du comte de Saligny, sont pass& par le Bourbonnois (oU 
M. de la Fert6-Imbaut, y envoyd k ce sujet, est arrive trop tard), 
tirant en Bourgogne. 

Toutes les troupes du Roi, de deUi la Loire, sont mand^ et 
Font passde, tirant en Bourgogne, pour s'opposer k celles que 
Coiigny y a conduites. 

Avis que le lieutenant-gdndral Marsin, lidgeois qui comman- 
doit en Gitalogne, et itoit creature du prince de Condd, ayant 
su sa detention et soupgonnant sa ddpossession [est] dans Tortose. 

Retour du mardchal du Plessis-Praslin de Bordeaux. 

Retour du marquis de Cbandenier, rappeld de son interdiction, 
ainsi que ses compagnons, capitaines des gardes, pour venir ser- 
vir son quartier, qui commence le premier jour de Janvier. 

Avis que le lieutenant au gouvemement de Damvilliers (Besche- 
relle, ou La Bescherelle, qui pourtant n'dtoit pas dans la place pour 
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lors), sMtant rendu le plus fort avec toute la fiaveur de la garnison, 
a mis dehors le chevalier de la Rochefoucauld qui y ^toit de la part 
du prince de Conti. L'abbi Fouquet est k Tugny, dds le 3 fi^vrier, 
chez le marquis de Mouy, ayant €t6, pour cette affaire, trois ou 
quatre nuits prdc^dentes, vers Damvilliers. Apr^ cet exploit, 
le mar&:hal de Turenne, qui n^en savoit encore rien, voulut, 
avec troupes, entrer k Damvilliers et en fut ezdu et repouss^ k 
coups de canon. 

Ce }our, au matin, le due de Venddme part en relais pour aller 
en Bourgogne, d^oti les lettres portent que les amis et serviteurs 
du prince de Cond^ s^amassent; que le mardchal de Turenne a 
icrit au comte de Ta vanes et aussi au parlement de Dijon, les 
exhortant et animant k prendre les armes pour la liberte des Princes 
emprisonnds, et protestant, pour lui^ quUl ne les poseroit jamais. 
Son messager a iti emprisonn^ et les lettres envoyees au Roi. 

La duchesse de Bouillon a offert de faire revenir son mari et 
qu^elle lui Ariroit, si Ton vouloit que Ton lui donn&t seulement 
moyen de vivre. 

— Jeudi 10, lettres de Rouen, confirmatives de la reddition 
du Pont-de-l'Arche au Roi moyennant vingt (trente sdon aucuns) 
miUe livres rendus k Chamboy, pour autant qu^il en avoit pay6, 
pour M. de LongueviUe, au pr&:&ient gouvemeur, Beaumont. 

Les honneurs, receptions, harangues k Leurs Majesty par le 
Parlement et, quod notandum^ k Son Imminence par les d£put& 
du Parlement et des autres cours et corps de la ville. 

Le renvoi de Pabb^ de Richelieu vers son frire au Hdvre, apris 
avoir promis de Pamener, au moins lui retourn^ en cour dans 
quatre jours. 

L^arriv^e pr^ du Roi d^un fils ou parent de la Croisette, avec 
espoir qu^il viendra lui-mime certifier son ob^issance, f)our assu- 
rer le ch&teau de Caen k Sa Majeste. Ledit sieur de la Croisette a 
mis hors de Caen les sieurs de Montigny, gouvemeur de Dieppe, 
et lieutenant au gouvernement de Caen, et Plenoche, 1^ envoy^s 
par madame de LongueviUe, et s^est assure de la place, k leur 
pr^'udice. 

Partement du Roi et de la cour entiire pour s'en aller k Bacque- 
ville, trois lieues de Dieppe. Arrivde d'un gentilhomme de la part 
du sieur de Montigny, offrant les clefs et entrdes du chdteau-fort 
de la viUe de Dieppe au Roi, depuis le depart de la duchesse de 
LongueviUe, qui s^est, par mer, retir^ en HoUande^ d'oti eUe fait 
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itat de s'en aller en sa souverainet^ de NeufcbAtel en Soisse. — 
En partie faux. 

— Vendredi 1 1 . Cc qai est vrai, par lettrc de trts bonne part, du 
mercredi 9 au soir, re9ue k vendredi 11 k Paris, est que la 
dnchesse de Longueville, ayant en vain, k canse do vent contraire, 
tentd de s'en aller par mer en Hollande, s'est r^lue, voyant les 
habitans de Dieppe rdsolus de recevoir le Roi dans leur vill6, de 
monter k cbeval, le matin de ce jour 1&, Saint-Ybar et autrestrois 
ou quatre avec elle. On dit qu'elle s*en va droit k Neufchfttel en 
Suisse, en la principaut^ du due son mari, qui y est traitd d^Al* 
tesse, et que les clefe de la ville et ch&teau de Dieppe ont ixi por- 
t^ au Roi. 

Que le chdteau de Caen s^est aussi remis au Roi par le sieorde 
la Croisette, et que Ton y a envoys un exempt : que Ton a change 
la gamison et officiers du vieux palais de Rouen, et Ton y a mis 
de nouveaux et garnison de cent Suisses. 

Que le marquis de Beuvron est encore gouvemeur et lieutenant 
de Roi en Normandie haute, mais ndanmoins entre deux fers. 

Que le chdteau de Caen s'est soumis, aussi bien que cdui du 
Pont-de-rArche. 

Que Ton parle fort du retour du Roi et de la <!our k Paris poor 
la semaine prochaine. 

— Samedi 12, lettres de Rouen portant^ de bonne part, comme 
celles ci-dessus, que la duchesse de Longueville est k l^taples, oti 
Barri^re et Saint-Ybar lui persuadent de s'embarquer et retirer 
au Pays- Has. Tracy, qui ne Ta jamais voulu quitter, la retient au 
contraire, et feit ce qu'il pent pour la rdsoudre k demeurer en 
France et s^en aller en Tune de ses maisons. On glose l&-dessus k 
la cour et on dit qu'elle apprdhende qu^dtant en Tune de ses mai- 
sons, son mari prisonnier la demande et qu^elle soit obligte de 
lui tenir compagnie en sa prison. 

L^abbd de la Riviere a ordre de s^en aller en son abbaye de 
La Grasse, ^s-quartiers de Narbonne, en Languedoc. 

— Dimanche i3, lettre de bonne part, de Rouen, le 12, portant 
qu^on n^est pas assurd de partir d^ici lundi ni mardi^ comme on 
croyoit. On attend nouvelles du Hivre, oti Ton a renvoyd Heu- 
2enat (ou Uzenat) pour persuader au due de Richelieu de venir, 
et s^il ne vietit, on ira k lui lundi. M. de Matignon est ici et on 
lui 6te le gouvernement de Cherbourg et d^une autre place sur 
mer. 
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Le goayernement de Damvilliers est donn^ k Vandy, ci-devant 
gouverneur de Jametz, et qui a conduit PafiFaire avec les soldats 
de k gamison. On dit pourtant que I'on a foit injustice k La Bes- 
clierelle et que c'est lui qui a txiaiti cette affaire. 

Madame de Longueville est venue de Dieppe k Tancarville-sur- 
Seine^ ob elle s^est embarqude f)our aller en Hoilande. 

Montreuil-Fourilles, capitaine aux gardes, est gouverneur du 
vieux palais de cette ville, et le marquis de Piennes [gouverneur] 
du chateau de Caen, oh Melleville, enseigne des gardes, est, avec 
cinquante de ses archers, le mattre^ par le consentement de la 
Croisette qui y ^toit pour M. de Longueville. 

Le prince de Marsillac a 6ti arr£t^ en Poitou ; — faux pour ce 
dernier. 

Le due de la Rochefoucauld mort en Poitou. 

Le lieutenant-g^n^ral Marsin arr&ti en Catalogue par le pre- 
sident de Marca, qui y est intendant; il ^tort dans Barcelone et 
non k Tortose dont il est gouverneur. II Tdtoit aussi de Seurre, 
autrement Bellegarde-sur-Sadne, en Bourgogne, place apparte- 
nant au prince de Cond^, oh il a pour lieutenant le nomm^ 
Saint-Micaud. 

A Paris, un homme inconnu vient au p^nitencier et lui met 
un billet cachet^ dans lequel il y avoit quatre sols marques, lui 
disant que c'dtoient seulement quatre ^us d'ordont il ialloit faire 
une restitution, qui <toit importante pour des suites, comme il 
vcrroit par ledit billet, que ledit pdnitencier pourroit ouvrir quand 
le porteur n^ seroit plus. II s'en va done ; et le billet ^tant ouvert, 
on trouve les quatre sols marques et le discours portant que ledit 
sieur ptfnitencier pouvoit avertir M. le Coadjuteur qu'il y avoit 
dessein parmi la garnison de sauver M. le Prince. 

En ce mSme temps, M. le Prince, ayant fait une lanterne de 
papier et mis une bougie dedans, Tavoit mise k la fen^tre, ce qui 
avoit donn6 Talarme k la garnison et aux gardes qui avoient 
iveilli le sieur de Bar, comme si ladite lanterne 6toit un signal du 
prince^ pour quelque entreprise. Ledit prince parle k ses gardes 
et soldats, les amorgant tout en riant et goguenardant, car il leur 
dit qu'ils sont mis^rables et quails peuvent d^un seul coup, en le 
sauvant, faire une grande fortune. Puis dit aussi k Bar, pour le 
feire estriver, qu^il a beau legarder et qu'il se sauvera. Sur quoi. 
Ton dit que Bar^lui ayant fait grande soumission et respect, avoit 
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ajout^ qu^il fiedloit pourtant qu'il lui dttqu^ilavoitordredelegar- 
der bien et retenir k-dedans mort ou vif. 

— Lundi 14, lettre de bonne part de Rouen, du i3 matin, 
portant que Ton attendoit ce matin Ik le due de Richelieu, qui 
avoit rnand^ venir du Hilvre. — Postdate f)ortant qu'un secretaire 
de M. Le Lard ^ £toit parti, envoy^ au H&vre par M. le Car- 
dinal. 

Avis k Paris que la garnison de Clermont en Argonne avoit 
fait de m£me que celle de Damvilliers; s'^tant saisie de son gou- 
vemeur et ofEciers et que le sieur de la Fert^-Sennecterre, gouver- 
neur de Nancy, jadis gouverneur dudit Qermont, avoit ^t^ appel^, 
introduit et rendu maitre dans la place. 

R^jouissances et bals frequents dans les maisons particuli^res. 
Cejourd'hui au palaisd^Orl&mSy chez la dame Sanguin, qui donne 
k souper k madame d^Angoulime, Martel, etc. Hier au soir, 
c^^toit en la place Royale chez la dame d^Escure et chez madame 
d^]^tampes. Demain sera k la place Royale en Phdtel de Saint- 
Gdran^ odle sieur Fieubet donne le bal k la demoiselle du Vouldy, 
apris en avoir eu le bouquet de mademoiselle d^Orgeval, chez 
laquelle le bal a 6t6 par deux fbis. 

~ Mardi 1 5, lettres de bonne part de Rouen du 14, portant que, 
le soir du 1 3, le due de Richelieu arriva dans Rouen et k la cour ; 
que Ton ne sait pas encore de certain si elle ira au Hdvre ; qu'il 
yak t6gltr certaines choses touchant les finances de la province, 
ce qui ne pent £tre Ceiit qu'k mi-semaine et qu'ainsi la cour ne 
pent pas sitdt retourner k Paris. 

Les mar^haux de France rest^s k Paris sont assemble et con- 
suhis par M. Le Tellier, secretaire d^]^tat, pour savoir si Ton doit 
raser la forteresse du Pont-de-PArche. 

Bruit que le nomm^ Beaujeu, conduisant des gens de guerre 
de Bourgogne en Champagne et vers Stenay , comme pour le 
mar^chal de Turenne, avoit et^ pris prisonnier par le sieur de la 
Fert^-Sennecterre. 

Bruit que le mardchal de Turenne, fortifie des troupes du gene- 
ral Wirtemberg, imperial^ a pris ou pour le moins assi^g^ Mou- 
zon, dans lequel la ville et garnison n'avoient point voulu rece- 
voir le comte de Grandpr^^ leur gouverneur. 

— Mercredi 16, lettre de bonne part de Rouen, du matin du 

I. Ce nom est incomplet au manuscrit. 
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jour pr&r&ienty f)ortant que la dame jadis de Pons, k pr^nt de 
Richelieu, y ^toit attendue et devoit arriver le soirdudit jour i5, 
ce que le sieur de Brancas, arriv^ ce jourd'hui mercredi, confirme. 

— Jeudi 17, avis de Rouen que la duchesse de Richelieu y 
est arriv^e de mardi soir et que la cour en doit partir ^ la fin de 
cene semaine pour £tre ici au commencement de Tautre. 

Le sieur de Saint-Quentin et autres sont command^ par le due 
d'Orl&uis de s'en aller au chiteau de Vincennes et garder les 
environs, avenues et issues, sur un avis qu'il y a de faire sauver 
le prince de Cond6. 

— Yendredi 18, lettres de Rouen du 17^ et de bonne part, 
ponent que la dame de Richelieu a et^ fort bien accueillie k la 
cour et a eu le tabouret au cercle de la Reine, comme duchesse. Cela 
emporte la ratification de son mariage avec le due de Richelieu, 
au moins de la part du Roi qui est le principal : parce que le due 
de Richelieu £tant pair et ayant les charges de g^n^ral des galores 
et gouvernement de la plus belle et importante place de France, 
qui est le Hdvre, il est en la perp^tuelle tutelle du Roi et ne se 
peut en aucun temps marier, sinon de son consentement 

Que dans le Hdvre est mis un commandant en chef (Sainte- 
Maure ^tant avec le due de Richelieu k Rouen), qui y sera jusques 
k la pleine majority du due de Richelieu. On dit qu'il sera de la 
main ou, au moins, par la participation de la duchesse d'Aiguillon. 

Que Ton est encore sur la demolition du fort du Pont-de- 
TArche. 

Que le pr&ident de Criqueville est mort. 

Que la Cour partira de 1^ lundi prochain pour s*en retourner 
k Paris. 

Que ce jour-lli 1791^ comte de Clire, fils atn^ du sieur de 
Fontaine-Martel, donne le bal au Roi, et que cela sent sa lieu- 
tenance de Roi en Haute -Normandie; qu'elle est n^anmoins 
assur^e, au moins continue, au marquis de Beuvron, comme 
celle de la Basse au comte de Matignon, mais k condition que 
tous deux ne s^journeront, ni ne se tiendront sur les lieux de 
leurs lieutenances, mais iront demeurer k Paris jusques apr^ la 
majoritd du Roi. . 

Nouvelles assurees que le mardehal de Br^^ est mort k Sau- 
mur, dont on dit quele gouvernement est donnd ^ M. de la Roche- 
Servien, et que madame la princesse de Cond^, sa fiUe, a envoyd 
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k la cour demander permission dialler audit lieu de Saumur et 
sur les terres qui lui sont &hue8 par ce didSj pour y donner 
ordre. 

Le sieur de Vineuil*Ardier, creature de M. le Prince et con- 
seiller d^l^tat ordinaire, par lui fieiit, et qui park fort hardiment i 
M. le due d'Orldans, pourquoi il abandonnoit un tel Prince, qui 
^toit de la maison et en a depuis parl^ de cette hauteur Ui, a 6tt 
command^ de sortir de Paris et de s'en aller k Beauregard, pres 
Blois, maison de son frire, M. Ardier, president des Comptes, qui 
y est, 

Samedi 19, 1'avis que la cour part de Rouen ce jour-Ui, ou en 
doit partir le lendemain ; que le sieur de V...^ va commander dans 
le Havre, — et celui-ci feux *- , et le sieur de Droui, capitaine aux 
gardes dans Caen ; que les finances ont fait une afiaire de deux 
millions pour le Roi en Normandie, et que Leurs Majestes s'en 
reyiennent tr^ satis£aites des Normands. 

Que le sieur de Guitaut, capitaine des gardes de la Reine, est 
fait gouverneur de Saumur, et que le gouvernement de Brisach 
est pour M. le Cardinal; et le sieur de Tilladet, ci-devant capitaine 
aux gardes et gouverneur de Bapaume, sera lieutenant de Roi et 
y commandera. 

Le marquis de Crenan, capitaine-lieutenant des gendarmes du 
prince de Conti, men^ prisonnier k la Bastille, oti Tintendant de 
M. d6 Bouillon a nagu^res 6x6 emprisonn^. Le gouvernement en 
a 6x6 confirm^ au sieur de Broussel, conseiller en Parlement, et 
la lieutenance avec la survivance k son fils, le sieur de la Louvi^re. 

— Dimanche 26, bal chez M. d^Orgeval, maitre des Requites, 
rue de la Couture-Sainte-Catherine, oti la demoiselle sa fille com- 
men^a par prendre M. de Beaufort, et lui prit Mademoiselle de 
Montbazon. II y eut brouillerie entre le chevalier deCrdquy et le 
sieur de Commigny, qui se gourm^rent et se houspilUrent pour 
avoir voulu, celui-k passer d^une place en une autre par-dessus 
celui-<:i, qui le repoussa. Le due de Beaufort eut soin de les 
mettre k part, mais on ne put pas, k Pheuremdme, lesaccorder. 

— Lundi 21, avis que les ennemis font entreprise. Les uns 
disent quails se sont saisis de Lens en Artois, les autres que c'est 
quails veulent attaquer Gravelines ou Dunkerque. 

I. Ce blanc est au manuscrit. 
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On salt que la duchesse d'Aiguillon est partie de Paris, dis le 
18, ou environ, pour aller au Hdvre, en reprendre la possession et 
7 dtablir ses officiers. 

On sait que madame de Longueville, le sieur de Barri^re et 
autres, comme Saint- Ybar, Sarrazin, etc., avec elle^ ayant dte dix 
ou douze jours k Tancarviile si secritement que, quoi qu^aucuns 
le disent, on ne le savoit f)Ojnt au vrai, en est partie seulement le 
18 ou 19, pour gagner la mer par le HAvre et s'en aller en Hol- 
lande. 

— Mardi 22, le Roi £tant parti de Rouen, dimanche k dix 
heures du matin, pour, par le pont, gagner le port Saint-Ouen 
oti il passa la Seine en bac, et del^, par le pont du Pont-de-rArche, 
Gaillon, oCi ii coucha, accueilli et harangue par rarchev£que, et le 
iendemain , 

— mercredi 23, ^tant, par Vernon, venu coucher^ Mantes, est, 
ce jourd^hui, par Saint-Germain-en-Laye, oti il avoit un relais k 
sa dinde, arrive k Paris sur les cinq heures du soir, avec grande joie 
du peuple; et la cour tr^ satisfaite du voyage et des Normands, 
oti elle a, des terres vaines et vagues, fait une affaire de deux 
millions, sur quoi les officiers retranch^ du semestre supprim^ 
ont leur remboursement assign^. 

Tout le monde va voir la duchesse de Richelieu, jadis dame de 
Pons, log^e au bout de la rue NeuveKie»-Bons-Enitnts, et Ik tout 
pres aussi, les sieurs de Beuvron sont visitds de leurs amis, y 
£tant arrives avec la cour. 

— Jeudi 24, jour de Saint-Mathias, au matin, carrosse k deux 
chevaux passe en la rue Saint-Honor^, plein d'^trangers et suivi 
de quinze k vingt hommes de pied, portant leurs paquets, cou- 
yertures et valises, v6tus comme Turcs, fors que leurs bonnets 
nMtoient turbans ordinaires^ mais approchoient de la polonoise. 
On vouloit que ce fQt le train du sieur de Br^-Fl&elles^ 
arrive de Pologne, oh il a 6x6 longtemps ambassadeur dela part du 
RoideSu6de, et oti la ReinePa dit-on retenu pour capitainede ses 
gardes et i'a laiss^ aller en France k cause des affaires qui lui y sont 
survenues par la mort de son pere, president des Comptes, avec 
qualite qu'elle lui a donn6 de son ambassadeur, pour raison de 
quoi sa femme entra, & la fin du mois de Janvier, dans le carrosse 
de la Reine ; — mais ce sont marchands armdniens de qui le vais- 
seau ayant 6x6 pris k la cdte de G£nes par vaisseaux fran9ais, ils 
sent ici venus pour en faire plainte et demander justice. lis sont 
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Chretiens, de secte k part, ditearmdnienne; ils trafiquent en Pose, 
ils approchent de rhabillement polonois. 

— Vendredi 25, avis que le due de Venddme a iti reqa en la 
ville et parlement de Dijon, comme Pavoit accoutum6 d'etre M. le 
Prince, que le sieur Commau, commandant dans le chateau, le 
lui a rendu moyennant cinq mille livres, qui lui ont 6tt donn^es 
pour ses d^ommagements ; que dek, ce due est alii k Beaone, 
pour 'y donner ordre aux troupes qui y sont arrivte et arriyent 
du c6x6 de la riviere de Loire, et pour investir Seurre, autremeat 
Bellegarde. 

— Samedi 26, aprte diner, les compagnies souveraines voat 
saluer et haranguer Leurs Majest& au Palais-Cardinal, ce qu'elles 
n'avoient point encore fait depuis leur retour de Rouen. Le soir, 
leursdites Majestis vont voir la comidie d'Andromddej jou6e 
avec machines tr^ belles, dans la salle du Petit-Bourbon. . 

Force assemble et bals en divers endroits de la ville. Bruit 
sourd touchant les frondeursqui veulent que Ton amine le prince 
de Condi dans la Bastille k Paris. M. de Novion, prisident, mal- 
content pour rivichi de Beauvais,dont il se vouloit assurer pour 
Pabbi de Buzenval, son cousin. Le conseiller Broussel ayant eu 
la confirmation du gouvernement de la Bastille avec survivance 
pour son fils la Louviire. 

— Dimanche 27, ballet au Palais-Royal, le soir, qui est le 
ballet de Montbrun-Souscarriire, rapetassis de toutes les vieilles 
danses, conduites par une vielle. 

Avis que le due de Bouillon a fait sa diclaration ; qu'il est tout 
prfit de venir en cour, pourvu que Ton lui donne siireti ct de 
quoi vivre,ainsi que Ton lui a promis ci-devant. II est k Limeuil 
en Pirigord, proche de Bergerac et au confluent de la Vizire en 
la Dordogne. 

Dunkerque est menaci des ennemis qui se sont amassis huit 
mille hommes de pied et mille chevaux, en ces quartiers de la 
Flandre^ quoi quails ne se soient pas saisis de Bourbourg, ni du 
ibrt de Luisy, ainsi que Ton avoit Seiit courre le bruit. Dix com- 
pagnies du rigiment des gardes y sont envoyies pour y tenir la 
place des Suisses qui en sortent et s^en reviennent, itant rappelis 
en leurs pays par les cantons, k cause que Ton ne les paie pas 
des dix-huit mois que Ton leur doit de paie en France. 

— Lundi 28 et dernier jour de fivrier, bal au Palais-Royal, 
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devant le Roi et la Reine. Le petit M. d^Anjou menoit made- 
moiselle de Montbazon. 

Ce jour, aprts dtner, M. le Cardinal fut fisiire visite chez le due 
de Beaufort etM. le Coadjuteur, ayant le sieur de Laigue en son 
carrosse. 



Mars. 



M. le marquis de Brienne-Lom^nie en mois de secretaire 
d^Etat. 

Le marquis de Qiandenier rappel^ k la cour, continue le reste 
de son quartier de capitaine des gardes. 

— Mardi premier jour de mars, ^toit le mardi gras; devo- 
tions is J&uites de la rue Saint-Antoine. Messe, vdpres et pre- 
dications, sans indulgence toutefois, k cause de I'An Saint, ou 
jubile general, durant lequel toutes indulgences particuliires 
cessent. 

Grand concours en la rue Saint-Antoine, hors la porte, par le 
&ubourg et jusques vers Vincennes. Foule de carrosses, troupes 
diverses de masques k cheval, quelques-uns k pied, peu en car- 
rosse, mais beaucoup et de bien v^tus, aucuns desquels ont leurs 
cochers et laquais aussi en masque, tout alentour de la place 
Royale ce qui a fort decharge la foule, la rue et porte Saint-Antoine. 

Assemblde, souper et bal au palais d^Orl^ans, que M. le due 
d^Orieans donne auz d^pens de mille ecus. 

Assembiees et bals par divers quartiers de la ville, comme en 
celui de la rue Neuve-Saint-Louis, chez Pabbe de Bullion, oti la 
dame de Bonnelles, sa belle-soeur, assistee de sa mire, la marquise 
de Toucy, fait les honneurs de la maison. M. de Nemours y est. 
II y a souper et bal avec six violons d^une part et douze d^une 
autre bande. II y a aussi le ballet de Souscarriere-Montbrun qui 
fut danse le dimancbe 27 fifvrier, au Palais-Cardinal. 

Grand soupgon parmi les bons courtisans que bier, dernier 
fevrier, les visites que le cardinal fit au due de Beaufort et Coad- 
juteur fiirent sur le sujet qu^eux, par Pentremise de la duchesse 
de Chevreuse, insistent k ce que les sceaux soient rendus ^ M. de 
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Chdteauneuf et que cela fiit arr£ti entr^eux de la sorte ; et pour 
le t^moigner, c^est que cejourd^hui, k six heures du soir, M. de 
la Vrill&re fiit prendre les sceaux chez M. le Chancelier et les 
porta k la Reine, au bout de 17 ans, pr^cis^ment, qu^illesfot 
aussi prendre audit sieur de Ch&teauneuf. 

Bruit du ddpartement de la cour pour le voyage de Cham- 
pagne et de Bourgogne, & la fin de la semaine, ou commencement 
de Tautre. 

— Mercredi 2, toute la ville parle du changement des sceaux et 
que M. de Chdteauneuf, ^tant en sa maison de Montrouge, doit 
dtre, ce soir k sept heures, pr^sent^ par M. le due d^Orl&ins It la 
Reine, qui lui doit bailler les sceaux. On dit que le Cardinal le 
loge chez lui, ou au Palais-Mazarin ; et est vrai qu'il lui est pri- 
pari, 

M. de Chiteauneuf arriva sur les six heures dans Paris et 
coucha rue de Crenelle chez son neveu, le marquis de Louville. 
II alia descendre au Palais-Royal, oti la Reine, le menant en son 
oratoire, lui bailla les sceaux, qui y ^toient du soir pr&edent, et 
lui dit que longtemps y a qu'elle les lui etit rendus, n'etit dte celui 
qui Pen emp&hoit, d^ignant par 1^ le prince de Cond6 et la prin- 
cesse sa mire, halssant ledit de Chdteauneuf pour avoir condamni 
k mort le feu due de Montmorency, fii^re de ladite princesse. 

Dix compagnies du raiment des gardes commandoes et parties 
pour aller prendre le poste et garde de Dunkerque, k la place des 
Suisses qui y sont et s^en veulent aller. 

— Jeudi 3, matin, maltre Francois deGu6negaud, ayant parun 
rapporteur, que le Premier President lui avoit donnO les jours prO- 
cedents, fait information de sa vie et moeurs, avec tOmoignage du 
cur6 et autres personnes qualifides de sa connoissance, et sur 
icelle obtenu les conclusions des gens du Roi, s^est, ce jour, sous la 
conduite dudit rapporteur, conseiller en la Grande Chambre, pr6- 
sentO en icelle et prStO devant ledit Premier Pr&ident, toute 
la Chambre pr&ente, le serment de pr^ident en la troisi&me 
cfaambre des Enqu^tes, oti il s^en est ensuite allO et fait appeler 
un des anciens conseillers, son ami, qui I'a introduit, et lui ser- 
vant comme de paranymphe, a dit k la chambre qu'il y venoit 
prendre sa s&mce comme president, ce qu'il a Sait, apris le sieur 
de Thord-Particelli, qui est le premier ou ancien. II a eu ses 
lettres de conseiller d^Etat du 25 mai ensuivant. 

Le marquis de la Boulaye k Paris, ayant son abolition assur&. 
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Le marquis de Noirmoutiers, qui fut durant le siige de Paris 
aux Pays-Bas, et en ameoa Tacchiduc avoc ses forces en France, eat 
fiut due et pair, ainsi que son demi-£r^, le marquis de Vitry, 
qui, commandant le regiment de la Reine, le d^rta, lors dudit 
si&ge et passa dans Paris oti il servoit.-^ Item le comte de Tresmes, 
Tun des capitaines des gardes disgraci^; cela n^est pas certain. 

M. le Chancelier re^it le commandement de se retirer et oMtt 
sans riplique; c'est la premise infraction k Particle i5 de la ddda* 
ration du Roi du 22 octobre 1648, yiri&i le 24, portant que nul 
officier (le Chancelier est le premier et plus grand de France) no 
pourra €tre congddi^, ni empdcbi de la fonction de sa charge par 
aucun ordre secret, ni ordre de cachet ou commandement. 

Mauvaises nouvelles des troupes de Catalogue et du ddsavantage 
que le due de Mercceur y a. II s'est tard^ en chemin, k Montpel*- 
lier ou environs, pour recevoir et f)orter avec soi k son armic cent 
mille 6cus. II n'y a point de nouvelles que le due de Mercoeur y 
soit arrive. 

Bruit qu^il est marii et que sa femme est grosse. On dit qu^elle 
et les deux autres ni&:es du cardinal, qui ont itd, durant tout 
Fautre voyage de Normandie, au palais d^Orl^ns, et ne sont 
retoum^ au Palais-Royal qu^au retour de leur oncle dudit voyage, 
feront avec lui ce voyage en Bourgogne. 

Mademoiselle, fiUe ain^e de M. le due d*OrUans, s'excuse du 
voyage avec la Reine, sur la lassitude qu'elle a rapportde de celui 
de Normandie et qu^elle a prise en dansant en ce carnaval; mais 
dit qu^elle ira trouver Sa Majesty, si elle n'est ici de retour k la 
fin de ce mois. 

— Samedi 5, la Reine, avec le Roi et M. le due d'Anjou, a iti k 
Notre-Dame en devotion, puis s'en est allde coucher par relais k 
Melun, od demain elle s^journera, attendant M. le Cardinal, 
passa au pont de Charenton, oil elle et le Roi mirent pied k terre, 
k cause qu'il est mal siir et que Ton le re£siit. 

Apr^ le partement de Leurs Majestds, une compagnie, des huit 
rest^ k Paris, est entrte en garde au palais d'Orl^ns. Les sieurs 
Servien, ministre d^Etat, et le TelUer» secretaire d'i^tat, sont 
demeurds k Paris. 

Monsieur de Venddme a I'Amirautd de France etM.de Beau- 
fort, son fils, par survivance, avec soizante mille livres de pension 
ou appointements, dis k pr^nt, k prendre sur Tamiraut^ de 
Bretagne. 
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Bruit que le mar&rhal de Turenne a re9u des troupes et deux 
cens mille francs de Tarchiduc Leopold, auquel il a, pour cela, 
livr6 la ville de Stenay, en laquelle cet arcbiduc a &it entrer deux 
mille hommes des troupes lorraines^ — fisiux ; — il a bien voulu 
Ceiire cela, ce mar^chal; mais Chamilly et autres hauts officios 
firan^ois Ten ont emp&hi. 

Chambre de Justice fute et, k ce qu^on croit, mais ikussement, 
scellte ce jourd'hui par M. de Ch&teauneuf, et de laquelle M. de 
Laffemas est. — Item, Fabolition de la Boulaye. — Finalement 
FAmiraut^ de M. de Venddme avec la survivance pour le due de 
Beaufort. 

— Dimanche matin 6, k onze heures du matin, M. le Cardinal 
part, accompagn^ de deux cens chevaux, par la porte Saint-Vic- 
tor et estall^ coucher k Melun, oti Leurs Majest^s couchent aussi. 
II avoit dans son carrosse son neveu et ses trois ni^es qui font le 
voyage. M. le chancelier Siguier part de Paris et s^en va k Pon- 
toise. On dit qu'il prend le cbemin de Rosny, maison de son 
gendre. Mais il s^journe quelques semaines k Pontoise, pr^ de 
sa soeur, la mire Jeanne, superieure des Carmdlites, jusques au 
retour du voyage du Roi, et fin d^avril. 

Ce jour, dimanche, le sieur de Lingendes , ancien ivdque de 
Sarlat, pr&:ha en sa station de Saint«-Gervais I'histoire d'Absalon, 
et comme d'abord il ne pr&endit point de chasser son p&«, le roi 
David, mais seulement se mettre bien avec la cour et se &ire 
aimer du peuple ; ce qui, puis apris, le conduisit dans la rebellion. 
Ceux qui I'entendirent interpr^t&rent cela malignement, et en fut 
fait le soir, que toute ou la principale Fronde soupoit chez le 
marquis de Noirmoutiers, r^cit au due de Beaufort, avec addition 
qu^il avoit proiiTi le blond Absalon. 

M. le Coadjuteur de Paris, qui est ami deM.de Sarlat, le vou- 
lut excuser, et M. Servien, qui est demeui"^ k Paris, alia trou- 
ver ledit sieur de Sarlat, et aussi T^v^que d'Alby y alia, pour lui 
dire qu'il ne devait pas prdcber comme cela. A quoi il r^pondit 
que ceux qui avoient fait ce rapport parloient selon leur intention 
et non pas selon la sienne, quails ne pouvoient savoir et qui 
n^avoit jamais it& telle quMls la repr^sentoient. 

— Lundi 7, aprte diner, les d^putds des Cantons Suisses, etant 
avec leurs gens k chevaU furent accucillis par les officiers de leur 
nation, ^tant en France, allis au-devant d'eux k Charenton. lis ne 
veulent point traiter avec M. le due d*Orleans.* 
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Ce jour, Leurs Majest^s firent collation k Fontainebleau et 
furent coucher k Montereau-Faut-Yonne, oti M. du Plessis-Gu^- 
negaud^ secretaire d'l^tat, parti de Paris le matin, se rendit le jour 
mSme. 

— Mardi 8, M. de Cb&teauneuf, garde des sceaux de France, 
scelle en public. On dit que c^est de ce coup qu'il a scell^ la lettre 
de Fetablissement de la cbambre de Justice. 

Bruit que M. d^Aubray, lieutenant civil de Paris, a eu secret 
ordre de se d^fiaire de sa charge, et que M. de Caumartin, con- 
seiller en Parlement, la veut acheter; — faux ou incertain. 

Le soir, chez le president de Maisons-Longueil, le ballet de 
Souscarri^re-Montbrun est dans^ devant les joueurs, qui avoient 
soupd avec ce pr&ident, et devant quelques dames et demoiselles 
invitees par sa fiUe. 

— Mercredi 9, M. le ducd'Orl&ns va k Limours pour jusques 
a vendredi soir; la compagnie du raiment des gardes, k qui il 
&:hoit de monter en garde k son palais, n'a laiss^ d'y monter, 
quoiqu'il n'y edt que Madame. 

Divers et tout contraires bruits, tant de Bellegarde que de 
Stenay ; aucuns faisant la jonction du g^n^ral Lam boy et du due 
Ulrich de Wurtemberg, forts de dix mille hommes, avec le mar^- 
chal de Turenne, qui en a deux mille cinq cens. Les autres assu- 
rant quails sont encore ^loignds et que ce mar&:hal n'a pas six 
cens hommes effectifs. 

— Jeudi 10, ce soir le Roi, parti le matin de Sens (od Sa Majesty 
et toute la cour fut traitde le mercredi tout entier et le mardi soir, 
que fut Parrivde, par TArchevfique, M, de Gondrin-Montespan) 
alia coucher k Joigny, qui est au due de Retz. 

Ce jour, le sieur de Brancas, avec son beau-fr^, le sieur d'Ora- 
dour, et un tiers, furent chez le sieur d' Emery, surintendant, for- 
c^rent le portier, et, entrant malgr^ lui, furent lui parler avec 
menaces sur ce qu^il vouloit mettre taxes nouvelles sur les grefies. 

— Vendredi 1 1 , le matin, la cour, partie de Joigny, alia cou- 
cher k Auxerre, d^oti Ton dit qu^elle va demain k Tanlay, autre- 
mem Emery, maison du surintendant des finances, qui est pour 
retoumer vers Troyes. 

--Samedi 12, ce jour ou le jour pr^cddent, la Chambredes 
Comptes fut, par deputation, saluer le marquis de Ch^teauneuf, 
comme garde des sceaux, pour lui faire plaintes ou remontrances 
sur un arr^t, qu'il a donni au Conseil, contre Tautorit^ de la 
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Chambre. Elle envoya auasi des d£put& k rassemblee, teaue chez 
le Premier Pr&ident, des syndics des rentiers^ sans qu'il y aieot 
^t^ re^us. 

Le sieur d^Aiguebonne ayant abandonn^ Casal, comme plaoQ 
d^pourvue de garnison et munitions, et I'ayant laiss6e t$ mains 
du sieur de Montpezat, est arriv^ k Paris. 

Ce soir le ballet de Montbrun-Souscarriire, oix, en douase entries, 
plus ou moins, se dansent toutes les vieilles danses, bourrdes, 
pavanes, voltes, etc., conduit par une vielle et un violon mas* 
qu6s et habilles en ballet, s'est dans^ au palais d'Orl&ns, oU diji 
il avoit iti dansi une fois, sans que Monsieur edx daign^ le voir, 
comme il a fait celle-ci. 

Bruit de Taccommodement de M. de Bouillon et de celui da 
due de la Rochefoucauld. 

Lettres de Montgaillard, ^cuyer de madame de LongueviUe, du 
27 f(£vrier, d^Amsterdam en HoUande, portant que ladite dame 
partoitde 1^ lelendemain, sans quepersonne sOt oU ellealloit. On 
voit une grande lettre d'elle imprim^e. 

— Vendredi 18, on parle fort de la paix g^n^rale, sur I'avis 
que Ton a que celle d^Allemagne est en bons termes de s^ex&uter. 

Ce jour ik, monsieur maitre [Armand-L6on] ^ Bouthillier fiit 
regu, tout jeune, conseiller en Parlement en la place et par la 
demission de monsieur maitre Fran9ois de Guinegaud, pass6 k 
la commission de pr^ident, en la troisi&me des Enquites. 

LejeuneBarillonaaussi ixi reqn, passdquelque temps, er, quoi- 
que plus savant et ayant mieuz ^tudi^ que celui-ci, n^a pourtant 
pas tant satis&it la cour. 

Vahhi Mondin, pi^montois, jadis valet ou petit pr^cepteur des 
Largentier, gentilshommes Savoyards, au collie de Navarre, 
depuis, par Tapproche qu'il eut vers le feu cardinal de Richelieu et 
la oonfidence du cardinal Mazarin, pour le trafic des pierreries 
et des meubles, est mort d'une fi&vre pourprde, en P&ge d^environ 
5o ans, laissant vaquer trois b^n^fices de quinze It vingt mille 
livres de rente ensemble. 

11 a un neveu au collie, pour lequel Tambassadeur de Savoie 
interc&ie vers le cardinal Mazarin, et parce qu^il avoit un canoni- 
cat k Notre- Dame, qui a 6x6 donn^ k M. de Ventadour Pain^, de 
longtemps aspirant k tel degri, les chanoines de Ik ont pritendu 
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de venir enlever son corps ea la maison; mais le cure de Saint- 
Eustache, sur la paroisse de qui cela est, s^en est saisi et y ayant 
envoye de ses pr£tres en habit de ville, pour le saisir de la place oti 
il ^toit expose, puis tous les autres en habit d^officiants, avec la 
croix et banni^re, et Ta emf)ort£ en son ^lise. Les chanoines de 
Notre-Dame ont fait plainte decela au Parlement et a et^ ordonn6 
qu'ils pourroient enlever ce corps, qui cependant ^toit enferm^ dans 
uae chapelle de ladite iglise Saint-Eustache. 

— Samedi 19, les d^put& pour le payement des rentes ou syn- 
dics, entre lesquelles sont quelques conseillers du Parlement, £Dnt 
instance k ce qu'un arrSt donn£ audit Parlement et portant que le 
Pr6v6t des Marchands leur foumira un lieu dans I'Hdtel de 
ViUe, pour tenir leur bureau certains jours, soit exdcut^ par ledit 
Pr^vdt des Marchands qui ne le veut faire qu*k condition d'y 
assister pour pouvoir r^pondre de tout ce qui se passera. Lesdits 
d£put& ou syndics ne veulent point quUl y assiste et ont, ce jour- 
d'hui demand^ un arrit explicatif de cela ^ M. le Premier Pr&i- 
dent ou Passembl^e des chambres pour lundi. 

Avis que le Roi est k Dijon de mercredi soir, avec toute la cour, 
qui s^en va k Chdlon, que ce pourroit £tre pour un voyage k Lyon, 
oU madame de Savoie se trouvera, pour le mariage de madame 
Adelaide, sa fille, propose avec le Roi, en mSme temps que celui 
du due de Savoie est propose avec la fille, Infante d'Espagne. 

Autre avis contraire que le rendez-vous k tout le monde est au 
20 avril, k Reims pour le sacre du Roi et que Ton fait fond de 
deux cens mille livres pour les frais et d^penses. 

Autre avis que Ton prepare un si^e k Bellegarde ou Seurre, oti 
Saint-Micaut, gouverneur, et le comte de Tavanes tiennent pour 
M. le Prince. 

Autre discours, qu^il se fait un trait^ entre ceux de Bellegarde 
et les ministres pour la rendition de la place, qui est d^j^ comme 
investieet environntedes troupes du Roi. 

Autre discours que le mardchal de Turenne attend madame de 
Longueville, partie de Hollande et qui va k Stenay, pour &ire 
un traits avec le roi d^Espagne, portant Pengagement de cette 
place Ik entre leurs mains, moyennant que la paix ne se fera 
jamais entre lui et le roi de France, que la liberty du prince de 
Cond6 et des deux autres prisonniers avec lui ne soit comprise. 

Bruit sourd, dans Paris, qu'il y a une requfite que Ton cherche 
k pr&enter au Parlement au nom des Princes prisonniers, ten- 
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dant k ^largissement, conform^ment k la declaration du Roi du 
22 octobre 1648, et que beaucoup y a t-il des frondeurs qui la 
favorisent. 

Avis de Rome que le commandeur de Valenfay a obtenu la 
dispense de Rome pour le manage de Jars avec la demoiselle de 
Guerchy et retention de. . J mille livres de pension sur ses binifices, 
dont ledit commandeur, ambassadeur pour le Roi vers le Pape, a 
obtenu pour soi la provision de Lagny-le-SeC| prte Dammardn, 
valant 18 mille livres de rente. 

Avis de Dijon que M. de Venddme y est fort malade d'une 
fi^vre continue. Depuis on a su qu'il est gu^ri. 

Autre avis que Varmie allemande, qui a servi Tan passi,a 
6x6 contentde et a re^u onze cent mille livres , et servira oette 
campagne. 

Les quatre envoy& des treize cantons des Suisses et qui sont 
des deux premiers protestants, de Zurich et de Berne, et des deux 
plus grands catholiques de Fribourg et de Soleure, un de chacun 
des quatre sont encore k Paris, faisant d^loger et sortir leur milice 
de toutes les garnisons pour la ramener en leur pays. 

Depuis, ils ont re9U ordre de la Cour dVn attendre k Paris le 
retour et cependant nigocier. lis ont, k cet effet, it6 voir M. leduc 
d^Orl&ms et ont eu bonne audience de Son Altesse Royale. 

— Lundi 21, la dame du Vigean obtint elle-m^me ddcretde 
prise de corps sur le sieur Desmarais, jadis poete-romaniste et gen- 
til auteur, et depuis secretaire des gaUres, par la £aveur de ladite 
dame du Vigean, sa cousinegermaine, et deladuchessed'Aiguil- 
lon, nonobstant quoi il n'a pas laiss^ de tremper au manage de 
la dame veuve de Pons avec le due de Richelieu, qui s^est fedt au 
des^u desdites dames et par I'entremise, et en la maison de Trie, 
de la duchesse de Longueville, prdsente, k cause de quoi, sur Tin- 
formation faite par le lieutenant criminel, d^cretde prise de corps 
a 6t& donne auxdites dames, en vertu duqud, 

— le lendemain mardi 22 ou mercredi suivant^ ledit sieur 
Desmarais fut constitui prisonnier; et fut aussi donn^ ajourne- 
ment personnel contre ladite dame veuve de Pons, duchesse de 
Richelieu, laquelle ayant vu faire commandement au due son 
mari de suivre le Roi, lors de son partement de Bourgogne, pra- 
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tiqaa qu'il tui f&t aussi foit commandement k elle de suivre con- 
jointement, ce qui fut fait. 

Cependant la duchesse d^Aiguillon ayant pratique Dense, 
peintre miniateur en petit, demeurant au-dessous de Thdtel de 
Luxembourg ou d^Aiguillon, descendant vers le cimeti&re Saint- 
Sulpice, vit le due de Richelieu par rencontre, chez ce peintre, 
qui Py avoit invite, sous prdtexte de lui faire voir d^ezcellentes 
miniatures, et m£me prendre son portrait. La duchesse d^Aiguii- 
ion ddpioya son Eloquence, qui est tr^ forte et persuasive, et tint 
des larmes des yeux de son neveu, lequel, k ce que disent les gens 
Ik pr&ents, du parti deladite dame, en grand nombre, lui demanda 
pardon et s'offrit de s^en aller avec elle en son h6tel et y demeu- 
rer. Lui, dit que non, mais demeura d^accord et lui promit de 
Taller voir et trouver une autre fois, qu'aucuns disent le lende- 
main. Mais lui, ayant le soir dit tout ce qui s'^toit pass^ k sa 
femme, elle le regagna et le fit partir dis le lendemain, Temme- 
nam de Paris. 

Mardi au soir 22, le sieur de Camavalet, lieutenant is gardes 
du corps du Roi et commis avec vingt quatre archers des gardes 
k la garde^e la duchesse de Bouillon, joua dans sa chambre avec 
elle jusqu'^ dix heures, puis se retira ; et elle demanda dialler au 
quartier de ses enfons, qui sont deux, les plus petits, qui lui sont 
rest^s, les autres plus grands ayant ix6 sauv6s peu apnb que leur 
pte fiit en stiret^. Le garde, qui 6toit k la porte de sa chambre 
en faction, Vj accompagna et demeura k la, porte, mais elle, qui 
^toit entrde en la chambre, en sortit aussitdt par une ouverture 
qui r^pondoit k un petit huis secret, par od elle descendit en la 
cave et de Ik fut tir6e en la rue par un soupirail. Le garde, adoss^ 
k la porte decette chambre, y passa la nuit; etle matin, Camava- 
let y venant, I'y trouva, puis entrant chez les enfans d&x>uvrit 
par oti la m^re s'^toit sauvte. II fut encore jeudi toute la mating 
au Palais d'Orl^ns, oh se tenoit le Conseil d^Etat, et le soir fut 
envoys prisonnier k la Bastille. Mademoiselle de Bouillon, belle 
sGcur de ladite dame, avec ses deux petits enfons, sont testis k 
Paris. 

Mort du sieur de Montmor, professeur royal en grec, et inten- 
dant des devises et inscriptions pour les Mtiments royaux de 
France, d'une pleur£sie, au septi^me jour. U avoit b^n^fices, 
titres ou offices du Roi, rentes et beaucoup d^argent. 

Avis de la mort du sieur Descartes en Suide, od la reine I'avoit 
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fait venir de Hollande, oil elle lui avoit envoy^ trois mille km 
pour son voyage. 6tant pr^ d^elle et voyant qu^il ne lui pouvoit 
faire goiiter sa philosophic, a cause qu'elle est pr^venue et imbue 
de celle de Platon, il devint chagrin et demanda coQg6 de s'en 
retourner, ce que la Reine lui permit avec timoigaage d'estime 
et pr&ent de quatre mille ^cus et une chaine d'or, avec la m^daille. 
Mais sa mtiancolie le saisissant tout k fait, il ne put partir et 
mourut. 

— Jeudi 24, au matin, les huit compagnies du r^meatdes 
gardes, id restto pour la garde du ducd^Orl^ns, continuteent et 
achev&rent de partir d^ici pour marcher vers Saint-Quentin, et k 
cette frontiire 1&, oti Ton dit ici que I'eiinemi menace de quelque 
entreprise. 

— Vendredi 25, le courrier, d£s le commencement ^tabli pour 
aller en Cour et redoubler chaque mardi de la semaine, est parti 
la nuit de devers samedi prochain. On lui a envoys nos lettres dis 
ce'jourd'hui k huit heures du soir. 

— Samedi 26, est envoys un conseiller de la Grande Chambre 
par les autres dire qu'^ cause de Paudience tenue ce jour en la 
Tournelle, les pr^idents d'icelle Tournelle ne pouvant £tre en 
la Grande Chambre, ils ne pouvoient ddib^rer en icelle Grande 
Chambre sur la demande que font les d^put^s des r«ites d^une 
assemble des chambres, qui demandent un arrit pour avoir un 
bureau k eux propre et paniculier en THdtel de Ville, pour y 
assembler et trailer de leurs a£raires,'sans participation du gouver- 
neur et du Pr6v6t des Marchands, qui s^y opposent, disant qn^ib 
sont mattres de PHdtel de Ville et, quMtant responsables de tout 
ce qui s'y fait, personne qu^eux n^y peuvent avoir chambre ou 
bureaux, ni faire aucune assembl^e qu'eux. Ainsi le Premier 
President a remis et promis cette ddibdration pour lundi pro- 
chain. 

— Lundi 28, les sieurs M6nardeau-Champr6 et Doujat ont 
rapport^ en leur Grande Chambre que M. le due d'Orl^ns les 
ayant envoys quirir le jour pr^^dent, il leur avoit dit qu*aprts 
avoir tenu conseil, il avoit trouv6 fond6 et exp^ient pour fidre 
payer deux quartiers des rentes par le Roi, constituto sur les 
tallies; et que, partant, il n'toit plus k propos que les Chambres 
s^assemblassent pour le fait desdites rentes, ni pour avoir un 
bureau en THdid de Ville pour les d^put^d*iceUe, puisque dor6- 
navant elles se payeroiem saos &ute. Leadits deux conaeilkrs de 
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la Grande Cbambre som all& par toutes les aatres dire la mfime 
choset et, en la troisiime, les sieurs Dorat, Quatresolz, Herv£ et 
autres firent grand bruit, disant que c'6toit tromperie et amuse- 
ment et qull £d]oit agir et s'assembler ; monsieur deGu^negaud, 
deuxi^me president) les en empjchant, le premier, qui est mon- 
sieur Particelli-Thor^, ne disant mot. 

Conseil d'j^tat chez M. le due d'Ofldans, comme k Fordinaire 
diez la Reine. 

— Mardi 29, les trois chambres ont 6x6 assemblies pour ddli- 
bdrer ce qu'il y avoit k faire touchant la demande des dix huit 
d^put& des rentes qui disent tout haut que ceux d'entre eux qui 
sont conseillers en Parlement iront vendredi prochain, de haute 
lutte, prendre leurs s^nces et place en la Grande Chambre, si de 
gre le Premier Pr&ident unassemble. 

Messieurs les due de Beaufort et Q)adjuteur, avec les frondeurs 
originaux ne veuient point ladite assemblde , craignant que la 
requ^te^ qu^on dit ^tre toute prSte pour liberty des Princes, ne se 
pr^nte et qu'au moins il n'en soit parli. 

Avis du sieur de Villequier que I'ennemi parott du cdti d'Ar- 
loiset Boulonnois. 

Autre nouvelle, &rite de Dijon, que Ton ne pent fiaire si&ge k 
Seurre-Bellegarde, k cause des eaux, dont la prairie de Sadne 
est couverte. — Item, que le comte de Tavanes a tu^ Saint-Micaut, 
gouvemeur et s*e$t rendu maitre de la place. 

Bruit k Paris que le sieur de Richelieu y est arrive de la cour, 
tn poste, et quHl agit de concert avec sa tante pour la nuUiti de 
^n mariage avec la veuve de Pons. Autres disent que c'est pour 
d^gager Desmarais, prox^n^te de ce mariage, retenu en prison 
(aprte Filargissement qu'il en avoit eu pour le fait dudit mariage), 
par les cr&nciers, qui lui demandent vingt mille 6cus. 

Guyonnet et autres d^put^s de Bordeaux font grandes plaintes 
tontre le due d'Epemon qui a, par vengeance, brdle des maisons, 
des diamps d^aucuns conseillers et bourgeois. 

Avis de Provence que ceux de Marseille, ayant 6l\i des con- 
suls de haute lutte, sans participation du comte d'Alais, il auroit 
T^lu de s'y en alter, pour rem&iier k la chute de son autorit^ 
et y ayant envoys le sieur de Mathan, gentilhomme normand, 
capitaine de ses gardes, devant, avec aucuns de ses gardes, il auroit 
^t^ assassin^ par ceux de la ville. 
L'abb^ de la Ritiire s^est retire de Petit Bouiig, oti il <toit retire, 
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k Saint-Benoity«ur-Loire, sienne abbaye, au dessus d^Orl&os. 

Point de nouvelles de la cour qui est k Dijon depuis le 20 der- 
nier, ce que Ton interprite k mauvais succ6s. 

La cour est k Dijon d^ le 16. 

Bruit que le gouverneur de Montrond, en Berry, se fortifie et 
l^ve gens pour Monsieur le Prince; et dans le Vendomois, Tou- 
raine, pour le ch&teau de Saumur, Anjou, Poitou par M. de la 
Tr^moille, et Limousin, Bordelois, et Pirigord, on &it de mimei 

Le dip\ix€ de Bordeaux, Guyonnet, parti de cette ville k Duit 
d'entre mardi 29 et mercredi 3o, pour s'en aller k Bordeaux et en 
rapporter k monsieur d'Orl&ins la vdrit^ de ce qui s y est pass6. 

— Mercredi matin [3o], Parchev&iue d^Embrun fut parler k 
M. le garde des sceaux pour lui faire trouver bon de d^puter 
pour les affaires du Qerge ; il r^pondit qu^il n^y avoit point d'as- 
sembl^ de Clerge et^ partant, nulle d&rlaration k faire. 

— Jeudi 3i, au matin, les trois chambres s^assem blent pour 
ddib^rer sur Passembl^ g^nerale du Parlement, que les Enquites 
demandent, pour la pretention des dix huit deputes des rentes 
d'avoir un bureau particulier et secret dans THdtel de Ville. 

Au soir, le courrier de Lyon arrive, ayant couru fortune par 
les grandes eaux qui I'ont retard^ plus d^un jour et demi. Les 
lettres de Dijon sont des 24, 25 et 26. 

Messieurs de Venddme et le cardinal Mazarin partirent le 27 
pour aller k Saint-Jean-de-Losne, deux lieues au dessus de Seurre- 
Bellegarde, pour donner les ordres n^cessaires k Fattaque de cette 
demise place. Ceux de dedans sont r^solus de tenir, sur Pespd- 
rance quails ont au grand d^bordement des eaux qui inondem la 
prairie oti est la place et la rendent inaccessible. 

Le Cardinal dit tout baut : « que le Roi prendra Seurre, ou 
« Seurre prendra le Roi et qu^apr^ le premier coup de canon xit& 
«r il ny aura plus de quartier. » 

Les habitans ont fait une assembl^e secrete et ont envoy^ au 
Roi, k Dijon, Facte de leur fiddit^ et protestation que s'ils ne 
resolvent Sa Majest^^ comme ils d&ireroient, ce n^est que par la 
seule raison quails en sont hors de pouvoir, par la violence 
qu^exercesureux lagarnison, qui est de huit cens hommes de pied, 
trois cent quatre-vingts Cavaliers et cent cinquante officiers. Le 
commandement, pour soutenir le si^e, a iti d^fi^r^ au sieur du 
Passage. 

Vingt-cinq soldats, quails avoient mis en garde au bout du pont, 
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se sont d^bandds de nuit et six se sont rendus au Roi dans le 
quartier du marquis d'Huxelles. 

Le Pariement de Ddle a envoy^ assurer le Roi que la Franche- 
Comti6 demeureroit ponauellement en sa neutrality et ne pr£te- 
roit aucone aide ni &yeur k ceux de Seurre. 

Les £tats de Bourgogne sont term& k lundi prochain, qua- 
tridme jour d'avril, que les cardinal Mazarin et due de Venddme 
doivent itre de retour de Saint-Jean*de-Losne. — Faux. 

Lettres du 3o present, que M. de Venddme est de retour k 
Dijon, oti les j^tats du pays se tiennent du jour pricidcnx; et 
que M. le Cardinal est demeur^ k Saint- Jean*de-Losne, pour 
£aiire passer les troupes ndcessaires au deUi de la Sadne, pour le 
si^e, dont ks tranche doivent 6tre ouvertes le vendredi hui- 
ti^me jour d^avril prochain. 

Bruit que Chastelux auroit iti ta6 en combat par le comte de 
Coligny, k Bellegarde ; que les demiers jours de ce mois, les j^tats 
de Bourgogne ayant tenu , quoi quails souhaitent et.demandent 
k la Reine de n'toe tenus que pour assemble de notables, ont 
promis de faire un effon extraordinaire pour donner au Roi de 
quoi subsister et fournir en cette affaire de Bellegarde; aucuns 
disent quatre cent mille livres. 
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Monsieur de la Vrilliire-Phdlypeaux en mois de secretaire 
d'Etat. 

M. le comte de Charost, retourn^ de disgr&ce, sen son quartier 
de capitaine des gardes. 

~ Vendredi {Geta) premier jour d'avril, les tranch&s devoient 
^tre ouvertes k la nuit ; mais les eaux et f&cheux temps les firent 
diffiirer au lundi prochain. 

— Samedi a, on se met aprte pour accommoder les dix-huit 
deputes des rentes avec le Pr^vdt des Marchands de Paris. 

— Lundi 4, cet accommodement est fait; et le Pr^vdt des 
Marchands consent que lesdits d^put^s aient un bureau dans THd- 
tel de Ville, oCi ils s'assemblent, sans que ledit Pr^vdt, qui est 
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monsieur Le F^ron, president en la * des enqu&es du Parfe- 

ment, j puisse assister. Pourra n&nmoins passer k travers 
ladite chambre, aliant par la maison, si le cas y ^choit. 

— Mardi 5, on parle diversement des affaires de Provence et 
de Bordeaux; les uns disant que M. le due d'OrUans a dit ici et 
ecrit en cour qu'il 6toit n^essaire et press^ de faire venir par 
d&^ et vers le Roi les due d'Epernon et comte d^Alais, afin 
d^apaiser T^motion des peuples en leurs gouvernements. 

A quoi Ton ajoute que M. Le Tellier a fait une d^p&hecir* 
culaire k tous les gouvemeurs de France, avec mandement et 
injonction tr6s expresse quails aient k se rendre pr^ du Roi pour 
lui donner avis de tout ce qui se passe en leur gouvernement et 
reoevoir ses ordres. 

Autres disent que Taffaire de Bordeaux est accommod^ avec 
le due d^Epernon. 

— Mercredi 6, avant jour, la duchesse de Bouillon qui s^toit iva- 
dde par un soupirail de cave de la maison du Marais^ oti Carna- 
valet, qui, pour ce, en a ^t^ emprisonn^ dans la Bastille, la 
gardoit ce mois de mars dernier, a ^t^ reprise au foubourg Saint- 
Germain^ cach^e en la maison du sieur Bartet, agent de Pologne, 
par le chevalier du guet (ledit Bartet aussi anr£t^) etconduitecbez 
M. d'Aubray, lieutenant civil. 

Avis que le chiteau de Saumur se rend, par le commandant, 
au sieur de Comminges, gouverneur pourvu et envojr^ pour le 
Roi, moyennant quarante mille livres. 

Autre, que Bellegarde est sur le traits et presse k se rendre. 

Le sieur Gu^rapin, maitre des Comptes, originaire de 
Brienne en Champagne et venu petit gar^on k Paris, oti il com- 
men9a par dtre copiste et clerc de gens d'affaires, rapatri^ avec 
M. d'^l^mery, a derechef rompu avec lui et lui a rendu les livres 
et commission de premier commis des finances, quUl avoit par la 
volontaire demission et retraite de M. Tubeuf , pr&ident ^ 
Comptes. 

On prend les mille dcus destines aux chevaliers du Saint-Esprit, 
au premier jour de Pan, pour toujours, et lesdits chevaliers, irri- 
t6s de cela, sont allds trouver M. le due d^Orleans, demandant rai- 
son du surintendant. 

Le marquis de Nesle se fait chef des malcontents. 

I . Le chifFre est en blanc au manuscrit. 
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Trois femmes qui ont bu 4 la sant^ du prince de Cond^, ou 
caquet6 d'affaires, k savoir la dame de Bonnelles-BuUioiiy la com- 
tesse de Fiesque et la dame de Saint-Loup, femme du sieur Le 
Page, tr&orier de Fextraordinaire des guerres, qui, comme elle 
est geatille-femme et de la maison de la Rochepozay, dedaignede 
se faire appeler du sumom de son mari, et prend le nom d'une 
terre, que lui ne prend pas; elles en oat eu seulement Talarme. 

Ce m&ne jour, au matin, un homme de quality fut arrite dans 
la rue de PArbre-Sec, mis en chaise et men^ prisonnier k la 
Bastille. 

— Jeudi 7, bruit que le comte de Tavanes a demands per- 
mission de sortir de Bellegarde, et passeport pour s'en aller trou- 
ver le marshal de Turenne k Stenay et tirer de lui consentement 
pour rendre la place de Bellegarde aux troupes qui Passi^ent. — 
N'est pas confirm^. 

Conseil tenu chez M. le due d'Orldans sur ce que Ton fera de 
la duchesse de Bouillon, qui est cependant en garde chez M. d'Au- 
bray, lieutenant civil; il a ^t^ r^lu de Tenvoyer k la Bastille, otx 
Ton a 6t£ le sieur de Carnan ou Cr^nan, qui y est, ayant permis- 
sion d'avoirsa femme avec lui, de son appartement, pour le prepa- 
rer pour ladite duchesse, qui y a ^t^ conduite le soir mime, k ce 
que Ton a dit; mais tout le contraire on dit que qa. a 6x& Tagent de 
Pologne, nommi Bartet, franqois de nation, et cbez qui ladite 
duchesse de Bouillon a 6x6 reprise. 

— Vendredi 8, aucuns disent que, ce matin, la duchesse de 
Bouillon a ^t^ conduits k la Bastille pour y tenir en prison ; son 
affection, k ce qu'elle dit, est pour sa fille qui a la petite vdiole, 
dont elle a apprehension qu'elle meure et d'autant plus qu'elle 
s attristera lorsqu'elle ne verra plus sa mire et saura qu'elle est 
prisonni^re. 

L^ est aussi, sous la garde du sieur de la Louvi^re, lieutenant de 
son p^re, Broussel, conseiller en la Grande Chambre et gouver- 
neur de ceuc place, la demoiselle d'Elvaz ou Elvois, ci-devant mat- 
tresse et dame du mardchal de Brez^ defiint, dont elle gouver- 
noit enti^rement Pesprit, aussi bien que les affaires; et y a aussi 
ete emprisonn^e la demoiselle de Bouillon, quelques jours apr^s 
sa belle soeur. — Item, Tagent de Pologne nomme Bartet, chez 
qui la duchesse susdite a ^t^ reprise. 

Un envoys de la part du roi d'Espagne, passant k Paris avec 
passeport pour aller k Bruzelles, a, ce jourd^hui apr^s diner. 
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audience de Madame de Chevreuse, qui est iocommodde d^une 
perte de sang; aucuns tiennent que c^est le comte de Fueosal- 
dagne, confident de don Louis de Haro, fevori du Roi d^Espagne, 
lequei est venu des Pays-Bas, oil il est gouverneur d^Anvers, ce 
me semble; mais la y6nti est que c'est le comte de Schwarzem- 
berg, qui passa avec passeport en cette ville, il y a deux ou trois 
mois, et repasse de m£me d'Espagne aux Pays-Bas, vers rarchiduc 
Leopold, de qui il est favori, lui portant les ordres pour cette 
campagne. Toutefbis, en ce m£me temps, un Espagnoi, don Bal- 
thazar de Morena ou Moreno, grand serviteur dudit comte de 
Fuensaldagne, arriva dans Paris, ayant 6t6 favorablement laisse 
passer ^ frontiires ; et fut ici un mois, sur Tattente ou feinte que 
Madame de Chevreuse lui feroit avoir un{)asseport pour Espagne, 
sans lequei toutefois il s^en alia par le chemin de Bordeaux. 

On a ici des lettres de Madame de Longueville, Writes de Stenay; 
et celles de Bruxelles portent qu^elle y est, elle treizi^me, et se fait, 
et k ses filles, foire des habits d'homme, pour s'en aUer on ne 
sait od. 

Lettres du 6, revues de Dijon k Paris, portent que les tranchjes 
ne doivent £tre ouvertes devant Bellegarde que le 8, qui est aujour- 
d*hui, et que le sieur du Passage, qui commande au si^e dans 
la ville, avoit demand^ k conf(irer avec le sieur de Navailles, 
proche ladite ville, ce qui avoit ^t^ fait. Que sur ce que des pion- 
niers des assi^geants avoient ^t^ tu^s en travaillant et un officier 
pris par les assi^gds , les assiigeants ayant pris deux cavaliers des 
assi^gds, ils les avoient iait pendre tout k Pheure ; que le due de 
Venddme commande au si^e comme gen^l, et le sieur de 
Navailles y est mardchal de camp. Le cardinal Mazarin s^est reserve 
la quality de gdndralissime. 

Avis k Paris de la violente maladie et puis de la mort de 
M. de Miossens, kgi de 63 ans, dans la ville de Pons; le cheva- 
lier d'Albret y est alii en diligence. 

— Samedi 9, bruit que PafTaire de Saumur continue et que le 
due de Rohan, ayant depuis nagu^res pris possession du gouver- 
nement d^Anjou, itant requis par le sieur de Comminges de lui 
prater secours. Ten a rehisi. 

Autre bruit que le lieutenant du feu sieur Erlach, comman- 
dant dans Brisach, sur le Rhin, a mandi au sieur de TiUadet 
qu^il n^avoit que faire d*y aller, et qu'il garderoit bien la place. 
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Messieurs le due d'Orldans, le Garde des sceauz, M. d^Avaux, 
etc., vont tenir conseil chez M. d^Emery, toujours malade. 

Ce soir, le sieur Guyonnet, grand frondeur, arrive de Bordeaux 
apportant uo arrit du Parlement par lequel le due d'Epernon est 
d^lare indigne et ineapable du gouvernement de la province; 
est ordonn^ quMl en videra, sans que lui ni aucun de son nom 
ou maison puisse jamais le (enir. Ledit sieur Guyonnet s'en va en 
cour porter cet arrit au Roi. 

Monsieur d'Angoulime se donne la fi^vre par un rem^e qu^il 
prend contre la douleur qu^il avoit de la goutte. 

— Dimanche 10, jour de Pftques fleuries, avis chez M. d^An- 
goul&ne que la Provence a pris les annes et qu'ils sont douze 
mille hommes tenant la campagne, n'y ayant aucune ville qui 
soit pour le gouvemeur, comte d^Alais, fors Toulon. 

Avis de la mort de Tabbe de Pontigny, fib du bonhommey le 
sieur de M^igny et fr^re du Premier President d'Aix. 

Un bomme est alii trouver le due d'Orlians, protestant qu'il 
avoit un tris important secret k lui dire. II lui a done dit que, si 
dans trois jours on ne donnoit la liberti aux Princes, il arriveroit 
de xxis grands malheurs pour la France. Le due d^Orlians Fa 
envoyi prisonnier en une abbaye, pour itre traiti comme fou. 
Cest en Tabbaye Saint-Viaor. 

L'affaire de Saumur s^aigrit et le commandant du cli&teau, 
sieur du Mont, parent du sous-gouverneur du Roi, commen^a de 
tirer force coups de canon et de mousquet contre Comminges^ 
lorsqu'il vit qu'au lieu de vingt-cinq mille livres, k quoi il sMtoit 
enfin restreint pour sa r&ompense, et qu^il pensoit avoir comptant, 
on lui vouloit donner du papier. II en demande aujourd^hui cent 
mille, et cependant il y a eu des maisons abattues et des bour- 
geois tuis. 

— Lundi 1 1 , bruit que Chantilly itoit investi par troupes du 
Roi, et que commandement avoit ix& &it, de la part de Sa Majesti, 
aux princesses de Condi, de sortir de Ik et s'en aller en Berry ; ce 
qu^elles avoient refusi de faire, la mere ayant dit qu'elle se por- 
toit mal. 

La nuit du lundi au mardi, la petite princesse de Condi emme* 
nam son fils, le due d'Enghien, s'en alia secritement de Chan- 
tilly, trompant du Vouldy et ses gardes. 

— Mardi 12, avis que M. de Saint-Simon s^itant plaint k 
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M. Le Tellier quMl y avoit des gen» de guerre autour de Senlis, 
et par tout le gouvernement par lui ci-devant conserve, qui &i- 
soient ravage, M. Le Tellier auroit r^pondu qu'il falloit qu*ils 
fussent 1^ pour s^opposer k ce que, de la part du Pays-Bas, on 
pourroit entreprendre de ce c6i6 Ik, 

— Mercredi i3, au matin, grand bruit que le petit due d'En- 
ghien avoit 6x6 enlev^ par gens du mardchal de Turenne. 

Apr^ diner, la porte du bois de Vincennes, proche du chfiteau, 
ouverte pour les carrosses qui alloient auz tin&bres aux Bons- 
Hommes. 

Le soir, courrier arrive portant que composition avoit 6t6 &ite 
le 1 1 ^ ceux de Bellegarde, k telle condition que, si dans dix jours, 
finissant au midi du 21, its n'avoient secours du mardchal de 
Turenne, auquel ils envoyoient, ou de ce parti 1&, ils rendroient 
la place au Roi. ^ 

Grand bruit que la jeune princesse de Cond€ s'est retirte de 
Chantilly, avec son fils, sans que Ton sache oti elle est allfe, non- 
obstant les troupes du Roi, qui tiennent la maison comme investie. 

Le due de Bouillon fortifie Turenne en Limousin, ayant bit 
^quiper ses vassaux qui peuvent ixre mille hommes de cheval et 
trois ou quatre mille de pied, mais non pas gens pour sonir de 
leur pays. 

Le due de La Rochefoucauld arme aussi et a bien cinq cens 
chevaux. Le due d^£pernon s^est saisi du chateau de Dax, oti il a 
fait entrer dix huit cens hommes, dont il occupe aussi la ville. 

— Jeudi 14, les susdits bruits continu&rent , comme aussi le 
vendredi et samedi veille de Piques. 

— Le samedi matin [16], le secretaire de I'abb^ de La Rivi^, 
sur lettres de son mattre, rend les sceaux de Pordre du Saint- Esprit 
au sieur de Fr^mont^ qui les lui demanda dela part de M. le due 
d^Orltens, ledit abb^ ayant eu ordre de se retirer de son abbaye 
de Saint-Benoft-^ur- Loire et de s'en aller k Aurillac ; mais aupara- 
vant il est fait pr^tre k Orleans, par les mains de lMv&)ue. 

— Le Dimanche [17], jour de Pdques, avis, par lettre du 14, 
que Taffaire de Saumur est accommod^. Le sieur du Mont pire, 
^tant arrivd de la cour, en a apportd la grice k son fils, qui com- 
mande en la place, avec trente mille livres de r^ompense, ce qu'il 
a accept^, ^ condition, si, dans lundi 18, il n'arrive secours 
plus fort que n^est le sieur de Comminges assistant, qui a les 
bourgeois et toutes les communes des environs arm& pour sa 
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cause. Le due de la Rochefoucauld, qui venoit arec cinq cens 
hommes, s'en est retourn^. 

A Tissue des vSpres, les notables bourgeois de chaque paroisse 
de Paris^ assembles avec les anciens marguiJliers et les curds, par 
tolerance, quoiqu'ils pretendent que c^est f>ar droit quUls y sont, 
ont nommd deux oouveaux marguiiliers k la place des deux qui 
sorteot, le premier et le dernier, qui sont k Saint-Paul, le pr^i- 
dent Larcher et le sieur Vassor, procureur en Parlement, k la 
place desquels, le sieur Ardier, aussi pr&ident hs Comptes, et le 
nomme Hdnaut, notaire, ont ete mis. 

— Lundi soir 18, lettres de Dijon du 16 portent que le 21, ^ 
midi, les armes du Roi seront dans Bellegarde : que I'on a tentd 
avec Tavanes, Le Passage et Saint-Micaut, un traitd pour leur 
faire par avance rendre la place dis le 18, afin que le Roi piit 
partir et s'en retourner k Paris d^ le 19; mais qu'ils n'ont point 
voulu. Que le Roi ne pent done €tre k Paris que le 3 ou 4 mai 
et n'y tardera que dix jours, pour aller en Amiens, voir passer 
I'arm^ de Flandres command^, ou par le prince Thomas de 
Savoie, ou par le due de Nemours, que M. d^Orl^ns appuie. 

Cependant on envoie les abolitions k Des Coutures, Parrain et 
Des Martineaux, prisonniers et auues accuses de s^ition popu- 
kire, avant TarrSt fait de la personne de Messieurs les Princes , 
k la charge de s^absenter un an durant de Paris et de tous les 
lieux oti le Roi sera. — Item, au marquis de la Boukye, k la 
charge qu'il ira servir le Roi dans Fontenay-le-G>mte, dont les 
habitans ont ordre de le recevoir. 

Chamilly, gouverneur de la citadelle de Stenay, a son frire en 
cour, pr^ de M. le Cardinal, et il derit k Son Eminence quUl con- 
servera Stenay au Roi. 

— Mardi 19, bruit continue k Paris que le sieur du Vouldy, 
ordinaire de chez le Roi, envoye par M. leduc d^Orl^ns & Chan- 
tilly, pour la sCiret^ des dames princesses de Cond6, m^re et 
femme du Prince, et du due d'Enghien, fils unique dudit prince 
de Cond^, prisonnier au chdteau de Vincennes, [a £ait savoir que 
ces princesses] se sont sauv^es, la bru emmenant son fils, dte le 1 5, 
et laissant une de ses femmes avec un enfant emprunt^, travesti, 
jouant dans la chambre, couch^e comme si c'^toit elle en son lit ; 
et sa belle-m^, la nuit du samedi au dimancbe de P^qiies, lais- 
sant pareiliement une de ses femmes, qui demeure en son lit sous 
pr^texte de maladie, comme si e'etoit elle qui iOm malade. 
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La vdritdest que les princesses ayant, le 14, eu commandement 
de sortir de Chantilly et s^en aller en Berry, k Montrond, leur 
chllteau^ la douairi&re fit prier M. le due d'Orl&ns de luidooner 
quelque temps, k quol il rdpoadit que c^6toit ordre expris, non 
de lui, mais de la G>ur, et que si elles n'ob^issoient de gci^ il 
6toit k craindre que Ton ne lui fit fiiire de force; de quoi les prin- 
cesses, ayant pris Palarme, s'en sont all^ d^elles-mdmes, la jeane, 
avec son fils, k Montrond, pris la ville de Saint-Amand, giaira^ 
lit^ de Moulins ; et la m^re deul jours aprte, k savoir la nuit de 
P^ues, s'est rendue k Paris secritement , od elle est cachte 
jusques au mercredi 27. 

— Mercredi 20, avis que le sieur de la Fert6-Seanecterre et le 
colonel Rose ont invest! Stenay. 

Avis que dix conseillers de la Cour des Aides de Paris sent 
arrives k Moulins en Bourbonnois, oh Us vont pour faire payer 
la taille, ayant compagnie de gens de guerre. — Item, quele mar- 
quis ou baron d'Arsy, manceau, vieux feux-monnoyeur, y a ^ 
amen^ par le privdt d^Autun, qui Pa, par ordre de M. de Ven- 
ddme, pris travaillant dans un chdteau de la Bourgogne. 

L'abb^ de Richelieu s'est accommod^ avec sa tante, la duchesse 
d'Aiguillon, qui Ta attir^ k loger chez elle oh elleluiadonn^une 
chambre proche de la sienne ; elle lui a fait quitter tons ses b^n6- 
fices qui montoient k cent mille livres de rente, se rdservant seule- 
ment quarante deux mille livres de pension que lui fera son der- 
nier fr^re,le comte d^Agenois, auquel il les a r&ign^. Lui a pris 
V6p6e et les plumes et s'est d€)k voulu battre avec le marquis de 
Fors, qui lui reprochoit Idchet^ d^abandonner ainsi son fr&re. 

Les lettres de Flandres ont 6x6 saisies au courrier ordinaire, par 
Pordre deM.de Nouveau , g^n&'al des postes et courriers : et 
quant ^ celles d^Allemagne, elles ont iti laiss6es passer, pourceux 
k qui elles dtoient adressdes. 

— Jeudi [21], vendredi [22], samedi [23], avis que les forces 
de TArchiduc sont entre Arras et la Basste et que le roi d^Es- 
pagne est dangereusement malade. 

— Dimanche 24, bruit k Paris que madame la Princesse, la 
m£re, s'est retirde de Chantilly k Avesne en Hainaut. 

Autres maintiennent qu^elle est secr^tement dans Paris, et 
doit pr&enter requite au Parlement, pour avoir sdreti. 

La Reine d^Angleterre est toujours dans les grandes Carmelites 
du faubourg Saint-Jacques et sa fiUe avec elle. 
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Get apr^s-diner, on a travaill^ chez le Premier Pr&ident sur 
Paffiiire qu'il entreprend, d'^riger et itablir un Mont de Pi^^ dans 
Paris, comine il y en a di}k un dans Arras, ainsi qu'^ autres 
villes des Pays-Bas, et sur le module de celui de Rome. Le che- 
valier Gerbier, en 1643, fut rebuts et d^ i636 le seigneur Ales- 
sandro Venturi. 

Bruit, par Paris, que bier au soir on travailla, par ordre de 
Monsieur le due d'Orl&ins, dans le jardin de Thdtel des Ambas- 
sadeurs eztraordinaires^ oh loge k present le due de Damville, comte 
de Brion, qui est all^^n son gouvernement de Limousin et y a 
laiss^ sa femme; et ce, pour chercber deux cent mille pistoles 
qu^un avis venant d^Italie, envoyi par une femme, porte devoir 
^re cachi en terre, dans des caques, en ce lieu 1^, d^ le temps 
que le mar&:hal d'Ancre y demeuroit. 

— Dimanche et lundi 24. et 25 , grand cours en celui de la 
Reine, vers Chaillot. M. le due d^Orleans, M. le grand Chambel- 
Ian, nouvellement retourn^ de la cour, M. de Beaufort y ^toient, 
chacun dans son carrosse. Mademoiselle d'Orl^ans, ayant pris 
d'elle en portiere mademoiselle de Chevreuse, y dtolt en son 
carrosse, convert partout, sur le cuir, de velours rouge cramoisi, 
cloud k clous dords. Le sieur de Brancas y dtoit aussi en carrosse 
dore et avec franges d'or et d^argent, et le marquis de Vardes, le 
jeune, en avoit un pareillement dord, avec franges de sole m&lit 
d^or. La jeune marquise de la Vieuville en un carrosse, aussi trds 
beau, et tout environnd ou garni d'armoiries, les portidres ballant 
k terre a grandes crdpines, et couvertes toutes de broderies de soie 
blanches et jaunes, ainsi que le dedans du carrosse et les couver- 
tures des chevaux : en sorte que cela paroit comme broderie d^or 
et d'argent. Beaucoup de gens se scandalisent desdits carrosses avec 
de Tor pour ce quails ont 6ti depuis quelques anndes ddfendus par 
d^laration du Roi etceux-ci sont les premiers qui paroissent tels. 

Le bien et ddpense de Mademoiselle augment^ par Monsieur 
son pdre, qui lui donne de quoi avoir encore une table pour des 
gentilshommes servants, et autre train. 

Grand bruit que le lendemain, au Palais, on parleroit d^une 
requdte pour les Princes prisonniers. — Sans efTet. 

— Mardi 26, bruit continue, mais plus dans le peuple que parmi 
les gens du Parlement. 

— Mercredi 27, Madame la Princesse la mdre se trouve au 
Palais, au parquet des huissiers, oh elle salue tons le« Conseil- 
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lere et Prteidents qui entrent en la Gnnde Chambre, pour tenir 
assembl^e de I9 premise mercuriale, d^apr^ les vacations de 
Pdques. -— (Voyez le ri6cit imprim^ par le gazetier Renaudot, le 
2 mai, n* 64, qui est exact et fait par ordre de M. d^Orl^ans.) 

Dis 5 heiires du matin, elle ^toit I&, et dit-on m£me qu^elle y 
avoit d^jeun^, ayant avec soi les dames de Ventadour, sa soeur 
ainde, et de Chdtiilon, jeune veuve, saparente; d^iiommeSf M. de 
Saint-Simon, i'atnd, et le marquis de Fors. Eile etoit au parquet 
des huissiers (auzquels elle a fiait donner douze pistoles) quand 
Messieurs de la Grande Chambre sont entrds. M. Deslandes-Payen 
s'est chargd de la requite et d'une autre du sieur Perrault, pr&i- 
dent ^ Comptes, prisonnier dans le donjon de Vincennes. Les 
trois Chambres ont it6 assemblies pour deliberersurces requites. 

Cependant Madame la Princesse est all& par toutes les chambres 
des Enqu^tes, faisant la requite verbalement; disantqu^elledeman- 
doit justice contre le cardinal Mazarin qui detenoit injustement 
ses enfants et opprimoit toute sa maison et demandant sdretd dans 
Paris pour y demeurer et entendre aux affaires de sadite maison. 

Tandis que cek se faisoit, les sieurs Payen, rapponeur de la 
requite, et Mdnardeau-Champrd, conseillers de la Grande 
Chambre, ont 6ti envoy^ vers M. le due d'Orl^ns pourlui faire 
rapport que, sur ce que Son Altesse Royale avoit le matin envoys 
en la Grande Chambre la prier de ne point, ce jour 14, assembler 
la Mercuriale, elle n^avoit point 6t6 assemble jusques k cette heure 
]ky qu^il dtoit plus de neuf heures. Mais que les trois Chambres 
ayant SLvriti que la requite de Madame la Princesse seroit sursise 
et remise k Stre rdpondue jusques apr^ le retour du Roi en cette 
ville, elles croyoient que la pri^re de Son Altesse Royale d^emp^- 
cher ladite Mercuriale d^assembler, n'ayant M que pour emp^ 
cher Teffet de ladite requSte, elle devoit £tre contente; lesdites 
Chambres la prioient de trouver bon que ladite assemble de Mer* 
curiale se tint. 

Le due d^Orl^ns ayant rdpondu qu'il dtoit satisSait par ladite 
surs&ince de requite et quUl n^avoit plus sujet de d&irer Tempe' 
chement de ladite assemblde, les deux deputes s^en sont revenus, 
ayant cxii h^tds par un secretaire du Parlement qui les est all^ 
qudrir, disant que les Enqudtes dtoient dmues, et sans attendre 
vouloient aller prendre leurs places en la Grande Chambre. 

L'assembl^ a done tenu et, comme le Premier Prudent y fai- 
soit sa harangue, madame la Princesse y est entrde, de la qua- 
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tri^me chambre des Enqu£tes ; et, se tenant derriire le parquet, 
jusques k ce que le Premier Pr^ident ait eu achev^ de parler. 
Aptis qu'il a eu fait, elle est entree dedans et a fait sa r^uite ver- 
bale, suppliant la Cour de lui donner siiretd dans les maisons du 
president de Nesmond ou du president Viole (qui a fort haute- 
ment parld pour elle), ou dans Penclos du Palais, de peur qu^au- 
trement on ne Tarrdtat prison ni^re. 

Lk dessus on a derechef depute k M. le due d'Orldans, pour ie 
prier que Madame la Princesse tUt siiretd et liberty dans Paris; 
k quoi Son Altesse Royale a rdpondu qu'il assembleroit son con* 
seil et rendroit rdponse l^-dessus k cinq heures du soir. 

Le conseiller Coulon, cependant, a repr&ente Pinconvdnient 
qu'il 7 avoit de permettre k cette princesse de demeurer dans 
Paris, elle qui avoit sa fille, madame de Longueville^ entre les 
ennemis de TEtat et communiquant avec eux ; tellement que la 
m^re et la fille pourroient sMnibrmer TuneTautreetcorrespondre; 
que le sujet pour quoi commandement avoit ^t^ feitde la part du 
Roi auz princesses de se retirer de Chantilly et de s'en allcr en 
Berry £toit pour leur dter la commodity de ce commerce avec 
madame de Longueville. 

Enfin la princesse est demeur^e dans Tenclos du Palais, en la 
maison non d'un chanoine, comme on proposoit, mais de 
M. de la Grange-Neuville, parent et ami de M. le Premier Pr&i- 
dent et maitre des Comptes, jusques k cinq heures du soir, si 
M. le due d*Orl&ins accorde la sOretd, sinon jusques k demain 
matin, pour voir ce qu^il y aura k faire Ik dessus. Madame la 
Princesse a un tapis rouge sur la fendtre de sa chambre, afin 
que tout le peuple voie qu*elle est 1^. Elle fiiit donner des qua- 
druples dbr auz pauvres. 

A six heures, sont retourn^ du palais d'Orl&ns chez M. le 
Premier President rapportant que Son Altesse Royale proposoit, 
du r^ultat de son Conseil, que Madame la Princesse eiit a s^en 
aller k Chilly, oti il Passuroit de toute liberty, jusques au retour 
du Roi. 

En la Chambre des Comptes, ce mSme matin, a ^t^ priatntie 
une requite du pr&ident Perrault susdit, tendant k ce que la 
Chambre, ayant d^k fait office pour sa liben^ vers Leurs Majest^s, 
qu*il lui plaise avoir la bont^ de la continuer. Le Premier Pr^i-> 
dent a ilud6 cela, de sorte qu^elle n'a point ix6 r^pondue. 

Ce soir, M. le Prince, par ordre que le «ieur Ferrand^ president 
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is G>mptes de Dijon et intendant par lui nomm^ pour ses afiTaiies, 
entrant en la prison de M. Perrault, porta a Son Altesse de la 
part de M. Le Tellier, secretaire d^^tat, eut la liberty dialler se 
promener sur le donjon de Vincennes. 

— Jeudi 28, au matin, le Parlement^tant assemble, M. le Pre- 
mier President a dit la proposition de M. le due d^Orl^ns tou- 
chant Poffre k Madame la Princesse d'etre k Chilly avec stirete de 
sa part jusques au retour du Roi ; puis a ajout6 que Son Altesse 
Royale Favoit mand^ pour aller k deux heures le trouver et qu^il 
iroit, avec les deux d^putds du Parlement, comme en efiet il y a 
6x6 ; et y ont ^t^ aussi les Gouverneur et Prdvdt des Marchands 
de Paris. 

Ce jour, k midi, le sieur Doublet, de Troyes, qui a ix6 dans les 
affaires fort avant, et engage pour trois millions six cent mille 
livres vers ses amis et parents, pour prSts qu'il a faits au Roi, k 
raison de quoi il presente une requite au Conseil, ce carSme der- 
nier, fut arrSti par gens de Phdtel d^Epemon, ayant avec eux un 
huissier du Cb&telet ou du Parlement, et conduit prisonnier en la 
conciergerie du Palais, oti, ^tant entre deux guichets, il en sortit 
pour quelques douzaines de pistoles, payees aux huissiers, ge6- 
liers, guichetiers, etc., apr^ Tordonnance verbale que Monsieur 
le Premier President donna sur le champ k Passistance du sieur 
Dejean, son beau-fr^re, premier commisaucomptantdel'Epargne, 
chez M. le trader de Gu^negaud et & la caution du sieur Chas* 
telain, qui s'y trouva et qui promit quMl sadsferoit ou d^argent 
ou d'un billet valable^ la veuve, k la requite delaquelle les sieurs 
abbd de Nogaret et du Raincy-Bordier Pavoient fait prendre. 

Bruit de mariage entre le due de Beaufort et mademoiselle de 
Longueville, laquelle il avoit 6t& voir k Coulommiers en Brie, oil 
elle est retirde. 

— Vendredi matin 29, le Premier President a 6x6 voir M. le 
due d^Orl^ns, lequel, aussi accompagni des dues de Beaufort, 
d^Elbeuf, du Coadjuteur de Paris et du gouverneur marechal de 
UHdpital, est venu au Palais, en I'assemblie du Parlement, qui 
s^y est tenue, oti madame la Princesse itoit aussi; et nonobstant 
Farriti fait par les trois Chambres, que ladite dame auroit libeni 
et sdretd pour demeurer k Paris, dans Penclos du Palais, jusques 
k huitaine (autres disent jusqu'au "retour du Roi), que Pon rdpon- 
droit et feroit droit sur sa requite, il a 6x6 risolu et dit qu'elle sor- 
tira de Paris et s^en ira ou k Chilly, suivant les ofires de Son 
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Altesse Royale, foites d^avant hier, ou autre lieu, a deux, trois ou 
quatre lieues de Paris, vers le cbemin d'Orl^ns et Berry, oti elle 
auroit silret^, jusques k trois jours apr^s le retour du Roi dans Paris. 

L^assembHe s'est lev^e avant onze heures et M. le due d'Orl&ns 
est entr£ dans la quatri&me chambre des EnquStes, oti etoit ladite 
dame princesse, oti Ton croit qu'il a parl^ k elle et est demeure 
d^accord du lieuoti elle doit cejourd'bui s^en aller. 

En sonant avec sanglots et larmes, elle a regard^ un jeune con- 
seiller, monsieur de Pr^cy , qui achetoit des gants en une bou- 
tique de la galerie des marchands, et, s'arrStant ^ lui, a dit : 
« Est-il possible, Monsieur; que Ton ne me fasse point justice ? cela 
c vous riegarde. Monsieur, et il vous en pend autant qu^^ moi. 9 
Uautre n'a r^pondu que par une grande soumission. 

Auparavant Passembl^, elle est all^e au parquet de messieurs 
les gens du Roi, oti etoit M. d'Orldans et, Ik^ s^est prosternee k 
Son Altesse Royale, lui embrassant les genoux. II Fa prompte- 
ment re^ue et relev^, lui disant Stre fort touche et attendri de 
Pdtat oti il la voit; mais qu^elleet lui dtant, commeilssont, sujets 
du Roi, il faut ob^ir k ses ordres et qu^il n^y a point k d£Ub^rer 
ni k di£G£rer lA. dessus. 

Le due de Beaufort a dit k Madame la Princesse qull la vou- 
droit servir, mais qu'il falloit ob^ir au Roi. Elle lui a rdpondu : 
c J^iiit k Dieu, Monsieur, qu'en lui ob^issant je pusse trouver 
c men compte et ma sdret^, tout autant que vous y avez trouvd 
« le v6tre en ne pas obiissant. 9 

Ce jour, fut crie k ban et son de trompe que tons domestiques 
des Princes prisonniers et Princesses eussent k se retirer hors de 
Paris, sous peine de la vie. 

Item, par ordonnance du Lieutenant civil, fiirent faites grosses 
defenses d^avoir carrosses k or et argent, tels que Ton en vit 
dimanche dernier au cours de la Reine. 

M. d^l^mery, surintendant des finances, malade k I'extrdmit^; 
il se rdconcilie le matin avec son fils, le sieurdeThor^, pr^ident 
en la troisi^me chambre des Enqudtes, qui ^toit mal avec lui, k 
cause qu^il traite jalousement et rudement sa femme, veuve du 
baron de * et fiUe du premier lit du vieux pr&ident Le Coi- 



I. Blanc au manuscrit. — Genevidve Le Coigneux avait 6pous6 en pre- 
mieres noces N. le Cirier, baron de Semur, au Maine. (Blanchard, iSloge 
des premiers Prisidents au Parlement, in-fol., p. 442.) 
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gneux, iequel fiit, cbez ledit surintendant ddput^, pour lui dire 
qu^il se r^soltit k mourir cejourd^hui. II ripondit que ce seroit 
assez qu^oa Tavertit ua quart d'beure auparavant. 

Apr^s diner, madame la Princesse est partie de cbez le sieur de 
la Grange-Neuville, de Tenclos du Palais, ayant beaucoup de 
noblesse k lui dire adieu et raccompagner k son carrosse. M. de 
Saint-Simon Tain^, qui I'a toujours accompagnee, y ^toit et lui 
a offert son carosse de lui, qui £toit k six cbevaux; elle ne Ta point 
voulu et I'a latsse pour monter en un k deux cbevaux. On dit 
qu^elle est all^e au Bourg-la-Reine, au logis du sieur Simonet, 
demeurant en la rue Saint-Denys. 

Elle ftit mercredi et jeudi fort visitee, m£me de nuit. Enfin elle 
fit fermer sa porte jeudi soir, sur ce qu^en dit M. d*Orl^ns. 

Cette apr^ diner, assemblee en PHdtel de Ville pour les rentiers, 
oil la dame G>rnuel leur persuada que les frondeurs ^toient cause 
de tout le ddsordre de TEtat et de Timpuissance du Roi : qu'au 
reste il ne falloit plus s^amuser k smaller plaindre au palais d^Or- 
Idans, et fit r&oudre que dor^navant, et au premier jour, ils iroient 
au cabinet de la premiere cbambre des Enqufites, au Palais, ot 
leurs dix-buit ddputds se trouveroient, pour ouir leurs plaintes et 
en£Eiire rapport au Parlement, demandant toujours I'exdcution 
des d&laratioas des mois d^octobre 1648 et mars 1649. 

— Samedi 3o et dernier d'avril, bruit faux de la mort du surin- 
tendant d' Emery. 



Mai. 
Secretaire d'etat en mois, M. du Plessis de Gu^negaud. 

— Le dimancbe (Barbacus)^ premier jour du mois de mai, 
M. d^^mery n'est plus mort et le sieur Valot, son medecin, dit 
qu^il en pent r&bapper et gu&ir. 

Trait^ de madame de Longuevill6 avec TEspagne, comme on a 
sudepuis^ 

I. TSAITlK FAIT BNTtl LB ROK O'ESPAGNB, LA DUCBE88B DB LONGUBVILLB 

BT LE MAKjfiCHAL DE TuRENNB. 

Le Roi donne k ce mar^chal 25o,ooo ^us pour faire des levia, et tous 
les mois 80,000 livres pour Pentretien d'icelles ; il lui bailie de plus 
5,000 homines, trois d'infanterie et deux de cavalerie. 

L'on donne 60,000 ^us, une fois pay^, k madame de Longueville, le 
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M. du Plessis, secrtoire d'l^tat, arrive le soir de la cour, et le 
lendemain 

— lundi 2, son train arrive; les coniinis k midi, en carrosse et 
& cheval, et les chariots, au soir, avec le bagage. 

Bruit que Stenay est investi par les troupes du Roi ; que Cha- 
xnilly a bien're^u madame de Longueville, elle sixi^me en la 
citadelle, mais non le mar&:lial de Turenne, qui, depite de cela, 
traite et avec TArchiduc et avec le Roi. 

Le marquis de la Boulaye, bicn en cour extdrieurement, pour 
donner jalousie k ceux de Bouillon*la-Tour et leur laire appr6- 
hender que Ton s^accommode des droits de Sedan avec ceux de 
Bouillon la Mark, dont la Boulaye est un des hiritiers. 

Autre bruit que les Flamands, fortsde vingt-quatre millebommes, 
pr^ la Bass6e, la menacent ou B^thune. 

Ce soir, sur les six beures, le rpi est arrive k Paris, ayant cou- 
ch6 a Nangis, din£ avec la Reine k Brie-Comte-Robert, fait col- 
lation a Grosbois, chez M. d^Angouldme, et rencontre par M. le 
due d^Orldans, qui s'est mis avec le Roi dans le carrosse de la 
Reine, od 6toit aussi M. le due d'Anjou et M. le Cardinal; cha- 



mar^hal a S^ooo fantassins. Toutes les troupes d'Espagne sont comman- 
dos par don de Gamara. 

Le trait6 a €t6 accord6 et sign^ le premier four de mai. Madame de 
Longueville I'a sign^ la premiere, don Gabriel de Toledo, le deuzidme, 
au nom du Roi, et le mar^chal, le troisi^me. La ville de Stenay a pour 
gouverneur le colonel Broeck avec six cents hommes et la citadelle a pour 
garnison quatre cents Allemands qui sont venus au service du mardchal 
de Turcnne. 

LiBTK DBS aioiMBNTS QUI SONT AVBC LB MAS^CHAL DB TURBNNB. 

Le R6giment du due de Wurtemberg. De Montmal. 

Le regiment du g^n^ral major Broeck. De Darmstadt. 

Cdui de la Vastine. De Inptine. 

De Jarmer. Du baron de Calo. 

De Michel. Du baron du Four. 

De Cortembark. Des Croates. 

De Douche. De Longueval. 

iNPAVTBaiE. 

Le raiment de Giraldin. Du comte d'lsembourg* 

De Berlo. . Du comte de Riqberghe. 

De Corbrande. De Metemic. 
De Kerlin. 

[Note de Dubuisson. — Plusieurs des noms qui se trouvent dans la liste 
des r^ments doivent £tre ddfigur^s.] 
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cun criant « Vive le Rot », par la rue Saint-Antoine, et autres, 
oti leurs Majesty ont pass^, jusques au Palais-Royal. 

— Mardi 3 , les Garde des Sceauz et Premier President se 
trouvent, vers le soir, cbez M. k Cardinal, en petit conseil; il 
n'y eut point de conseil devant la Reine, comme il devoit, k cause 
que le lundi, qu'il en est pour ordinaire, il n'y en avoit point eu. 

— Mercredi 4, on envoie vers madame la Princesse, au Bourg- 
la-Reine, oti elle est au logis du sieur Simonet, le mar^chal de 
UHopital lui dire qu^elle ait k s^en aller en Berry, au bout des 
trois jours d elle donn&, c^est-^-dire vendredi ; k qui elle a &it 
rdponse qu^elle est indispos^e; et quand elle ne le seroit pas, elle 
prdtend avoir justice des insolences et tracas commis en sa maison 
de Chantilly. 

Ce jour, le Parlement fiit au Palais-Cardinal, feiire visite au 
Roi et ^ la Reine et les haranguer. Les autres cours souveraines 
de m£me; et le sieur Nicolai, premier pr&ident de la Chambre 
des Comptes, a dit assez intelligihlement que cela ^toit mal que 
ceux qui avoient bien servi TEtat fussent dans Foppression. 

La Reine dit, pour nouvelles, aux ddput^ desdites cours, que 
madame de Longueville avoit traitd avec les ennemis et les avoit 
rendus maitres de Stenay, oti toutefois Chamilly conservoit tou- 
jours la citadelle. 

— Jeudi 5, au matin, le Prdvdt des Marchands a fioit 6ter les 
bancs du bureau destine aux d^put& des rentiers, dont ils sont 
fort indign&. 

Le sieur Deslandes-Payen, conseiller en la Grande-Chambre, 
va par toutes les chambres du Parlement les solliciter de se trou- 
ver en la Grande, pour Tassembl^e de demain, oti il y aura une 
seconde requite de Madame la Princesse. 

Sa premiere requite, en deux feuillets in-4*, a 6t€ imprimte et 
publi^e ces trois jours demiers, et le &ctum des Princes prison* 
niers avec une autre pi6ce intitule : c Avis aux Parisiens ser- 
« vant de response aux impostures du Cardinal Mazarin. MDCL, > 
de 9 feuilles ou cahiers in-4*, se sont vendus assez librement par 
les colporteurs. Ce qui montre que la Fronde est partag^ en Paris, 
et qu'une partie dent aux Princes. 

Le matin, le sieur Servien, ministre d'etat, et ci-devant pUni* 
potentiaire pour la paix de Mtinster, a re^u les sceaux de Tordre 
du Saint-Esprit du Roi, k qui il a prStd serment, comme garde 
desdits sceaux, en la place du sieur abb£ de la Riviere, rel^gu^ k 
Aurillac, oti il s'est fait pr^tre en son abbaye. 
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Ce mime matin, le sieur Catelan, geodre du sieur de la Mille* 
uixtj secretaire du Conseil et grand partisan, itant k huit heures 
au Louvre, en la chambre du G>nseily conftrant sur une requite 
dont dtoit rapporteur contre lui le sieur Manoury, abb^ de Gail- 
lac, maitre des Requites, en attendant la venue de M. le Garde 
des Sceaux, fut aborde par aucuns autres maitres des Requites , 
comme ayant autrefois traiti de nouvelles charges augmenties sur 
leur nombre, et mime du retranchement de leurs gages et de ceuz 
des autres officiers du Parlement et G>urs souveraines, fiit injurii 
de paroles atroces et reprochantes, puis, sur sa riplique, battu k 
coups de poing, tiri aux cbeveux, gourfouli et mis hors k coups 
de pied. 

— Vendredi [6], samedi [7], dimanche [8], il ne se passe et dit 
chose qui m^te ; seulement que I'Espagnol est foible en Flandres 
et n^a pas plus de sept mille bommes et que les bonnes villes n^ont 
rien voulu contribuer, pour cette prdsente campagne, k I'Archi- 
duc, disant que leurs contributions des annies pricidentes avoient 
empiche la paiz, laquelle elles disiroient; et prioient Son Altesse 
ImpMale de la &ire, tandis que la France itoit en ^tat de ne pas 
la refuser, voire de la soubaiter et rechercher, comme elles savoient 
qu^elle avoit fait depuis deux ans. 

— Lundi 9, M. le Cardinal fut, apris diner, foire visite cbez 
madame de Chevreuse, et, de Ik cbez M. d'Orlians qui itoit 
malade de la goutte. 

Cependant les d^putis ambassadeurs des treize cantons des 
Suisses fiirent au Palais-Royal, k Taudience du Roi et de la Reine, 
y conduits, dans les carrosses de Leurs Majestis, par le marichal de 
Schonberg, colonel gin^ral de la mtlice deleur nation en France. 
On les vit fort gais k la sortie. On tient quails ont iti contentis 
par buit cent mille livres, que le Roi leur donne sur ce quUl leur 
doit de leur solde. 

M. le Cardinal ne retourna qu^aprte huit heures; et ainsi le 
Conseil tint fort tard. 

— Mercredi 1 1 , au matin, entre dix et onze heures, fut par 
un greffier de k Cour lu Tarrit d*icelle contre le livre in-foliOj 
intitule : « Le Minister e du Cardinal de Richelieu s, conte- 
nant I'histoire de ce minist^re, en un continuel iloge dudit cardi- 
nal, avec reflexions politiques par chapitres k part. On dit que 
c^est Touvrage du P^re Charles de Saint-Paul, giniral jadis 
des FeuiUants, et depuis ivique d'Avranches, oti il est mort. II 

DOCU11BNT8 lY 17 
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itoit des Viakit de Paris, parent du CbanceUer Siguier, lequel 
il loue et eztoUe au chapitre de sa promotion,. Ii la d6pr6ciadon 
du garde des sceaux Cfaiteauneuf, dont il parle injurieusement, 
comme aussi fait-il du president Le Coigneux , du maitre des 
G>mptes Montigot et autres. II a done 6ti coadamn^ k ittt brtUi 
par les mains du bourreau, ce qui a 6x6 exdcut^ cejourd^hui, au 
has du grand degr£, au pied du mai^ avec defenses k tous impri- 
meurs de Timprimer, sur peine de la vie. 

Ces jours pass^, le baron de Castres, ^tant servi par Matharel, 
capitaine au raiment de Normandie, qui en est mort de blessures, 
s^est battu avec d^vantage contre le cbevalier de Fourilles, servi 
par Heudicourt. 

Querelles en Cour entre les chevaliers de Cr^ui et le jeune 
Caumesnil, dit le Cravate, qui se sont battus avec seconds, k Np<e 
et au pistolet, k pied; Caumesnil d^rm^ ; — entre Cr&iui Tain^, 
premier gentilhomme de la chambre du Roi, et un comette de 
son regiment , qui Fa Ml appeler ; et out ^t^ aiparis dans le bob 
de Boulogne, se battant trois contre trois. 

Appel pour une seconde fois du due de Beaufort, de la part des 
dues de Candale et de Joyeuse, pour Taffaire qui se passa is 
Tuileries Viti 1 649, contre le marquis de Jarzd, que ledit due de 
Candale assistoit. 

Ledit marquis de Jarz^ a aussi £siit appeler ledit due de Beau* 
fort par le comte de Moret; il n^a point voulu sortir de Paris et 
a dit qu^il ne se battroit point contre Jarz^ qui nMtoit point gen- 
tilhomme, mais bien contre Moret ; puis, se reprenant, contre le 
due de Candale, quUl voyoit bien £tre cdui qui £toit auteur de 
tout ceci. Cela ainsi concert^, Moret se promenant lundi 9, hs 
Tuileries, fiit abordd par Fatn^ Caumesnil^ fort ami et serviteur 
de M. de Beaufon, qui le mit sur les difBcult& d^ex&uter ce com- 
bat, dont le chevalier de la Vieuville s'^tant aper^u, fut les d6non- 
cer comme ayant querelle (parce que dijk les deux s^^toient, il n^ 
a pas trop de temps, battus), et leur fit donner des gardes, ce qui 
a tvtnti et feiit paroftre toute TafBiire. 

Lettres de survivance de TArairautd donn^ au due de Yen- 
ddme, pour le due de Beaufort, son cadet^ au prejudice et d^plai- 
sir de Taln^, due de Mercoeur, qui est en Catalogue. 

Jeudi matin X2, lettres patentes du Roi d'abolition et amnistie 
g£n&*ale pour tout ce qui s^est pass^ le onzi^me jour de d^« 
cembre 1649, en I'affaire de ce jour, tant de la Boulaye que du 
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conseiller J0I7, et pr^tendu guet-apens contre le prince de G>nd^ ; 
ensuite de celle dont Roquemont et Des Martineaux dtoient 
jusques k cette beure prisonniers. 

Les Suisses ambassadeurs, au nombre de quatre pour les treize 
cantons, viennentau Palais-Royal, pensant avoir leur audience de 
M. le Cardinal, qui sortoit pour s^en aiier avec le Roi et laReine 
visiter M. le due d^Orl^ns, malade en son Palais, et y tenir le 
Conseil d'etat ; aprts lequel on accorda la querelle ou appel des 
dues de Candale et de Beaufort, cousins germains du cdt^ patei^ 
nel et de Henri le Grand. 

Les Suisses done fiirent remis au lendemain matin vendredi. 

Le sieur de Laigue est fait capitaine des gardes de M. le due 
d'Anjou, en la place du marquis de Jarz^. 

— Vendredi i3, avis que le gouvernement du Mont-Olympe, 
sur Charleville, est donnd au marquis de NoirmoOtiers, moyen- 
nam recompense de cinquante mille dcus que Ton donneau sieur 
d'Aigueberre, gouvemeur. 

Louis-Henri de Gondrin, archev&jue de Sens, de la maison de 
Gondrin-Montespan, actionne et interdit les J&uites pour avoir, 
k ce qu^on dit, confess^ et communis des paroissiens des ^lises de 
Sens, en leur 6glise, contre les canons et r^glements. — Item, vou- 
lant convoquer un synode de sa province, y a fait appeler Viviqut 
de Paris, avec les autres qui ont ^t^ Baits suffragants de lui, lors- 
qu^l fut Mg^ en archev&:h6 Fan 1623, k sfavoir Meaux, Chartres, 
Orl&ins. 

Le mfime archev&jue de Sens renouvelle ses pretentions sur 
rarchevdcbe de Paris, comme simple 6y6ch6; k raison de quoi, sur 
requ&e deM.de Paris, il y a arr^t du Pariement, le 14 mai, signi- 
fie k rhdtel de Sens ce mime jour. 

II y a une declaration du Roi, portee contre la duchesse de 
Longueville et le marechal de Turenne, declares criminels de lese- 
ma jeste, et confisques de corps et de biens, pour avoir livre la ville 
de Stenay au pouvoir des ennemis, qui leur ont envoye quatre mille 
hommes de leurs troupes, sous la conduite du colonel Broeck. 
Leur autre corps, de huit mille hommes, est vers Valenciennes. 

Avis que la jeune prinoesse de G>nde est sortie de Montrond, et 
s^en est aliee vers Limousin et Bordeaux ; et Ton conjeaure qu'elle 
se rendra k Blaye ou k Brouage avec son fils. 

La Reine s^en va, apr^s diner, enfermer au Val de GrAce, et Ik 
se consoler et prier Dieu, pour la journee encore de demain, 



i 
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— samedi 14, qui est anniversaire de la mort du feu Roi, arri- 
vdeen 1643. 

Ce jour, commence le huiti&me an du rigne de Louis XIV. 
Ce jour est sorti libremeht de la conciergerie du Palais, en vertu 
de la declaration et abolition que. le Roi a donnde, le sieurdes 
Martineauz, y amen^ de*Q>utances, oti il fut arrStd, pour ce qui 
se passa de d^sordre k Paris le 11 ddcembre 1649. 

Ce matin, la declaration du Roi, pour amnistie et abolition 
gin^rale de tout ce qui se passa le i z d^cembre 1649 et s^est pass6 
ensuite, toucbant les assassinats et remuements ou s&iitions, a 
6t& publide par les rues de Paris, imprimde, ayant &t€ v&ifiee en 
Parlement d^s jeudi. 

Lettre de madame la princesse de Cond^ se publie par les rues. 
Elle est sans date, mais ^crite de Montrond en Berry, depuis huit 
jours. 

— Dimanche i5, on dit qu'un gentilhomme, envoyd de Blayc 
par le due de Saint-Simon, vient assurer le Roi de son inibran- 
lable fidelity. Mais cependant, on tient que ledit due s^est trouve 
en assembl6e et conference avec les dues de la Rochefoucault, de 
Bouillon et de la Force, marquis de la Force et comte de Duras. 

— Lundi 16, la princesse de Carignan donne la collation, en sa 
maison de Bagnolet, au Roi et ^ M. leduc d^Anjou. La Reine va 
visiter M. le due d'Orldans, en son palais, ot il y a eu quelque 
petit conseil, le cardinal Mazarin s'y etant aussi trouvd vers le 
soir. 

— Mardi 27, le chevalier du guet, par ordre du Roi et de la 
Reine rdgente, va trouver Fontrailles et le comte de Matha, et 
leur faire commandement de se retirer en leurs maisons. A quoi 
lis ont tdmoigne ne vouloir obeir, ains se pourvoir par requite 
au Parlement, afin d'avoir permission et sOrete de demeurer k 
Paris; dont le 

— mereredi 18, au matin, il y a eu bruit entre les Frondeurs. 
Ce jour, madame la princesse de Conde, douairiere, part de 

Chilly et s'en va coucher k Essonne chez le sieur Inselin^ oti elle 
doit tarder demain, puis tirer vers Vallery. 

Autre bruit que PaSaire de Bordeaux est accommodde, et que 
Ton fiiit ici venir le due d^Epernon, sub specie honoris^ mais 
en effet pour eontenter les Bordelois. Les deputes de leur ville^ 
autres que ceux du Parlement, etant partis cejourd'hui, fort con- 
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tents des bonnes paroles qu^hier ils re^urent is Palais-Royal et 
d'Orldans sur ce sujet, et quMls vont remporter en leur ville. 

La d^aration du Roi contre la duchesse de Longueville, due 
de Bouillon, marecbal de Turenne, prince de Marsillac, leurs 
complices et adherents, dddar^s perturbateurs du repos, criminels 
de 1^-majest^ au premier chef et confisques, donn^e k Paris 
le 9 mai, signte de Gu^negaud, vdrifide lundi dernier 16 en Par- 
lement, a, cejourd'hui, ete publi^e, imprim^e, par les rues de Paris. 

Le sieur Marin, jadis de la poste, puis dans les fermes du Roi 
est pT&x k acheter du sieur de Monnerville-Mallier Tune des quatre 
anciennes charges d^intendant des finances deux cent diz mille 
livres. 

Le sieur de Mauroy, autre intendant, des quatre anciens susdits, 
epouse la veuve du sieur du Breuil-Royer, conseiller en Parle- 
ment et fille du sieur Fardoil, avocat au Conseil, belle et devote 
femme. 

Le sieur Des Fontaines-Bouer, secretaire du Conseil, mort. 

Le due de Venddme arrive de Bourgogne k Paris, pour prendre 
possession de rAmiraut^; le due de Beaufort, son fils, a ses lettres 
de survivance, avec vingt mille &us k prendre par an, d^ k pri^ 
sent, de liquide sur les arr^rages. 

— Jeudi 1 3, bruit au Palais et ddputds des enqu£tes envoy^s 
en la Grande Chambre se plaindre de ce qu'elle a, lundi dernier, 
vdrifie la declaration du Roi contre madame de Longueville, etc. 

Duel du comte d^Olonne-Royan, cornette des cbevau-l^gers de 
la Reine, contre le sieur de Chappes-Villequier, capitaine des 
gardes en survivance de son p^re ; point de coups mortels. 

Avis que la jeune princesse de Conde est arriv^e a Turenne, oti 
le due de Bouillon Ta regue et que ledit duede Bouillon emprunte 
quatre anndes de la taille que lui payent ses vassauz de ladite 
vieomte de Turenne, dont il leur donne un quart. 

' Vendredi 20, bruit gdndral et joie au Palais-Royal de ce 
que les affiiires de Bordeaux sont accommod^es. 

— Samedi 21, bruit tout eontraire et tristesse de ce que les 
deputes des Suisses, remis k ce jour, pour tout ddlai de satisfaire 
leur nation, s'etant r^duits k la demande de seize cent mille livres^ 
k prendre par eux sur cinq millions de livres qui leur sont dues 
pour dix-huit mois ou plus de leurs soldes et pensions, d^ses- 
p^rent la cour, qui n'a point cet argent la, de les contenter. On 
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le due de Bouillon ; defenses k toutes personnes, places et comma* 
nautds d'entrer en son parti ; commandement k tous ceux qui y 
avoient pr^t^ Toreille deiequitter, sur les peinesd'dtre punisdemort, 
confiscations de biens, rasement de bois et maisons etc., coinme 
criminels de ltee-majest£et perturbateurs du repos public. Defeases 
aussi de s'enroler en guerre, ni lever troupes, sous et avec tris 
expresses defenses, commission du Roi et attache du gouvemeur 
de la province, sous les m£mes peines. 

Ce jour^ est parti de Paris le marshal du Plessis-Praslin, pour 
aller commander Pann^e de Picardie. 

M. de Villequier, qui y avoi't toujours 6ii comme lieutenant 
gin^ral, s'en ^toit revenu ici ; mais il est retourne pour servir sous 
ledit sieur marechal, avec protestation que les bruits que Ton fid-> 
soit courre du contraire ^toient faux. 

Est en m£me temps, ou peu aprte, parti le sieur de Villeneuve- 
Bordeaux, maitre des Requites et intendant en cette arm& Ikj 
fils deM.de Bordeaux^ jadis intendant de M. le due d^Orl&ns et 
secretaire du Conseil et k pr^ent Tun des huit intendants des 
finances. 

On dit aussi que le mardchal de. Rantzau va pour commander. 

Ce jour, les Suisses, en bumeur de s^en aller, lev^ent k gaide 
du Palais- Royal et abandonn^rent la £aetion; neanmoins, le soir, 
le Roi dit qu*il ne vouloit point quails s'en allassent, et appela le 
capitaine Jacques, qui est lieutenant des Cent Suisses de la garde, 
sous le due de Bouillon-la-Marck, et lui dit cela. M. le Cardinal 
dit que s^ils dtoient opini&tres k s'en aller, quails s^en allassent et 
qu'il avoit en main une autre milice pour la garde du Roi. On 
croit que ce sont Italiens. 

Les Suisses t&noignent amour pour le Roi et ddsir de demeu- 
rer k son service. lis demandent un million comptant, sur cinq 
millions (autres disent trois) et six cent mille livres qui ieur sont 
dus de leurs soldes des ans passes et pr^nt. 

Paris, en sa bourgeoisie, murmure que Ton les cong&iie pour 
prendre des Italiens. 

— Samedi 28, les Suisses, au moins les Grisons, engag& au 
service comme les Suisses, reprirent Ieur poste au Palais-Royal, 
ce qui a fait croire que Ieur afEsdre itoit accommodte. lis furent aussi 
chez le surintendant nouveau et en sortirent fort gais. On Ieur 
donne deux cent mille livres qui sont chez le sieur Boulin, rece- 
veur du marc d'or pour les chevaliers de Tordre du Saint-Esprit, 
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et deleor consentement, parce quMls se remboursent d'autant sur 
les parties casaelles et droit annuel de cette armee au nouvel an 
▼enant prochain et deux cents autres mille livres comptant, puis 
six cent mille livres en trois termes, le reste de cette annde de 
2 mois en 2 mois. Les six procbaines ann^es suivantes, on leur 
payera le reste de ce qui leur est dti, montant k trois millions 
environ, avcc Tintirdt. 

Bruit tout commun du voyage du Roi k Compiegne pour la 
semaine prochaine. 

Le marquis de Nesle, de la maison de Laval- Aux-^paules, 
chevalier des ordres du Roi et gouverneur de la Fdre en Picardie, 
septuag^naire ou plus, mais de forte santd, tombant de son degrd 
le matin de ce jour, s'est tellement blesse k la tdte qu^il en est mort 
depuis eptre les mains des chirurgiens. Son gouvernement est 
pour le marquis de Noirmodders, au lieu de celui du Mont- 
Olympe. Autres assurent qu^il est donn£ au sieur de Manicamp- 
Longueval, k Pinsistance du mardchal d'Estr^; mais cela est 
£aiux et Ton dit que la Reine le retient pour elle. 

Avis de Constantinople que notre ambassadeur, le sieur de la 
Haye-Ventelet, est arrdt^ k la suscitation du grand-douanier, beau- 
Cr^re ou alli^ du marchand armdnien qui a iti pille sur les c6tes 
de G£nes ou Toscane, par le chevalier de Bourleniont, faisant 
course, avec perte de douze cent mille livres. 

— Lundi 3o, apris midi, commc on pensoit quUl y auroit con- 
seil k Tordinaire devant la Reine, M. le Cardinal s'est trouvd mal, 
et s^est mis sur son lit ; la Reine fort triste. 

— Mardi 3i, ^ midi, les premieres chambres du Roi et de k 
Reine panent de Paris, et le bruit est tout commun que la cour 
part jeudi prochain. 

Cependant le due de Beaufort, k qui, samedi 28, la lettre de 
survivance en PAmiraut^ fut donn6e, en la forme qu^il a d&ir6, 
avec clause de soixante mille livres a prendre pour lui sur les 
droits d'ancrage, pendant la vie du due de Venddme son p^re, 
pourvu de ladite Amirautd, est, nonobstant cela, m^content k 
cause de la surintendance du president de Maisons, que lui et les 
autres de la cabale n^agrdent point. 

La Reine a paru fort triste tout ce jour-Ui, et n^a presque point 
mang^. 

Avis, paries lettres de Flandres, que leur arm^e, qu'ils dcrivent 
dtre de vingt-trois mille bommes, oti PArchiduc est en personne. 
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s^avance de Valenciennes, dis le 25 de ce mois, oh cent miUe 
rations de pain ont ^te cuites, par Avesnes vers Maubeuge et 
Rocroy et Stenay, avec bruit qu'elle entrera en France; cequi 
s^accorde aux lettres de Retbel portant que les ennemis paraisseat 
* de ce cdt^ 1^ et que le colonel Rose a retir^ de cette ville Ik douze 
cents homines qu^il y avoit )et&. 

Le mardchal de Rantzau a sa patente ezpddi^ pour aller com- 
mander en cette campagne. 

Le prince de Conti se trouve bien mal depuis quelques jours. 
On dit que c^est encore de ce coup de chandelier qu^il se donna 
en se jouant, il y a d6)k quelques mois ; mais ce n'est point cela^ 
oui bien sa foiblesse naturelle et le difaut de son corps tortu et de 
mauvaise conformation. 

Avis certain que les ennemis sont^ Ligny^FAbbaye, pr£s Rethel, 
et, de 1&, se reculent k Hirson, retoumant vers Rocroy, k qui ils 
font mine d^en vouloir, ou bien k Sedan. 

Assemblde du Clerg^ k Paris, aux Grands Augustins; quelques 
d^put& sont encore k Paris. 

Cependant Parchevlque d^Embrun, de la maison de la Feuil- 
lade, offens^ de ce que de quinze provinces qu^il y a dans le 
Royaume, dont il est mdtropolitain d^une, il y en a onze qui sont 
toutes enti^res contre lui pour Texclure de la pr&idence, sollicite 
et fait ses brigues avec d^autant plus de chaleur quUl n^y a point 
m^moirequ'aucunarchev&^ue, jusques klui, ait 6t€ exclus de ladite 
pr^sidence, et que, oti il y a eu des archev&{ues, les £v&}ues ayant 
pr6sid£, bien est vrai que M. Victor Bouthillier, en Passemblde 
de 1 635 ou 1640, dtant encore ^v&jue de Boulogne, pr&ida, mais 
ce fut en qualitd de coad juteur qu'il ^toit de Tours. Au reste le derg^ 
pretend que ladite pr&idence est en la pure et enti&re liberty de 
son Election, et se roidit k interrompre k ce coup et par cette occa- 
sion la possession oti les archev£ques se sont mis et intrus depuis 
plusieurs assemblies. 



Juin. 

M. Le Tellier en mois de secretaire d^^tat, et lui demeurant k 
Paris, M. de Brienne fait en sa place et pour lui. 

-— Mercredi (Ense)^ premier jour de juin, le due de Venddme 
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prdte le serment comme amiral de France; son fils, due de Beau- 
fort, a ses lettres de survivance avec vingt mille dcus k prendre sur 
les ancrages, par an, et a fait aussi le serment. Uamiraut^ de 
Bretagne en est retranchde; et^.ce mSme jour, la Reine a dit audit 
due de Venddme qu'il ne s'attendtt plus que le manage de son 
fils dln6 se fit avec la niice de M. le Cardinal; et sur ce que le 
due demanda pourquoi, la Reine repliqua : — Pour ce que le 
monde enparloit trap, 

— Jeudi 2, au matin, le Roi et la Reine partem de Paris et 
vont diner k Senlis, et, par relais, coucher k Compi&gne. 

Ce jour 1&, le jeune Sainctot, enseigne hs gardes, second dans 
une querelle, a ixi xu& dans le bois de Boulogne et, abandonn^, 
est mort sur la place, en sorte que le lendemain 

— vendredi 3, on a trouvd son corps dans un hallier, que les 
voleurs avoient ddpouill^. 

Le contrat de la ville avec M. du Plessis Gu^negaud, pour Pou- 
verture du rempart et obligation au sieur du Plessis d^y faire une 
porte, au bout de la rue de Gu^negaud^ qui doit traverser le quai 
de Chateau -Gaillard, k travers Tancien jardin de Thdiel de 
Nevers, avec rempart, ainsi que la porte Dauphine, au bout de 
la rue de son nom, a ^t^ lu, le matin, devant les parties, en Phd- 
tel de Ville, concert^ et arrStd pour Stre signd le soir et lende- 
main, tant dudit sieur du Plessis, que des Pr^vdt des Marchands 
et dchevins de la ville. 

Courrier arrive ici, portant que Parm^e navale espagnole, de 
soizante vaisseauz, commandde par Juan d'Autriche, assiige 
Porto-Longone. 

Le sieur Tabouret, jadis fripier, puis partisan, achite, kct qu'on 
dit , une des quatre nouvelles charges d^intendants des finances, 
qu^il achate du sieur FouU^-Prunevauz. — Cela est feuz. 

Comme Tun des jours derniers du mois de mai dernier pass^, 
le sieur Marin, beau-p^re du sieur Bonneau, procureur du Roi 
au Ch&telet, et jadis de la poste^ puis tr&orier des grosses ferraes 
et dans les grands partis, a achetd I'une des quatre anciennes charges 
d'intendants des finances, k savoir celle du sieur de Monnerville- 
Mallier. — Celui-ci vrai. 

— Dimanche, jour de la Pentecdte, 5 juin, avis de I'hdtel de 
Guise que Tarmfe ennemie, qui ^toit ces jours derniers auz envi- 
rons de la ville de Rethel, s^est, par une assez grande marche. 
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rendue auk environs de celle de Guise, ayant donn^ T^pouvante 
k Vervins, en passant. 

Ce jour, M. Servien, ministre d^l^tat, fut au service dans 
Notre-Dame et dfna cbez i'archev£que, ayant Tordre du Roi et 
cordon bleu, pour la charge de garde des sceauz de Tordre du 
Saint-Esprit qu'avoit le sieur abb^ de la Rivi^, et qui lui ont 
6x6 donnas. 

Le prince de Conti, que Ton faisoit fort malade tous ces jours 
derniers, se porte mieuz. On refuse au due de Longueville pour 
confesseur un carme d^hauz, qui lui est ordinaire et qu'il avoit 
demand^ pour cette f£te de Pentecdte. N&nmoins, le sieur de 
Gu^negaud dit que le prince ne pent pas vivre encore un mois 
et on a envoyd vers madame la Princesse k Augerville la preparer 
k ce qu'il peut arriver. 

Ce mSme jour, le sieur de la Ferri^re-G)mminges, qui demeure 
en Saintonge, proche de Pons, venant de Ik en poste, passe ici 
pour aller en cour porter avis que le premier de ce mois, le due 
d^Enghien, avec madame la Princesse sa m^re et tous ceux de ce 
parti (sans pourtant qu^il y en ait aucun nomm6 : maison devine 
les dues de Bouillon et de la Rocbefoucault) ont 6x6 re^us dans la 
ville de Bordeaux, oti les marquis de Lusignan et de Tb^obon se 
sont d6]k assures d^un secours d'Espagne, ayant trait^ avec espa- 
gnols, Ik venus par mer, et re9us et qui m£me y ont scm6 de leur 
argent, k ce que Ton croit. 

Le Parlement de Bordeaux depute vers le due de Bouillon et le 
harangue; il ^rit k Paris k M. le due d^Orleans que la ville n^a 
pas pu refuser Pasile et entr& k la premiere princesse du sajig de 
France et k son fils. 

— Lundi 6, bruit que Porto-Longone est rendu & Parm^ espa- 
gnole, et qu'un chevalier de Malte est ici pass^, portant cette nou- 
velle en cour. Autres disent que e'est Plombin seulement, et que 
Porto-Longone tient et tiendra, ayant quinze cents soldats qui le 
ddfendent et cent braves officiers, dedans de bonnes et grandes 
fortifications. Lorsque nous le primes. en Pan 1646, ces fortifi- 
cations n'y ^toient point, et il n^y avoit que quatre cens hommes 
dedans. 

Ce jour, le pr&ident de Belli^vre traite k Bemy la duehesse de 
Chevreuse et autres de la Fronde; et le Garde. des Sceaux y fiit 
aussi, ayant dit qu'il s^en alloit seulement k Montrouge. 
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— Mardi 7, avis au mai^cbai d'Estrdes, gouverneur de Laon, 
que cette ville Ik itoit investie par Varmie espagnole et que tout ce 
que le mardcbal du Plessis-Prasiin avoit pu faire, ^toit d'y avoir 
jet6 quatre raiments pour la ddfendre. Le comte d'Estrees, der- 
nier fils de ce mar^chai, s'y en va pour y commander en Tabsence 
de son p&re; il est all^ k Villers-Cotter£ts, et son fils, le comte, avec 
lui et y ^toit encore le 10 juin ; mais le marquis de Cceuvres, son 
fils a!n^, est alii k Laon, oti la bourgeoisie n'a point voulu rece- 
voir les troupes du mar&hal du Plessis. 

En m£me temps, est venu un bruit que TArchiduc 6toit tomb^ 
malade et sMtoit £Eiit porter k Bruxelles. 
Ce soir, M. le due d'Orldans retourne de Limours k Paris. 

— Mercredi 8, M. le Garde des Sceauz part pour sVn aller k 
Compi^ne en la cour, oil M. le due d*Orl^ns doit aller le len- 
demain. 

— Jeudi 9 , le surintendant s^y doit rendre aussi , par relais. 
On doit y tenir un grand conseil sur I'^tat des affaires pr^ntes. 

M. de Lyonne, qui est ici arriv^ de mardi soir, doit cejour- 
d^hui se rendre aussi k la cour. 

Tr^ mauvaises nouvelles de Guyenne et m£me des huguenots, 
k Montauban; ils reinvent leurs foss^ et remparts. 

Lettresdu 4, de Bruxelles, portent que le chateau d'Hirson, entre 
Rethel et Rocroy, pris paries Flamands qui Tout pilU, contre les 
ordres de TArchiduc, leur dtoit dUmportance a cause que la gar- 
nison couroit de la jusques k Nivelles au Wallon-Brabant; que 
le roi d^Espagne a envoy^ quatre-vingt ou quatre-vingt-diz mtUe 
livres (autres lettres ont un ziro de plus et portent huit cent mille 
livresy ce qui est plus considerable), au due de Bouillon, pour faire 
guerre en France; que Ton attend en Flandres des lettres de change 
pour cinq cent mille ^cus ou quinze cent mille livres; que les 
troupes du due de Lorraine, qui ne bouge de Bruxelles, ont 
joint I'Archiduc, et qu^il en l^ve encore d'autres sur la Moselle; 
qu'il a quelque m^ontentement du trait^ de TArehidue avec 
madame de Longueville, qui demeure tou jours mattresse de 
Stenay ; que les Su&lois ont r^lu de faire restituer avec force 
au Palatin Frankenthal, et que les ^tats de I'Empire y eon- 
sentent et s^apprftent pour eela. Ce dernier article est eonforme 
aux avis venus de Tassembl^ de Nuremberg, datds du 27 mai 
dernier. 

Messager du pays de Berry^ ou plutdt courrier, arrive k Paris et 
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dit avoir vu, le jour d^bier 8, madame la Princesse arrivant kcht- 
val k Montrond ; ce qui s^entend de la douairi^, que Ton salt s'en 
£tre all^e d*Augerville, oti elle ^toit depuis sa sortie de Paris, k 
Ch6tillon-sur-Loing, d^oti n^y a pas loin jusques k la rivi&re de 
Lx>ire, laquelle, passde k Briare ou Cosne, il y a peu de chemin k 
gagner Montrond, lieu bien fonifi^, pr^ la Villette-Saint-Amand, 
gdn^ralit^ de Moulins. 

Bruit que I'armade Espagnole nV fait que couler devant Porto- 
Longone^ et est k present arrive devant Toulon en Provence. 
Elle peut prendre aisdment Toulon^ mais le pent difficilement 
garder, n^ayant pas Porto-Longone ni Monaco. II y a quelque 
apparence qu^elle ruse et glisse en Catalogue. Gare k Tortose, et 
k Barcelone encore plus ! 

— Vendredi i o, bruit, d^ le matin au Palais, que le cardinal Ma- 
zarin auroit 6t6 arr&ti, du soir prdc&ient, k G>mpi^gne, k Parriv^ 
de M. le due d'Orl^ns. L^all^ du Garde des Sceaux au-devant 
de Son Altesse Royale, jusques k deux lieues, et Thonneur que fit 
ladite Altesse Royale audit Garde des Sceaux, descendant k sa 
vue de son carosse, le tirant k part et Pentretenant longtexnps, 
apr^ Tavoir fait couvrir, dtant entr^ seul dans le carosse de lui 
et ainsi arrive k G>mpi^gne et 6t6 cbez la Reine longtemps , eux 
trois seuls, sans le Cardinal, donn^rent lieu k ce bruit, que des 
valets, arrivant de Ik k Paris, sem^rent et fut recueilli k Paris avec 
tant de joie que bien quUl se d^ouvrit faux sur le soir, etd^trom- 
pkx la bourgeoisie, it y en avoit qui, nonobstant, ne laissoient pas 
dVn vouloir faire feux de joie. 

Un cavalier de grande mine et bien montd, joignant un honn^te 
bourgeois de Paris, qui revenoit de sa maison des champs, dans 
le pare de Vincennes, lui dit, apr^s long discours sur la prison des 
Princes et affaires pr^sentes, qu'un savant astrologue florentin lui 
avoit 6crit que le cardinal Mazarin portoit en sa nativite sa mort 
violente au mois d'aoiit prochain. 

On dit, et il y a d6}k quelques mois, que le prince de Condi est 
persuade qu^il sortira de prison au mois d'ao(it prochain. On 
devine que c'est Tavocat Goisel ^ qui pr&iisit la sortie du due de 
Beaufort il y a plus de deux ans, qui a pr&lit celle-ci. 



I. Ce nom a 6t6 imprim6 Goiset (pp. 24 et 60 de ce vol.); la le^on Goisel, 
donn6e ici par le xnanuscrit, est pr6f^rable. Dans une pi^ce de Jean*Fran- 
(ois Sarrazin intituMe : Coq H Vasne ou lettre burlesque du sieur Voiture 
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— Samedi 11, joiirde saint BarnaM, le due de Richelieu, per- 
suade par un homme d^vot qui ie sen en ses affaires, s^est rendu 
au village die la Chapelle, ehtre le faubourg et la ville de Saint- 
Denys, sous prdtexte de quelque rendez-vous pour traiter d'af- 
&ires. Laduchessed'Aiguillon et ladameduVigeany^toientavec 
force gens quise sont saisis dud it due de Richelieu et Font emmen^ 
en rhdtel de Luxembourg, chez ladite duchesse, qui s^en est all& 
trouver madame d^Qrldans pour lui demander protection, defense 
et stlret^, au cas que Ton la vouldt attaquer et forcer sa. maison; 
ce que Son Altesse lui a accord^. La nouvelle port^e k la dame 
duchesse de Richelieu, ci-devant de Pons, elle s'est ^vanouie. 

Retour du Roi r^solu, de Compi^ne k Fontainebleau ou k 
Paris, pour aller en Guyenne, oil le Parlement de Bordeaux a 
donn6 un arr£t portant que la requite de la dame princesse de 
Condd sera en original envoy^ au Roi, copie en demeurant au 
greffe par deqky et que Sa Majesty sera tr^ humblement supplite 
touchant la liberty des Princes et la revocation du due d^^pernon. 

II y a aussi, dit-on, un autre arrit, par lequel il est ordonn^ au 
marquis de Lusignan de sortir de la ville; c^est lui qui a amen^ 
I'espagnol k Bordeaux, Vy a fait recevoir et tmiter. 

Le due d^Epemon, mande de la part du Roi pour venir ici ; 
c^estafin de contenter les Bordelois. 

II y a encore k Bordeaux un arr£t sur la requdte pr&ent^e par 
les dues de Bouillon et de la Roehefoucault, portant surs&ince 
de six semaines pour eux sur la declaration du Roi, par laquelle 
ils sont d^lar^s criminels de l^e-majest^, si dans quinze jours 
ils ne viennent trouver Sa Majestd et se mettre en devoir. 

— Lundi 1 3, au matin, la dame de Richelieu, autrement de 
Pons, s'est trouv^e k Tentrde de Messieurs, au Palais, et a pr^sent^ 
sa requite k la Grande Chambre, demandant justice pour Penl^- 
vement et detention que la duchesse d^Aiguillon a fait de son 
mari, et requiert qu*il lui soit rendu; sur quoi a ^t^ ordonnd que, 



ressusciti, on lit ces vers k propos de la naissance d'un fils de la duchesse 
de Longueville, le 28 lanvier 1649 : 

Lagneau, Goizel et nos Prophdtes, 

Comme de bruyantes trompettes, 

Disent des)k que cet enfant 

Dolt estre un h6ros triomphant. 

{Choix de Ma!{[arinades, publ. par C. Moreau, 2 vol. in-8*, i853, t. I, 
P- »77-) 

DOCUKBirrs iv 18 
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mercfedi prochain, il viendra pour £tre oui devant Messieurs, en 
presence d'elle. 

EUe ^toit mende par Tarchevfique de Sens, oncle du feu sieur 
de Pons , son mari, et accompagnde des sieurs du Vigean, ftrt 
d'elle, marquis de Fors, frire, de Sarcelles, oncle, de Villayer et 
Halld, maris des cousines, les marquis de Sourdis^ de Coeuvres, 
mar&hal de UHdpital, M. de Lianoourt et marquis de Gesvres, 
et autres de leurs amis. La mar&hale de Gudbriant y est aussi 
survenue, comme on sortoit, sur les neuf k dix heures, ayant avec 
eile les sieurs de Vardes, ses neveux, comme parents de ladite dame 
de Pons-Richelieu. 

— Mercredi i5, bruit que les ennemis assi^nt le C&telet, 
entre Cambrai et Saint-Quentin, is sources de TEscaut. 

En Paudience k la Grande Chambre, le due de Richelieu apporte 

^ ou excuse par Gautier, avocat de la dame m^re du due 

de Richelieu, et Langlois, avocat de la tante, duchesse d^Ai- 
guillon, k cause quMl est malade, du jour m£me, quUl est chez 
ladite duchesse sa tante et a produit Tattestation de plusieurs 
mddecins qui le traitent. Bataille^ avocat pour les parents de la 
dame de Richelieu intervenants, et I'avocat de la dame de Riche- 
lieu complaignante, qui est un jeune homme k elle attouchant de 
parent^, nommd Laudi^re, ont obtenu quails en viendront pour 
tout ddlai k samedi, sous les peines de Pordonnance. 

Cette audience est extraordinaire et s^appelle audience k huis 
clos, quoique tout le monde y entre k fbule extreme. Les parents 
de ladite dame de Richelieu, qui y ont signd en la requite d'elle 
complaignante sont : les dues de Nemours^ marquis de Coeuvres 
et de Sourdis, comte d'Estrdes, mar&:hal de PHdpital, sieurs de 
Miossens et de Liancourt, d'Estampes-Valen^ay, de Villayer et 
Halld, deux maris de deux cousines germaines, et autres. 

— Jeudi 1 6, au soir, bruit de la reddition du Catelet k Tennemi 
oti les lettres de Cambrai, du t3, disent qu'artillerie et munitions 
furent, ce jour Ik, menses de cette ville Ik et que, en Pabsence de 
PArchiduc, se gudrissant d^une fi^vre tierce k Mons en Hainaut, 
ou, selon les autres, dtant mal content de ce que Fuensaldagne, qui 
est crdature du favori d'Espagne, a le secret du conseil plus que 
lui, Parm& des Pays-Bas, qu'ils font de vingt-deux mille hommes, 
mais qui n^est plus que de douze ou quinze mille (k cause de la 

* I ■ I ■ I I I I ■! ■■» 

I. Le mot est en blanc au manuscrit. 
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id^bandade de leurs soldats, qui, pour la chert6 du pain, qui vaut, 
au lieu d'un sol, un &u, sVn vont, charge de butin, et se retirent 
en leur pays (les Espagnols naturels passent k travers la France 
pour se retirer en Espagne, mais gare k Bordeaux!), est comman- 
ds par le comte de Fuensaldagne; et le mar&hal de Turenne y 
est en personne. 

Le sieur de Vandy, dtant dans la place, apr&s avoir rdcompens^ 
le gouverneur, depuis la sortie du comte de Quincey, qui a ^t^ 
pourvu du ch&teau de Gien, par la remise de son gouvernement 
de Jametz, et dix ou douze mille livres de plus, et voulant obliger 
les officiers de la gamison k se bien ddfendre, m£me t\i€ un d'eux 
qui lui maintenoit qu^l se falloit rendre, a 6t6 accabl^ par eux et 
monellement bless^ et contraint k se rendre k composition. U s^est 
&it porter dans Saint<-Quentio. II n^a 6t6 que neuf jours Ik dedans 
gouverneur, dont il n^a ixi que trois paisible et quatre assi^g6; et 
les deux autres, au premier il a ^t^ investi, au neuviime il est 
sorti, car le Catelet fbt assiigi le vendredi lo et pris le mardi 14. 

Grieve et extreme maladie, dont s^est ensuivie la mort, de 
r^v&^uede Beauvais, Messire Augustin Potier, en la place duquel 
suGc^e M. de Buzenval, [Nicolas] Chouart, auparavant maitre 
des Requites et conseiller d'Etat, assure par survivance et n&m- 
moins pourvu comme d'Un b^ndfice vacant par mort, expidii par 
M. Du Plessis-Gu^negaud, secretaire d^Etat. 

Bruit, hute et violons par les rues, aprte minuit, des sieurs de 
Brancas, marquis dllliers et jeune B^thune, ou comte de Selles, 
Vass^ et Barillon, nouveau conseiller re^u en Parlement, qui 
avoient fait carousse ensemble k souper. 

Notre armte est de dix-sept mille hommes, celle des ennemis 
se ddbande, il en est pass^ deux mille k Compile, oil Ton leur 
donne argent avec sauf-conduit. 

— Samedi 1 9, audience, dite k huis clos, en la Grande Chambre, 
quoique tout le monde y entre qui veut, pour Paffaire, remise du 
mercredi i5, touchant le mariage du due de Richelieu, qui n'y 
comparut point, non plus que la dame d^Aiguillon, sa tante, ni 
personne pour elle, qui d^ le soir pricident fit signifier au logis 
de la dame de Richelieu ou de Pons, comme elle Tappelle, une 
commission donnS sur sa requite au Conseil, aux fins d^ appe- 
ar et faire proc^er ladite dame de Pons, pouc voir dire que Taf- 
&ire sera ^voqute en un autre parlement, attendu le grand nombre 
de pareatdes et alliances qu^ a ladite dame de Pons, k cause de 
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ses parens intervenants en sa requite (comme les sieurs d^j^uunpes, 
de Villayer et Hall^ entre autres) ont en celui de Paris. Ainsi les 
avocats ne plaid^rent point et fut dit ndanmoins dtfaut k la dame 
de Pons sur la duchesse d'Aiguillon, et ordonn^ que deux con- 
seiUers, commissaires du Parlement, les sieurs M^nardeau-Cham* 
pr^ et Doujat, iroient au logis de ladite duchesse pour informer 
sur TenUvement du due de Richelieu, faire perquisition de sa 
personne et Hnterroger. Aucuns ont voulu dire que le Premier 
Pr&ident, favorisantladame d'Aiguillon, par ordredu minist^re, 
avoit donn6 cet arr£t, quoiquUl n'y eiit que neuf voix centre douze 
qu^il y avoit, pour iaire ordbnner que ladite dame, faute d^avoir 
comparu et satisfait k Tarrit de mercredi, mettroit le due son neveu 
en libertd. 

Et k neuf heures de ladite mating, ladite duchesse prtenta sa 
requite au G)nse!l, demandant cassation dudit arrSt du Parle- 
ment, k cause d'attentat contre celui d^hier du Conseil. Le Garde 
des Sceaux n^a voulu donner ladite cassation. 

— Dimanche 20, bruit que Guise est rendu k I'ennemi, au 
moins la ville, et que le chdteau tient encore. 

— Lundi 21, autre bruit contraire au matin, savoir que le 
sieur de Bridieu, gouverneur, avoit mis le feu It k basse ville et 
consumd toutes les provisions de bl^ et munitions, avec les 
meubles qu'il n^avoit pu em porter et retirer avec soi dans le cha- 
teau et demi-lune, ot il s'est retranch^ avec deux mille soldats et 
grand nombre de paysans aguerris et rdsolus. Le soir, ce bruit 
continue par ceux qui, ce jour, sont ici venus de Compidgne ou 
en ont 6crit; et y est ajoutd que les ennemis s'dtoient retire de 
Guise, voyant qu^il n'y avoit plus rien k gagner que des coups. 

Ce jour, soixante espagnok, d^bandds de Varmie qui est devant 
Guise, se sont retire par Paris^ oti M. Le Tellier leur a donne 
passe-port et argent, comme il feit tons les jours k beaucoup qui 
passent de cette sorte Ik. 

Les soldats sortis du Catelet, suivant la composition keux £Eiite, 
et conduits k Saint-Quentin, y ont ^t^ d&imds, et cinq d'eux 
pendus, pour expier la violence par eux commise contre le sieur 
de Vandy, leur gouverneur, lequel se porte bien de ses meur- 
trissures. 

Cependant les deux commissaires du Parlement ayant 6x6^ k 
samedi 1 9, au logis de la duchesse d'Aiguillon, dit le petit Luxem- 
bourg, lis y furent fort civilement rc9U8 par eUe, et invit& k voir 
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mime le due de Richelieu, mais toujours en quaiite d^amis et 
non pas de juges; ce qu^eux ne voulant, apr^ longues contesta- 
tions, firent &rire par leurs greffiers leur proc&s-verbal de toute 
cette opposition, lequel, mis entre les mains du pxocureur g^n^ 
ral, qui s'est rendu partie pour FinterSt du Roi et du public, il a 
mis ses conclusions, et requit que, nonosbtant Topposition de 
ladite dame d^Aiguillon, il seroit pass6 outre, comme il a 6x6 
cejourd^hui, que les deux mimes commissaires du Parlement, 
Doujat et M^nardeau, se sont transport^ au Palais d^Orldans, oti 
Pavis portoit que la duchesse d^Aiguillon avoit mis comme en 
$tTtx6 son neveu, le due de Richelieu ; et Ul ont pri6 le due d'Or- 
lians de tenir la main k Texdcution de Tarrit du Parlement de ce 
jour, portent que la dame d'Aiguillon remettroit en pure et firanehe 
libert^ ledit due, son neveu, dans cejourd^hui, pour toutes prefi- 
xions et ddais, sous peine de quatre>vingt mille livres parisis 
d'amende, qui sont cent mille livres tournois; ce que Son Altesse 
Royale leur a promis de faire, comme aussi Ta-t-il promis k la 
dame de Richelieu et k tons les parents et amis qui Paccompa- 
gnoienten cette conjoncture. Tun desquels, marquis de Fors, fr&re 
d^elle, a trouv^ moyen de parler audit due, lui disant, en presence 
de sa tante, que madame sa femme itoit k pour le voir et le tirer 
de la captivit^ oti il itoit; k quoi il ne ripondit rien, et la dame 
d'Aiguillon dit audit marquis qu^il songeit oti il ^toit, qui ^toit 
lieu de respect, etc. ; et le sieur deMiossens parla aussi audit due 
conform^ment et n'eut riponse, sinon que le due lui serra douce- 
ment la main, comme pour consentir k ce qu^il disoit ; mais le 
sieur du Coudray*Montpensier, ayant, comme non suspect, pris 
Poccasion de parler aussi audit due, lorsque sa tante n^y prenoit 
garde, il lui dit qu'il ne pouvoit pas quitter sa tante pour aller 
voir madame de Richelieu, mais que lui, sieur du G>udray, le 
pouvoit et ^toit pn6 de Tassurer de sa part qu'il ne manqueroit 
jamais k ce qu^il lui avoit promis et qu^il piriroit mille fois plu- 
t6t que de lui fausser sa foi. 

On dit pourtant qu'il bailla d&Iaration, comme en tout ce qui 
Saitoh pass^ il n^avoit point 6x6 violent^, ce qu'aucuns interpr&tent 
disant quUl entend dire en Tenl^vement dernier, fait de lui par 
sa tante, quoiqu'entre ses amis il conifesse qu^il fut surpris et 
enlev^ de force; et autres disent qu^il entend qu^en tout son 
mariage il a ^t^ tr^ libre et a fait toutes choses sans aucune eon<- 
trainte. Enfin il y en a qui assurent qu^il a dit eela de toutes les 
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deux occasions, de Tune parce qu^il est vrai quUl s'est volonui"^ 
rement mari^, et de Tautre parce qu^il n'a pasvoulu dtebliger sa 
tante. Aprts quoi, Son Altesse Royale, du consentement des par* 
ties, remit le due de Richelieu entre les mains de Pun de ses capi- 
taines des gardes, lors non en quartier, le sieur de la Frette, aUid 
de la dame de Richelieu, comme £tant fr&re du feu sieur du Lou- 
zat, qui avoit 6pous^ la soeur du feu sieur de Pons, premier man 
de ladite dame, et fiit ledit due, sur les cinq heures, conduit par 
le jardin du Luxembourg, au logis du sieur de la Frette, qui est 
dans la rue des Cannes, ou autre aboutissante, vis k vis de la 
petite porte dudit jardin. 

— Mercredi 22, les deux commissaires du Parlement vont vers 
M. le due d^Orl&ins, le prier, de la part de Messieurs d^dter de 
chez le sieur de la Frette le due de Richelieu et le renvoyer en sa 
maison ordinaire, ou pour le moins commander que chez ledit 
sieur de la Frette il e(it Penti&re liberty de voir tous ses amis et 
dialler aussi lui-m£me partout oti il voudroit. 

Ce jour m£me, le sieur de Miossens, beau-fr^re de la dame de 
Richelieu, a dini chez M. de la Frette avec ce due, auquel il a 
fiiit les m^mes protestations de fid^lit^ et fermet6 pour sa femme, 
laquelle Pest all6 voir 1^ dedans le soir mdme. 

Ce soir, fut fait en Gr^ve le feu de la saint Jean, quoique ce ne 
soit que Panti-veille, mais le mardchal de PH6pital, gouvemeur de 
Paris, lefit ainsi, afin que, n^^tant jeiine, il p^t donner^ comme il 
fit, jambons et autres pieces de collation, avec largesse de vin aux 
bateliers et autres gens de la Gr^ve.. II pria aussi M. le due d^Or- 
Idans d^assister k la c^r^monie, et d*y mettre le feu, ce qu^il fit; 
ensuite on fit des feux particuliers par toute la ville. — Voyez la 
Gazette du samedi 25. 

— Jeudi 23, on ne laissapasdefaire les feux ordinaires, k la veille 
de saint Jean, par tout Paris, fors celui de Gr£ve, qui fut (ait d^ 
le jour pr^c^ent; les processions aussi deToctaveduSaint-Sacre- 
mem allerent partout ; mais la pluie, la nuit, fitd^tendreles beaux 
reposoirs encommenc^ en divers lieux, et la crotte ineommoda 
lesdites processions. 

Le mar&hal de PHdpital, comme gouverneur de Paris, fut k 
la procession. — Voyez la Gazette dudit jour 25 de ce mois. 

La dame de Richelieu voit le due son mari et mange avec lui 
chez le sieur de la Frette; mais il sollicite lui-m£me sa pleine 
libertd pour s^en aller chez lui et M. le due d^OrUans le remet. 
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Cependant il va se promener dans le jardin et pare d'Orl&ns, oti 
m£me la duchesse d'Aiguillon.l^a tu comme par rencontre. 

Ce jour, petite F£te-Dieu, on jeiina, comme veille saint Jean, 
et on ne laissa pas de fSter et chomer tout le jour et &ire les feux 
particuliers devant chaque porte des maisons de la viUe. 

Proverbc : 

Quand Jean fait jeAner Dieu 
La paix est en tout lieu. 

Ce qui pourtant ne se trouve vrai, cette ann^, que la paix par 
deg^ n^est en nul lieu de France, d'Angleterre, d^Allemagne et 
d'Espagne. 

— Vendredi 24. Ce jour, un d^putd de Bordeaux arrive ici, qui 
parle fort hardiment contre le voyage publid du Roi en ces 
pays^lii^ 



I . Oubuisson-Aubenay transcrit dans ses annexes la correspondance sui* 
yante, qui dut arriver k Paris vers le 24 ou le 25 juin. 

De Bordeaux, 20 juin 16 So. 

Madame la Princesse avoit commence k marcher le jour de la F^t^Dieu 
aprte le Parlement, M. le due d'Enghien devant elle, aprte avoir oul la 
messe pontificale de M. Parchev£que, lequel, 6tant all6 au sermon dans 
r^ise Saint-Andr6, le soir du m£me jour, rebroussa, ayant eu avis que 
madame la Princesse 7 6toit, laquelle il n'a pas visits. Dans les rues, on 
obligea madame la Princesse de se retirer chez elle, lui ayant €%,€ rapport^ 
que M. de Sauvebeul 6toit sorti pour se battre en duel avec la Motte- 
Guyonnet et quelques autres et qu'il falloit qu'elle y mit ordre ; je ne vous 
dis point que le Parlement eut donn£ place k Tordinaire k M. le due d'En- 
ghien, entre les deux presidents, qui marchoient les premiers, mais k 
cause de la longueur du chemin, dtant ndcessaire que quelqu'un le port4t 
on ne trouva pas bon qu'il y ^t; ce fut le pr^texte. Vous saurez aussi 
qu'oa ne voulut pas souffirir qu'un gentilhomme qui ^toit k madame la 
Princesse portAt le flambeau blanc au devant du Parlement, aprds le po£le, 
parce que le Parlement ne souffre point de separation entre eux deux. 
Madame la Princesse, ^tant arriv^e chez elle, fit monter k cheval grand 
nombre de noblesse pour emp^cher le duel, qui ^toit fiait sur une vieille 
querelle et sur quelque injure que M. de Sauvebeuf avoit ditell LaMotte- 
Guyonnet, I'ayant appeM fripon, durant la guerre pass^e, sur quelque 
argent d€Toh€ et qu'il avoit retrouv^. M. de Sauvebeul se voulut battre k 
cheval, disant k tous, savoir k ce second et k quatre autres, qui dtoient arri- 
ves les premiers pour les s^parer, qui s'dtoient faits de la partie, qu'il 
etoit leur gdn^ral, et qu'il vouloit leur commander et qu'il vouloit se battre 
a cheval k coups d'^p^e. Son adresse, et I'accoutumance qu'il a k cette 
mani&re de combattre, le rendit ais^ment vainqueur ; et son ennemi, lui ayant 
porte un coup d'^p^e qui passa sous son bras, fiit renverse k terre par son 
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— Samedi 25, les charrois command^ pour ramener les tMigages 
de la Cour, de G)mpi^e k Paris. 



cheval, lequel ayant re^ u un coup d'6p^e sur la t^te, se cabra et se mit en 
fougue. M. de Sauvebeuf Tobligea k lui demander la vie et I'^p^; et la 
Motte ne Tayant pas voulu taire, la g6n6rosit^ de Sauvebeuf lui donna Pun 
et Tautre ; apris quoi, ils revinrent dfner ensemble, ce matin du jeudi. 

Le chevalier de la Valette entra dans le bourg de Coutras et il n*y eut 
que peu d'habitans tuds et quelques bQchea mises au feu, quoique Ton 
fiisse courir le bruit quMl a mis tout k feu et k sang. Ses troupes sont 
entries dans le Fronsadois, d'o{k celles de M. de Bouillon ^toient sorties 
pour aller en M6doc, oh il a pris Castelnau, et ses gens de pied fait un 
tris grand butin du b^tail , assez bon nombre de chevauz et de juments, 
pour se monter; et on peut dire qu'il n'a plus de gens de pied. Les troupes 
du parti contraire le suivent de pris; et il a pass6 aujourd'hui grand 
nombre de cavalerie de M. d'^pernon vers Portets et vers Castres, pour 
aller, par les Landes, en M^oc. Celles de M. de la Meilleraye ont joint 
M. de la Valette et elles passent I'eau vers Roque-de-Tauz, ou Blaye, 
aprds avoir pris le chAteau de Vayres, duquel deux cents hommes de M. de 
Bouillon se sont saisis et que les troupes du Roi ont assidgd. 

M. de Bouillon est revenu aujourd'hui de son ai;m^e, oix il ^toit all£ 
hier. 

M. de Sauvebeuf partit hier au soir, k six heures, aprds s'toe confess^ 
et pris cong6 de ses amis, leur disant qu'il ne savoit pas quand il revien- 
droit ; il est all 6 vers La Teste-de-Buch, escort^ de trente ou quarante che- 
vaux, sans le marquis de Sillery. II va trouver cinq ou six vaisseaux espa- 
gnols qui sont vers cette c6te ; et on a dit &*ce8 messieurs, qui font pour- 
tant ce qui leur plaft, leur parlant sur la frigate prise, qu'ils faisoient leur 
affaire trop proche de la ville et k ddcouvert; et le Parlement a 6x€ oblige 
de permettre d'informer et prier M. de Saint-Simon d'envoyer les m6moires 
qu'il a trouv6s, afin d'avoir des preuves ; et on a 6crit aussi k M. de Lavie 
sur ce sujet, quoique sa demtire lettre soit piquante contre le Parlement 

Les nouvelles du voyage du Roi en ce pays partagent les esprits et les 
inclinations ; et chacun en parle suivant ses mouvements int^rieurs. On 
s'est ^happ6 de dire qu'il seroit le bienvenu avec sa maison ; mais point 
de Cardinal. 

Je crains que nos gouverneurs ne fassent faire quelque sedition pour ce 
sujet ; ils sont les plus forts et ont beaucoup plus d'appui dans ces lieux 
qu'il ne faudroit ; ils ont leurs agents partout et hier ils firent sortir de 
la ville deux canons de fer, un de fonte. II leur sera facile de prendre tous 
ceux qui 6toient au chflteau Trompette et ceux de la vilfe quand il leur 
plaira. 

Hier matin, le Parlement d61ib6ra de demander I'union au Parlement 
de Paris, et, quoi qu'il ait M dit que la deliberation seroit secr&te, on le 
sait en plusieurs endroits. 

Hier, sur le soir, arriva le secretaire de M. Guyonnet, portant une lettre 
au Parlement sur le conge qu'ils ont eu au palais d'Orieans et I'ordre de 
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— Dimancbe 26^ grande croyance que la Q>ur sera de retour 
pour le lendemain, de G>mpi^ne k Paris. 

— Lundi 27, croyance que leParlements'assembleroitce matin 
pour d^lib^rer sur la lettre circulaire du Parlement de Bordeaux, 
apport^e par son ddputd k celui de Paris; ce qui n^eut pourtant 
point effet. 

Ce jour, le due de Richelieu eut enti^re liberty et sortit de la 
maison et garde du sieur de la Frette pour s'en aller en sa maison 
et avec sa femme. 

— Mardi 28, la nuit du lundi, Qinchant, courrier de M. de 
Brienne, secretaire d^Etat, arriva chez ledit sieur k Paris, pour 
contremander son carosse qui le devoit aller qudrir k Compi^ne 
et pour apporter une d^pdche ^ M. Le Tellier, autre secretaire 
d'Etat, dont il remporta, ce jour mSme, la reponse, comme il 
avoit ordre de faire, et d^Stre k Compile k cinq heures du soir. 
Ce mSme courrier ayant rencontr^, le lundi soir, les aumdniers 
du Roi cong^dids, et qui s'en venoient ce soir 1^ coucber k Paris, 
les fit retourner pour £tre k Compi^gne le soir du lendemain, 
veille de Saint- Pierre, afin de celdbrer devant Leurs Majest&, le 

* lendemain mercredi 29, jour et f£te de saint Pierre et saint Paul. 

En cette vigile, il ne se fait pas de feuz k Paris (oui bien en 
Normandie], comme il s'en fait le soir de la veille Saint-Jean. 

Le mSme jour, 28 au matin, ie sieur Voisin, d^putd de Bor- 
deaux, fut au parquet de messieurs les Gens du Roi, demandant 
Tassembl^e des Cbambres, en laquelle il protesta d^exposer sa com- 
mission, et qu'il n'enferoitaucuneouvertureailleursauparavant. 



se retirer aujourd'hui. Le Parlement s'est assemble, quoique dixnanche, 
pour la lire et Pon a dit que M. le garde des sceauz leur avoit ordonn6 de 
ne pas partir, quoiqu'ils ne Paient pas ^rit; [le copiste doit avoir omit 
queiques mots en cet endroit; de la Vobscuriti du passage qui suit] ... et Ton 
. ajoute qu'il n'est pas en chemin encore, sa presence 6tant trop n^cessaire 
dans les frontidres, les ennemis ayant assi^g^ et pris le Catelet. 

L'on attend demain, savoir la Evolution de Leurs Majest6s en ce pays et 
vous puis assurer qu'il s'en prend d'^tranges en ce pays ici. 

On dit que messieurs de la Force doivent arriver ici aujourd'hui; mais 
il est neuf heures du soir et ils ne sont pas encore venus. On assure qu'ils 
ontsign^ et qu'on leur doit donner cinquante mille £cus; mais il n'y a pas 
un sol. 

On fait deux regiments dans la ville, de Sauvebeuf et de Lusignan; et 
seront pr€t8 k la fin de la semaine. 
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Les Enqudtes- s'^ifiurent, et on croit que ladite assemblde se (era 
le jeudi 3o, pour d^lib^rer sur la lettre circulaire du Parlemem de 
Bordeaux, qui requiert k celui-ci sa jonctioo, pour rem&lier aux 
d&ordres de TEtat. 

— Mercredi 29, jour et f^te de saint Pierre et saint Paul, avis 
dc Bordeaux, par lettres du 23, que les g^ndraux et le peuple 
s'unirent et contraignirent aussi le Parlement k s^unir k eux, td- 
lement qu'il n'est plus ob^i, ses arr£ts n'^tant plus ex^cut& et les 
g^n^raux ^tant les maltres. 

Les marquis de Sauvebeuf et de Sillery, avec Tun des fils de 
M. de Bouillon, sont alles pour otages k Saint-S^bastien de Bis- 
caye, d^oti le secours d^hommes et d^argent est attendu k Bordeaux. 
Les troupes du due de Bouillon ont pris Castelnau de M6doc et 
celles du due d'^peftion Tile Saint-Georges, dans la Garonne, au 
dessous de Podensacet au dessus de Bordeaux : que M. de la Force 
est dans Bordeaux incognito, que les troupes du mar&hal de la 
Meilleraye sont assez pr^ de cette ville Ikj dans laquelle il a envoye 
un trompette pour savoir leur d&laration, s^ils veulent obdir au 
Roi ou se tenir du c6t^ des g6n6raux qui forment le parti des 
Princes. 

Mercredi soir, sur les sept heures, le Roi, la Reine et M. le 
Cardinal arrivent de Compi^gne k Paris, avec bruit d^en partir 
dans quatre jours pour le voyage de Bordeaux. 

Confirmation de Tavis que le marquis de Jarz^, et autres avec 
lui, ont 6t6 SLTT&tis au faubourg de P^ronne, passant pour s'en 
aller jeter en Tarmfe ennemie, avec le mar&hal de Turenne. 

Le soir le nomm^ Barrau, de Pons, est arrivd de Ui, envoyd k 
M. de Miossens, qui Ta produit en Cour, par son fir&re, le cheva* 
lier d'Albret. On lui a pourtant dressd son ordonnance, comme 
k envoyd de la part du sieur Constant, illustre Bordelois, rdfiigid 
de sa ville, k cause du service du Roi, en celle de Pons. II apporte 
avis du combat d'entre les troupes du gdndral de la Vaiette, qui 
ont eu du bon, et celles du due de Bouillon, au lieu de Palu, com- 
mencement de M&loc. 

— Jeudi matin. So juin, arrive un autre courrier du gdndral la 
Valette apportant confirmation du premier avis du combat gagne 
par le g^ndral la Valette sur le due de Bouillon. 

Apris diner, conseil d^en baut chez la Reine ; les gens du Roi 
y viennent, mand& sur Taffaire touchant Tassemblde des chambres 
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du Parlement, pr^tendue et sollicitte par le sieur Voisin, nou- 
veau venu, d^put^ de Bordeaux. 

Mort de la demoiselle Marion de Lorme, sur les six heures du 
soir, apris avoir it6 saign^, son sang toujours fort beau ; est 
morte fort chr6tiennement. Elle a ^t^ mise en lit de parade, parte 
et Yue de tout le monde le lendemain, comme si c^edt ^1^ une 
princesse. Elle avoit une couronne de fleurs d^oranger sur la t£te 
et ^toit peu ou point changte de visage. Sur la fin du jour, qu^elle 
cut iti de cette sorte expos6e, la populace s'en indigna, k cause 
qu'elle avoit eu reputation de faire l^amour ayec diverses gens et 
particuli^ment avec le sieur d'Emery, surintendantdes finances, 
qui lui auroit beaucoup donn^. Les parents surent cela et 6tirent 
le corps de Ul, fermant leur porte k la populace. 



JUILLBT. 

M. de Brienne-Lomdnie en mois de secretaire d^Etat. 

Capitaine des gardes du corps, pour ce quartier commen^ant, 
M. le marquis de Gesvres, par survivance et aide k son pire, le 
comte de Tresmes. 

— ^Vendredi {grandevam), premier jour de juillet, avis de notre 
armte, pr^s de Guise, que les compagnies des mar^cbal du Pies- 
sis, marquis de Praslin, et gouverneur de la Capelle ont d^fait 
un convoi des ennemis, venant de devers Cambr&is et Hainaut 
pour leur arm^e assi^geant Guise, et que quatre cents chevaux 
charges de farine ont par les ndtres ^te pris et men^s dans la 
Capelle. 

Ce jour, Tapris-diner , les ddput^s du Parlement, mand^s de 
par le Roi, furent au Palais sur le sujet du prochain voyage de 
Bordeaux. 

— Samedi matin, Voisin, depute de Bordeaux, se trouve au 
parquet des gens du Roi, au Palais, demandant audience en la 
Grande Chambre, et a ^t^ remis k lundi. 

L'apr^s-diner, les deputes de Tassemblte du Qerg^, au nombre 
d'environ vingt ivdques, ont 6x6 conduits par M. du Plessis- 
Guenegaud k I'audience du Roi et de la Reine, oti Tarchevique 
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de Reims, messire Ldonor d^J^tampes, pon6 daos sa chaire, k 
cause de son indisposition, rarcbevdque d^Embnin, autre et deu- 
' xiime president de Tassembl^e, a repr^ntdks plaintes des ^vdques 
de Guyenne contre le due d'^pemon, qui veut £tre encensdpar 
euz et que, par eux aussi, la parole lui soit adresste alors quails 
pr&hent. 

La Reine a dit quails baillent leurs plaintes susdites par 6mt 
et que le Roi leur fera raison. 

M. du Plessis de Gu^negaud, secretaire d^i^tat, est fait com- 
missaire du Roi vers le Clerg^, ce qui lui vaudra six mille livres, 
outre les quinze mille livres qu'il a comme secretaire d'etat, 
ayant le ddpartement dudit Qerg^, toutes les fois qu^il s^assemble, 
qui est de cinq ans en cinq ans. En son absence, et lorsqu'il est 
alie au voyage de Bordeaux, ci-apris, le sieur Gargan, intendant 
des finances, a 6t6 donn^ pour adjoint k M. d^Aligre, directeur. 

Sur les cinq beures, le sieur de Jouy est arrive de la part du 
mardchal du Plessis-Praslin, general de notre armde aupris de 
Guise, apportant que ce matin, k quatreou cinq heures, on a vu 
des feux dans les lignes et logements des ennemis^ k Fentour de 
ladite place de Guise; ce qu'ayant envoys reconnoitre, il s^est 
trouve que les ennemis avoient mis le feu k leur camp ets'^toient 
levds du siege et retires, des la nuit, vers Avesnes, prochaine 
place k eux dans le Hainaut. — (Voyez les gazettes extraordinaires.) 

Querelle et appel du sieur de Manicamp au marquis de Noir- 
moutiers, pour le gouvernement de la Fere, que celui-ci est sur le 
point d'avoir, au lieu du Mont-Olympe, et quele premier pretend 
lui etre dfi. — Faux. 

— Lundl 4, le sieur Voisin, depute de Bordeaux, vint au Palais 
pour y exposer sa creance et commission; mais il vint trop tard, 
le Premier President ayant fait commencer Taudience un quart 
d'heure plus tdt qu'^ Pordinaire. 

— Mardi 5, les Enquites ont demande Tassembiee, et on Va 
remise au lendemain. 

Assembiee en Tbdtel de yille pour les rentes sur le Roi. 

Les assignations aux parents, qui ont signe en la requite de la 
dame de Pons et Richelieu, se font au conseil prive du Roi, pour 
y proceder sur revocation obtenue par les dames duchesse d'Ai- 
guillon et comtesse d'OuroOer, hors du Parlement de Paris, pour 
la cause concernant le mariage du due de Richelieu avec ladite 
dame de Pons. 
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— Mercredi 6, au matin, M. du Plessis de Gu^negaud, cotn- 
missaire de la part du Roi en TassembUe du Qerg£. Son coUdgue 
en deputation est M. d'Aligre, directeur des finances, 

Ce matin, les chambres assemblies, et M. le ducd'Orl^ns pr6- 
. sent, le d^put^ de Bordeaux^ nomm^ Voisin, a dit sa creance et 
didsLvi SSL deputation, portant que la jonction des deux parle* 
ments etoit aux fins de supplier le Roi qu'il lui pltlt rdvoquer 1^ 
due d^J^pernon, pacifier les troubles de la ville et de la province, 
et d'accorder la liberty aux princes prisonniers. On fiit aux voix, 
Le sieur de Bachaumont«Le Coigneux, conseiUer, et fils du vieil 
president, dit que faire comme on faisoit, n'^toit que pl&trer une 
affaire et qu'il falloit aller au fond et k la racine, y couper le mal 
et Torigine de tons les d^rdres. Son frire, le pr^ident en survi* 
Vance, surpris de Touir ainsi parler, lui demanda tout haut k 
quelle charge de la cour ou gouvernement il prdtendoit, voulant 
dire par Ik que tons ceux qui avoient pouss^ le cardinal Maza-* 
rin avoient eu des pretentions particuliires, que Ton avoit recon* 
nues et assouvies pour les faire taire. 

M. Broussel dit son avis, qui fut fort suivi, portant que deux 
deputes du Parlement seroient choisis pour aller vers le Roi por- 
ter ^ Sa Majeste copie de la creance et demande du depute de Bor* 
deaux, qui les bailleroit par dcrit pour Itre mis ^ registres du 
Parlement, et seroit Sa Majesty tr^ humblement suppli^e d'y 
avoir egard et d'en accorder I'effet touchant la revocation du due 
d^^pernon. Le sieur Coulon, conseiller, dit, touchant la liberte des 
Princes, que cene corde n'ayant point encore ete touchte, meritoit 
bien que Ton y pens^t. 

La commission ou cr&tnce du sieur Voisin est de joindre le 
Parlement de Paris a celui de Bordeaux, pour obtenir du Roi, 
premierement la revocation de M. d'^pernon, la pacification et 
amnistie k Bordeaux \ la liberte des trois princes prisonniers, et 



I . Lettre de Bordeaux le 3o juin 1 65 o. 

En suite de la reprise de risle-Saint-Georges, les prisonniers qui y 
fiirent fisiits par le chevalier de Roquelaure, qui commandoit a cette 
expedition, furent conduits a la Bastide, au nombre de quatre-vingts ; 
Ton n'osa pas les fiaire entrer en cette ville, a cause que le peuple 
menafoit de les mettre en pieces. Mais k onze heures du soir, tout le 
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raison centre le sieur Fould, pour les violeaces par lui commises 
en son intendance de Limousin. 

— Jeudi matin 7,Ie Parlement ^tant encore assemble, M. leduc 
d^Orl^hs a dit que si Ton passoit outre sur le point de la liberty 
des Princes^ qu'il se retiroit, ne pouvant assister k idles proposi- 
tionsquine pourroient qu'Strepr^judiciablesauRoyaume,atteDdu 
IMtat des affaires prfeentes. Que les crdatures, partisans et amis 
desdits Princes se trouvant les armes k la main , il dtoit expe- 
dient, pour le salut public, que lesdits Princes demeurassent arr^ 
lis et mis en stlretd. Lk dessus on lui a dit que ce n'^toit point 
que les avis de messieurs fiissent pour la liberty desdits Princes, 
mais seulement pour la leur, parce quails pr^tendent £tre libres 
de recevoir les deputations et propositions des autres parlements 
et d'en dire librement leur avis. A quoi ledit due d^Orleans a 
rdpliqu^ qu'il ne voudroit pour rien au monde leur dter la liberty 
qu'ils ont de proposer et dire leurs sentiments, et que, pour la 
leur laisser entiire, il choisissoit de se retirer au cas que^ comme 
dit est, ils voulussent passer outre en ce point. M. de Broussel a 
donn^ par ^crit son avis d^hier, qui a ^t^ requ par le gref&er et 
pasa& par la compagnie, qui en a fait un arr^t. M. le due d^Oi^ 
l&ms sortit, la t£te couverte, ayant les due de Beaufort et Coad- 



monde ^tant retird, quatre compagnies en armes les conduisirent dans 
le chateau du HS, od ils sont encore, fort maigrement trait^. 
Le lendemain 28, messieurs de Bouillon et de la Rochefoucauld 

« 

et autres fiirent visiter cette ile, pour y iaire ce qu'ils jugeroient 
necessaire pour la conserver, et Ton en rapporta nn ordrede M. d'^per* 
Hon, trouv^ dans la poche d'un commandant mort, pour I'attaque 
et les fortifications qu41 y devoit (aire, avec permission de laisser pas- 
ser encore quelque temps les marchands par la riviere jusques k nou- 
vel ordre. 

M. d'j^pernon ddogea des le 27du camp de Blanquefort, et ayant 
6t6 suivi en queue par les ndtres, perdit quelques-uns des siens ; et, au 
retour, Ton apporta a roadame la Princesse treize casaques de ses 
gardes dont on dit que le capitaine, nomm^ Saint-Quentin, a ^t^ tu^. 
On assure que M. de la Valette a assi^g^ Castelnau de M^oc, ott 
M. de la Meilleraye ayant envoys le lendemain un bateau chargd de 
inille pains de munition, pris a Bourg, ce bateau fiit pris le lende- 
main et men^ ici avec quatre bourgeois de Bourg qui le conduisoient. 

On fait travailler il un fort de quatre bastions a to Bastide. 
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juteur de Paris k ses obt6&, nu-t£te, aucuns de la foule criant : 
« La paix I la pais t et point de Mazarin 1 » ^ 

I . Id se placent les deux pidces suivantes que Dubuisson a transcrites 
dans ses annexes. 

Lettre de M. de la Meilleraye pour riponse d celle que M. le Procu* 
reur g^niral lui auoit 4crite^ du consentement du ParlemenL 

Monsieur, je m'assure que iorsque messieurs du Parlement ont 
trouvd a redire a renvoi que j'ai Ml du trompette pour leur porter 
des lettres*, qui ne pouvoieat donner que beaucoup de satisfuction a 
la Compagnie, ils n'ont pas fait reflexion sur le traitement qu'avoit 
re^u derni^rement le sieur d'Alvimar, envoy^ de la part du Roi. Si 
j'avois su avoir sOret^ pour un gentilhomme, je leur aurois d^pechd, 
pour leur faire entendre les intentions de Sa Majestd, ainsi qu'ellcs 
^toient par mes lettres, et toutes quantes fois qu'ils auront agr^able 
de m'envoyer un passeport, ou telle autre assurance qu'ils ddsireront, 
je leur feral connoitre que mon approche de leur ville n^est point 
pour leur faire la guerre, mais seulement pour m'opposer a Tentrde 
des Espagnols dans T^tat, ainsi qu'a ceux qui le veulent troubler par 
les voies dont ils se servent; et que si ces messieurs ont le zde qu'ils 
ont ci-devant fait paroitre et auquel les oblige le dd de leurs 
charges, .pour la tranquillity publique, ils peu vent ^viter les desordres 
que cause d'ordinairc la guerre et remettre la paix dans la province, 
ainsi que le souhaite de tout son coeur, 
Monsieur, 

Votre tr^s affectionnd serviteur, 
La Meilleraye. 

Au camp de Saint-Andr^ le 27* juin. 

Prediction, 

Les Bordelois seront vaincus dds le dixidme jour du mois de sep« 
tembre i65o. Le Roi se rendra souverain chez eux et chassera les 
navires espagnols qu'ils ont appel^s & leur secours. II leur donnera 
pour gouvemeur le due d'Anjou et pour lieutenant Praslin. Le Par- 
lement ployera le genou devant le Roi et lui rendra toutes sortes de 
sonmissions, tellement que le voyage du Roi ne pent ^tre qu*heureux 
et m€me la conjonction des deux luminaires, qui se doit faire le 1 5 juil- 
let, nous promet qu'il ne reviendra pas de ce voyage sans nous appor- 
ter la paix. Et bien qu'il y ait quelques combats de part et d'autre 
donnas, et que plusieurs des ndtres soient maltraitds en iceux, nous 
ne laisserons pas pourtant d'avoir le dessus. 

Les plus fipres mutins seront cMtids et le menu peuple rficonnoitra 
la majesty royale. Nos ennemis seront confiis, au plus tard dans le 
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» Vendredi 8, il ne s^est rieh fait au Palais. 

Retour de M. de Miossens et avis de Fontainebleau que le Roi 
en est parti ce matin 8, aprte dix heures, pour aller coucher k 
Malesherbes. 

Ce matin 8, le bonhomme M. de Belliivre, doyen des conseillers 
d^^tat, iigi de soixante^sept ans, et jadis president au mortier, 
est d^c^^ apoplectique, n'ayant 6t£ malade que du jour prdc6- 
dent. 11 mangeoit et buvoit beaucoup, faisant quatre repas, dont 
le dejeuner ^toit un chapon bouilli avec bonne soupe. 

— Samedi 9, on se doit assembler pour foire le choixdes depu- 
tes du Parlement vers le Roi, pour lui porter, tant la cr&nce du 
depute de Bordeaux, que pour faire expliquer M. de Broussel sur 
son avis, duquel il a parld en deux ou trois sens differents et qui 
ne sont pas clairs en son &rjt. 



commencement de septembre et en ce temps II, que le Roi sera roi, 
les Hollandois fl^chiront devant lui. 

Pendant ce voyage, le Roi sera attaqu^ d'une fi^re qui ne durera 
que huit jours. La Reine aura un flux de ventre accompagn^ d'une 
fi^vre v^h^mente ; elle ne gardera pas longtemps ce mal, mais elle ne 
sauroit ^viter une trahison qui lui sera brass^e a la fin du mois d'aoCtt, 
que si elle n'en fait fiaire la punition, quand le traitre sera ddcouvert, 
elle est en danger de sa personne. 

De Bordeaux y le 4*juillet 16S0, 

Le chevalier de la Valette a repris le chlteau de Castelnau de 
Mddoc, de la meme £A9on que le due de Bouillon Tavoit pris. II 
menace de venir prendre TIsle^Saint-Georges ; mais elle est mainte- 
nant si bien gardde qu'on ne Tapprdhende pas. II s'en va avec ses 
troupes a Cadillac, ainsi que M. d'Epernon, lequels'est abouch^ avec 
le mar^chal de la Meilleraye, dans une de ses maisons, situde vis-a- 
vis de Blaye, de Tautre c6t^ de la riviere, oil ils out eu une longue 
conference, aprds laquelle ce marechal est revenu dans son camp a 
Saint-Andrd. L'on anend ici en impatience la r^ponse que le Parle- 
ment de Paris fera au nouveau d^put^ que notre Parlement lui a 
envoy^; et cependant Ton demeure ici au meme ^tat, c'est-a-dire en 
suspens, et Ton a peine k croire que le Roi vienne ici. On publie que 
madame la Princesse a encore re9u cent mille livres que les Elspagnols 
lui ont envoy^ ; mais quant aux cinq cent mille livres qu'elle atten* 
doit d'eux, ils ne paroissent point encore, non plus que le marquis 
de la Force, duquel on ne peut pas dire qu'on soit encore assure, 
quoiqu'il ait ramass^ quantity de troupes. 
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Ce jour, samedi 9, au matin, le Parlement Aant assemUd, le 
sieur Foul^, ci devant maitre des Requites et, k pr&ent, I'un des 
quatre nouveaux intendants des finances, ^tant en sa place de 
maitre des Requites, a rendu compte de ce qui s'est passd en i^in- 
tendance qu'il a eue^ Pan pass^, dans le Limousin, pour raison de 
quoi, et sur plaintes par les particuliers contre lui rendues, le Par- 
lement de Bordeaux avoit donn£ un arrdt. M. Broussel, le vieux 
conseiUer, a voulu dire qu^il ne devoit pas £tre assis 1^, mais par« 
ler de derri&re le parquet, dont plusieurs conseillers se sont trou- 
v^ scandali^s,comme n^^tant de son avis. A dix heures, on s'est 
lev^ et a-t-on dit que Ton d^puteroit lundi en l^assemblde des 
Chambres ceux qui iront vers le Roi, suivant Pavis de M. Brous-* 
sel,derexplication duquel on n^a nuUement parll, quoiqu'il sem- 
bl&t que Ton se fiHt principalement assembU pour cela. 

Lk dessus le d^putd de Bordeaux a fait dire quUl Itoit 1^, et ceux 
qui le fiivorisent ont emp6rt6 quHl soit venu. Adonc, le Premier 
President lui a dit que lundi Ton d^puteroit pour porter au Roi 
sa cr^ance. II a demand^ si les d^put& ne feroient pas instance 
vers Sa Majesty sur tons les points de sa crdance; mais il ne lui 
a pas ^t^ prdcis^ment r^pondu 1^ dessus, tout le monde s'en allant 
en confusion, 

Le sieur de Longueil-Maisons, requ en survivance de son pire 
pr&ident au mortier, a vendu sa charge de conseiller pour en 
prendre une de maitre des Requites ; il itoit fort ami et portant 
les intirits du prince de Conti. 

Ce mime matin, furent faites k Saint-Germain-PAuxerrois les 
fundrailles du bonhomme M. de Belliivre, jadis president au 
mortier et depuis conseiller d'Etat et doyen du Conseil. Nian- 
moins il n'y eut aucun conseiller d'Etat inviti, mais bien force 
conseillers et quatre presidents, messieurs de Bailleul, Le Coi- 
gneux, de Nesmond et de M aisons-Longueil. Aussi les deux fils 
du difiint sont-ils du Parlement et presidents, Pun au mortier, 
en la place du pire, et Pautre ^s Requites du Palais. 

— Dimanche i o, Parchevique de Sens, pour le sujet de sa recon- 
ciliation avec M. le Coadjuteur de Paris, lui donna k diner et k 
douze iviques et deux archeviques^ presidents en Passemblee du 
Qergi : messieurs de Reims et d'Embrun. lis etoient seize en tout, 
en table carree, servie de quatre grands potages, une bisque en 
bassin au milieu et quatre assiettes creuses entre les quatre plats, 
pleines de quatre menestres ou petits potages; au deuxiime ser- 

DocuMBirra ly 19 
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vice, cinq plats de bouilli avec quatre assiettesd^entrde; au troi- 
siime, cinq plats de rdti, douze faisandeaux, autant de diadons 
et poulets et huit lapereaux, pour plats, avec quatre assiettes de 
douze cailleteaux, perdreaux et pigeonneaux ramerots. A Ten- 
tremets, autant de plats et assiettes de ragqUts et nouveautds; et 
au fruit, tout de mdme, fruits cms et confits ou en compote. 
L^archevdque doit traiter la mdmecompagniedimanche procbain. 

— Lundi [ir], mardi [12], mercredi [i3], il ne se fait rien 
au Parlement, le ddput^ de Bordeaux ayant difif^r^ de bailler 
sa crdance par £crit, comme il avoit ^t^ arr6t6 qu^il feroit. 

Divers bruits sur le voyage du Roi, qui cependant arrive et 
repart de Blois pour se rendre k Tours, oti il doit tarder. 

Le garde des Sceaux, malade k Paris, est saign^ pour la deu«- 
xiime fois. 

— Mardi matin 12, service k Saint«*Germain-rAuxerroi8 pour 
feu M. le pr&ident de Belliivre. 

^ Mercredi et jours suivants, jusques k dimanche 17 indus, 
avis que le Roi s^en va de Tours par Richelieu, sans airftter, 
jusques k Poitiers. 

Relations et lettres de Bordeaux portent, les unes premises, 
que le chevalier de Riviere, premier gentilhomme de la chambre 
du prince de Cond^ et pour lui gouvemeur de N^rac et duch6 
d^Albret, ^tant arrivd de Flandres, itoit tout aussitdt reparti pour 
aller k Saint-S^bastien, hdter le secours que Ton en attendoit : 
les secondes, que vaisseaux et chaloupes armies ^toient arrivdes 
k Bordeaux, avec don Osorio et d^autres espagnols et de Pargent, 
cinq ou six cent mille livres, autres disenttreizecent mille livres, 
en or, argent et lettres de change, bien re^us par la dame Prin- 
cesse et les gin^raux. Mais le Parlement, assemble tout aussitdt, 
avoit donn^ arrfit par lequel lesdits Oserio et fauteurs 6toient d^cla- 
ris ennemis de T^tat et perturbateurs du repos public, et leur 
dtoit ordonnd de vider la ville. Que les g^n^raux ayant semi de 
Targent parmi le menu peuple, k la tdte duquel iis s^itoient mis, 
avoieilt voulu faire violence au Parlement, qui avoit tenu bon et 
demeur^ le maitre; les jurats et bons bourgeois s^^nt armis et 
repoussd la populace ^ 

1. De Bordeaux le J4juiUet 16S0. 

Le 12 du courant, le Parlement s'assembla pour d^lib^rer sur ce 
qu'ils devoient faire dans la conjoncture de la venue dbs Espagnols, 
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— Lundi 18, & midi, bruit que M. le due d'Orldans auroit 6x6 
enler^ k Limours, od il 6toit, par deux cents chevaux venant de 
Monrond en Berry. — Faux et ridicule. 



et sur r union que le parti des Princes demandoit dans la poursuite 
de leur liberty ; en mdme temps, le Palais se remplit de canaille, et 
trois on quatre cents mutins y firent grand bruit avec Y6p6e nue et 
le pistolet k la main, mena9ant d'dgorger tout le Parlement, s'il n'en- 
troit dans tons les int^r^ts de messieurs les Princes et s'ils ne don- 
noient arrdtd d'union avec eux. Le bruit dura jusqu'a six beures du 
soir, que le Parlement, se voyant assi^gd par cette canaille, envoya 
ordre aux jurats de faire mettre les bourgeois sous les armes pour 
Taller d^livrer. 

En m€me temps, M. de Pontac«Beautiran, premier jurat, assembla 
deux cents hommes bien resolus, avec les arcbers du guct, et alia, 
tambour battant, au Palais, oil, ^tant arrivd, il fit d^charger le pre- 
mier rang de ses mousquetaires, lesquels tu^rent d'abord cinq ou six 
de ces s^tieux sur la place, et blessdrent plusieurs autres, et chas- 
s^rent le reste. 

Cependant madame la Princesse fat au Palais, pour ticher de fl^ 
chir messieurs du Parlement sur la demande qu'elle leur feisoit ; mais 
au lieu d'^couter ses pri^res, ils lui firent de grandes plaintes de la 
violence qu'elle leur &isoit foire, lui protestent qu'ib ne d^lib^reroient 
jamais rien par force et que ce n'^toit pas le moyen d'obtenir ce qu'elle 
demandoit. Sur quoi elle s'excusa fort, faisant de grands serments 
qu'elle n'y avoit aucune part. 

Ainsi ik se lev^rent sans rien ddibdrer touchant Tint^r^ des Princes, 
ayant seulement donn^ I'arr^t dont je vous ai d6}k parl^, portant 
ordre a toutes personnes de courir sus a tous les Espagnois qui dtoient 
venus, lesqueb se retir^ent ensuite, voyant qu'il ne faisoit pas bon 
ici pour eux ; ils n'dtoient en tout que douze. 

Pendant ce tumulte, M. de Bouillon, voulant fiure accroire qu'il 
n'y avoit pas contribud, envoya offrir son service h. messieurs du Par* 
lement qui Ten remerci^rent et lui firent r^ponse qu'ils avoient accou- 
tam^ de prot^ger les autres, en quality de d^positaires souverains de 
la justice du Roi. 

Le lendemain, qui ^toit hier, ils ne voulurent point allerau Palais, 
mais quelques-uns d'eux s'assembl^reut chez M. le president Daffis, 
pour d^lib^rer sur ce qu'on devoit faire touchant un paquet du Roi 
qu'on venoit de recevoir, et arret^rent qu'^tant oblig^ d'etre dans la 
maison da Roi pour Touvrir, on s'assembleroit au Palais ci cet efiet ; 
mais ils n'y firent rien, ^tant en trop petit nombre et n'y ayant que 
vingt ou vingt-deux conseillers qui s'y trouv^rent. L'apr^s-dlner ils 
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Le reste de la semaine, dtranges bruits du siige de la Capelle 
par les ennemis, de Varrii donn^ par le Parlement de Bordeaux 
pour la reception du Roi, k Texclusion du cardinal Mazarin, et 
autres sem^ k Paris. 

— Les 23, 24 et 25, les ddput^ du Parlement de Paris (ilssont 
au nombre de neuf, — dont le pr&ident de Bailleul, qui ne va pas 
par m£me chemin que les autres, et se ddfraie de sa bourse, est 
I'un. — Des huit autres, il y a Pontcarr^ pour la [ J Chambre, 
Bitaut pour la 3*) partent pour aller apris le Roi, que Ton tient 
£tre passA Poitiers et lui faire remontrance sur TafTaire de Bor- 
deaux. 

— Le mardi 26 et fSte de sainte Anne, ailleurs qu'^ Paris, oti 
se fait commemoration de la translation saint Marcel, sans que 
pourtant il soit fSte au Parlement, qui se tient; on parle et 
demande Tassemblde pour le lendemain 

t 

s'y assembl^rent tous, et, bien loin d'accorder Tunion avec les Princes, 
il fiit ordonn^ au contraire que M. de Lusigaan, qui ^toit log^ a la 
Bourse, vis<-a-vb du Palais, en d^logeroit et que les capitaines dcs 
quartiers de la ville seroient r^formds pour avoir manque a leur 
devoir et pour ne s'^tre pas trouv^s le 12 a la suite deM.de Beauti- 
ran, afin de chasser les s^ditieux hors du Palais, et qu'on nommeroit 
des dixainiers par toute la ville, a^n de faire plus promptement mettre 
les bourgeois sous les annes, en cas de besoin. 

Le sujet pour lequel on a £ut d^loger M. de Lusignan de devant le 
Palais, est parce que c'dtoit un poste dans lequel il donnoit jalousie 
au Parlement, par le credit qu'il a parmi La can&ille ; et que lui et 
M. de Sauvebeuf ^toient ceux qui la poussoient dans Taction du 12 ; 
messieurs de Bouillon et de la Rochefoucault en ayant jet^ la faute 
sur eux. 

Lesdits sieurs de Lusignan et de Sauvebeuf pardrent hier, avec un 
des fils deM.de Bouillon, pour retourner en Espagne ; Ton dit que 
c'est pour hiter un secours de quatre mille hommes que les Espagnols 
promettent et pour faire venir davantage d'argent, celui qu'ils ont 
envoyd cette dernidre fois ne consistant qu'en deux cent mille livres. 

Quant au marquis de la Force, on Tattehd toujours et ndanmoins 
il ne paroit jamais. On dit que le comte de Lauzun, son frdre, est en 
cette ville incognito, avec procuration de lui et du mar^chal, son p^re, 
pour trailer avec le Parlement. 

M. de la Meilleraye est toujours dans le pays des deux mers et 
M. d'^pernon vers Saint-Jean-de-Luz. II ne se trouve pas vrai que 
celui-ci ait et^ re(u dans la ville d'Acqs. 
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— mercredi 27, afinqueled^put^ de Bordeaux y exhibe lettres 
et cr&inces nouvelles. 

M. le due d^Orldans a re^u aussi lettres dudit Parlement de 
Bordeaux, que Ton dit demander Texclusion du cardinal Maza-* 
rin, pour entrer dans leur ville, dont Son Altesse Royale 
t^moigne £tre en colore. 

Lettre imprimde en deux pages des jurats de Bordeaux k mes- 
sieurs de la ville de Paris, vraie ou suppose ; se trouve jet^e dans 
le Palais et autres lieux ; et certaines gens la ddbitent secr^tement 
Eile ramentoit le sidge de Paris et comme Bordeaux y a compati, 
demande k Paris qu'elle compatisse k pr&ent k Bordeaux et Taide 
et prot^ contre le cardinal Mazarin, ennemi public, qui ne va 
la que pour y r^tablir le tyran (c^est le due d'Epernon) et faire 
du mal aux gens de bien, qui, partant, protestent d'ob^ir au Rot 
et le recevoir avec la Reine et leurs domestiques dans la ville, 
mais non le cardinal Mazarin. 

Ledit mercredi, au Parlement assemble, le sieur Foule, maltre 
des Requites, ci-devant intendant en Limousin et accuse de vio- 
lences grandes par Chambrette, gentilhomme de del^, pr6sente sa 
requite de recusation contre M. Broussel, conseiller de la Grande 
Chambre, par Torgane d^autre conseiller de la Grande Chambre, 
M. Minardeau-Champr^. 

Nouvelles de Bordeaux, arrivies le mardi soir par Tordinaire, 
portant Funion du Parlement avec tons les ordres de la ville et 
les Princes, avec permission k madame la Princesse de lever gens 
par terre et par mer, defenses d'envoyer deputes vers le Roi, qui 
^tant sorti de Poitiers le 23, doit £tre arrivi lors k Angoulime, 
d'oix il va k Libourne^ 



I. De Bordeaux le 2 f juillet, 

Vous savez que le 18* du courant, madame la Princesse prdsenta 
requet6 au Parlement, par laquelle elle exposa la persecution que 
M. le Cardinal iaisoit k la maison des Princes; que messieurs d'^per- 
non et de la Meilleraye empichoient sa subsistance, Tun s'^tant 
empard de Coutras et de Fronsac et Tautre du duch^ d'Albret, oil ils 
mettoient des impositions extraordinaires. Aprds quoi elle deman- 
doit qu'il pldt au Parlement lui confirmer sa protection et sauvegarde 
dans la ville de Bordeaux, de lui permettre sa legitime defense et de 
mettre pour cet effet ses troupes sur pied. II y eut grande contesta- 
tion sur la deliberation de cette requite ; mais enfin le plus fort avis 
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— Jeudi la fiSte de saiute Anne, transfiirde du 26, k cause de la 
translation Saint-Marcel k Paris, se cdl^bre ce jour 28. 

fut d'assembler tout le Corps de Ville et y convoquer tous les princi- 
paux bourgeois pour savoir leurs sentiments, k cause que toutc la 
ville avoit un notable intdrSt dans cette deliberation. Cette assemblee 
gdn^rale se tint dans Thotel de ville et dura depuis neuf heures du 
matin jusqu'a neuf heures du soir, a cause des grandes contestations 
quMl y eut k r^soudre la dessus. 

La lettre du Roi, par laquelle Sa Majesty leur mandoit qu'elle venoit 
en cette ville pour y etablir le repos et qu'ils eussent a faire sortir 
madame la Princesse, le due d'Enghien, messieurs de Bouillon et de 
Marsillac et autres fectieux, y fut longtemps examinee et enfin plu- 
sieurs ayant soutenu avec opinifttretd qu'elle y devoit 6tre suspecte 
puisque c'^toit le suppdt de M. d'l^pernon et I'ennemi commun, qui 
ne pouvoit venir qa*k mauvaise intention, que d'ailleurs on nt pou- 
voit obdir au contenu de cette lettre sans s*attirer un reproche dter- 
nel d'avoir abandonn^ les intdr^ts d'un prince du sang, aprds lui avoir 
donne sa protection, et qu'enfin, la lui continuant, nous pourrons 
espdrer d'obtenir ce que nous demandons a la Cour et de Tavoir tou- 
jours pour notre protecteur; enfin, toutes ces raisons amplement 
deduites, il passa tout d'une voix que la ville s'armeroit contre les 
oppressions du cardinal Mazarin, comme protecteur du due d'^per- 
non, le tout sous le bon plaisir et pour le service du Roi. 

Et ce matin les jurats et les commissaires du Parlement, qui ont 
assist^ k cette assemblee, doivent rapporter au Parlement le nbultat 
de cette deliberation, aprds laquelle vqus pouvez juger od cela pent 
aller. Cependant les levdes se continuent sur les commissions deii- 
vrees par madame la Princesse, laquelle n'a re9u que cent mille ecus 
des Espagnols k deux fois; mais on assure qu'elle a re9u d'autre 
argent, qu'on lui a envoye des terres de M. le Prince et qu'un cour- 
rier d'Espagne, arrive ce matin, lui porte nouvelle qu'il y a un vais- 
seau en mer qui lui en porte davantage. 

De Poitiers le 24 juillet. 

La cour arriva avant hier ici et en partit bier pour poursCrivre le 
voyage, n'ayant pas juge k propos de sdjoumer ici. 

A cause de la resolution de messieurs de Bordeaux, on a foit sortir 
de Blaye 24 pieces de canons qu'on fait conduire vers Libourne, vers 
I'armee du marechal de la Meilleraye, lequel a sept ou huit mille 
bommes. 

Le comte du Daugnon continue a iaire fortifier sa place de Brouage 
en diligence, y fieiisant travailler tous les jours quinze cents hommes, 
dont la cour s'etonne fort, a cause qu'il n'en a point rc9U d'ordre. 
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--* Jeudi et vendredi, 28 et 29, bonnes nourelles de devers les 
Pays-Bas : que le sieur d^Estrades, gouverneur de Dunkerque, a 
surpris Dixmude ; que le marshal du Plessis-Praslin a jet^ douze 
ou quinze cents homines des plus braves dans la Capelle, assi^^e 
sur nous par Tarmde de TArchiduc, qui a d^j^ ouvert les tranch^es 
et qui commence k ^re travaillde de flux de sang et de contagion. 
— La nouvelle de Dixmude fausse. 

M. d'Orl&ms k Limours. 

— Samedi So, Parlement assemble pour Taffaire du sieur 
Foul^, qui est re^u en son opposition k I'exp&iition faite par 
M. Broussel, conseiller en la Grande Chambre, qui avoit mis au 
bas de la requ&e de Chambrette, d^lar^ partie contre ledit sieur 
Foul^, ce qu^il n'y pouvoit mettre, qu^apr^ en avoir communique 
k la compagni'e, attendu que le privilege de ceux qui en sont, 
comme le sieur Foul6, porte cela. 

— Dimanche 3i, M. le garde des Sceaux tient Penfant de sa 
ni&ce ou cousine remu& germain, la dame de Courcelles. 

II a commis, pour rapporter durant tout ce quartier les affaires 
au Conseil, nombre de maitres des Requites, entre lesquels sont 
aucuns absents et qui ne sont pas de ce quartier ci, comme 
M. Fouquet, qui n^en est pas, et est en Cour, oti ledit sieur garde 
des Sceaux, par ce moyen, t^moigne et fait semblant de vouloir 
aller. 

Nouvelles du 23 de Bordeaux, et du 25 d'Angoul£me, oti la 
CouT dtoit arriv^e le jour precedent et en devoit partir le 28 pour 
aller k Barbezieux coucher et le 29 ^ Montguyon et le 3o & 
Libourne, et ce jourd^hui k Cadillac oti la Cour fait ^tat de demeu- 
rer durant tout le si^e que le conseil du Roi est r^olu de faire 
k Bordeaux et cene ville Ta r&olue de soutenir. 

Les lettres k M. Thonnier sont du 29, k Aubeterre, od la 
Reine arriva de nuit, son carrosse ayant vers^^ Le Roi ^toit 

I. Leitre du camp de Libourne du 2g juillet, 

Vous auriez raison de trouver mauvais que je ne vous eusse point 
rendu compte de la commission que vous dites m'avoir donn^e a 
Tours. Je n'ai refu aucun commandement de vous que celui que 
vous me fites Thonneur de me faire, en partant, pour un moine lai ; 
et comme vous ne m'avez envoy^ ni son nom, ni les certificats n^ces- 
saires, je n'ai pu encore rien faire pour cette affaire. Quoique les irr^* 
solutions de la cour rendent les nouvelles ridicules et que je ne vous 
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devant k cheval. II dit que le lendemain ils alloient k Coutras et 
le 3 1 ^ Libourne et que Largentier, envoy^ de Poitiers k Bor- 
deaux pour savoir comme la ville recevroit Leurs Majest^s, dtoit 
de retour k Aubeterre et n^avoit apport^ pour toute r^ponse qu^une 



en puisse mander que fort peu d'autres, puisque vous vous en oon- 
tentez, je vous obdirai tr&s volontiers. 

Les Bordelois s'^chauffenf fort, et quelqu'espdrance que Ton ait 
eue, jusques a pr^eat, de la fiddit^ des bons bourgeois, ou ils n'ont 
pas le pouvoir, ou ils n'ont pas une ferme resolution de r6sister a la 
canaille et ils se laisscnt entrainer a leur rebellion. 

Largentier, que Ton avoit d^p^ch^ de Poitiers pour donner avis an 
Parlement et aux jurats de Tarriv^e du Roi et reconnoitre I'^tat de 
la ville, en retouma hier au so;r et assure qu'ils soirt opiniltres a la 
protection de madame la Princesse et que le due de Bouillon a trois 
mille hommes de milice r^glde. II en envoya avant hier mille en 
parti pour observer la marche du mar^chal de la Meilleraye qui 
devoit assi^ger Vayres. Je ne sais quel cl^emin ils ont pris, mais je 
suis assure que si deux cents d'eptre eux se fiissent saisis du chemin 
que nous fimes hier, il dtoit si mauvais et le Roi si mal accompagne 
a onze heures du soir, qu'il arriva, qu'ils I'auroient pu enlever. C'est 
le mardchal de Villeroy qui a ordonnd de ces belles routes, sans en 
conf^rer avec personne ; et parce que tout le monde etla Reine mSme, 
de qui le carrosse versa dans un bourbier horrible, s'en plaignit hau- 
tement, on a ordonn^ ce matin a Langl^e d'en prendre soin. 

Un difF^rend avoit commence a AngoulSme qui eclata hier ici. 
M. Servien pretend, comme ministre, tirer le logement devant mes- 
sieurs les secretaires d'etat; mais comme cette contestation avoit deja 
ete faite, et que M. Tabbe de la Rividre I'avoit cede, etxju'il avoit 
ete juge a Amiens par la Reine m^re contre M. d'Avaux, les mare- 
chaux des logis ne le voulurent point feire sans ordres exprfts de la 
Reine. M. Servien leur fit commander en secret, un moment avant 
qu'ils partissent pour venir ici, afin que personne ne le piit savoir, 
qu'il n'en fQt en possession. Cela arriva comme il I'avoit pr^medite ; 
et afin qu'il ne -fut pas sujet au bruit qu'il prevoyoit qui en arrive- 
roit, il alia coucher a Barbezieux et fit dire ici par son fourrier 
qu'il n'y etoit alie que parce qu'il n'avoit point ici de logis. Le four- 
rier de M. de Brienne le contesta longtemps; mais quand les mare- 
chaux des logis lui eurent dit qu'ils avoient ordre de la Reine de poser 
ainsi leur craie, il s'empara du logis que Ton avoit marque pour 
M. Servien et ne voulut point que Ton en marquilt d'autre pour son 
mattre. Le fourrier de M. Servien, voyant que la force lui emportoit 
son logis, dit aux marechaux des logis qu'il avoit ordre de son maitre 
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seule lettre du procureur giniral^ contenant que le people ^toit 
tellement attach^ aux Princes, qu^il n^y avoit aucune espdrance 
qu^il ToulOt s^en ddpartir, ni recevoir, non pas m&ne ddputer vers 



de leur dire que plutdt qu'il denjeurAt a M. de Brienne, ils y missent 
le commun du Roi ; ils le firent en m^me temps, et le fourrier de 
M. de Brienne, se voyant absolument ddlog^, monta a cheval et vint 
au devant de son mahre I'en avertir. II refut cette nouvelle avec tant 
d'^motion qu'il n'eut presque pas la patience que la Reine edit mis 
pied a terre de son carosse pour lui en faire ses plaintes et pour lui 
demander s'il etoit vrai qu'elle I'eiit command^. II lui parla avec tant 
de colere, qu'elle ne lui rdpondit rien sur le commandement, mais 
qu'elle lui dit seulement que Ton verroit a r^gler cela ce matin. 

Vous jugez bien qu'elle ne prenoit ce temps que pour prendre 
langue. 

M. de Brienne en a parld ce matin a Son Eminence. II lui a dit 
que la Reine Tavoit jugd, et que difiBcilement elle changeroit de sen* 
timent; que s'il s'opxniitroit a cette affaire, M. Servien avoit des amis 
et qu'il seroit oblige d'en ^tre. M. de Brienne lui a rdpondu qu'il 
s'dtonnoit fort qu'il se rendit partie en une affaire dont il devoit ^tre 
juge et que puisqu'il dtoit assez malheureux pour ne le pas trouver 
fsivorable, il esperoit que la Reine lui fcroit justice. 

II fait une affaire d'Etat de ce differend et se persuade que ce rdgle- 
ment regarde moins son logis que sa charge. Sa femme en peste tout 
haut et dit a tout le monde que la Reine lui fait injure de la faire 
suivre pour ^tre tdmoin d'une [avanie] qu'elle fait a son man. 

Je ne sais comme cela se terminera, mais M. de la Vrilli^re et Mon- 
seigneur sc sont joints ce matin avec lui pour en parler. 

On part demain d'ici pour aller coucher a Coutras, le lendemain a 
Libourne et le jour suivant a Cadillac od la cour sdjoumera durant 
le si^ge de Bordeaux. On a choisi ce lieu, tant pour la sdretd de Leurs 
Majestds, parce que le chateau est fort et ne se pent prendre sans 
canon, que parce que la garde du Roi gardera la riviere sur laquelle 
ce chiteau est biti. 

M. d'^pemon fut fort bien re9u a Angoul^me. II est all6 a Plas- 
sac oil il demeurera jusques a ce que Ton ait fini I'affaire de Guyenne. 
Cependant M. de Candale le suit. 

C'est tout ce que sait, Madame, votre trds humble et trte obdis- 
sant serviteur 

Du Toe. 

A Aubeterre, le 29 juillet i65o. 

[Cette lettre doit ^re dcrite a madame du Plessis-Gudnegaud.] 
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Leun Majcstfe. — Le due d'^pernon inoit le a6 i La VakttCf 
sienne terre k trois lieues d^Angoul£me. 

Ce jour, au matin, fureat trouv^s placards en divers lieux de 
la ville de Paris, comme contre ie devant de T^giise de Notre- 
Dame, du c6x6 de Saint-Jean-le-Rond, intitule : c Arr£t de la 
Gour cdieste » , et ordonnant de la part et parole de Dieu aux peuples 
de courre sus au cardinal Mazarin, qui auroit enlev^ Tan passd 
le Roi hors de Paris et, k present, Tauroit mtni en voyage loin- 
tain et p^rilleux pour perdre ces deux villes et miner T^tat, le 
poursuivre comme perturbateur du repos public et ennemi com- 
mun, jusques k Pappr^hender, si fiaire se peut, Penvoyer pieds et 
mains lids k Rome, pour y £tre livrd au bras eccl6siastique, afin 
qu'il soit chfttid selon ses d^mdrites ; et faisant droit sur la requ£te 
et pretention des Princes, tendant k £tre dlargis, ordonner quUls 
tiendront prison et demeureront, comme ils sont, au donjon de 
Yincennes, jusques k la majority du Roi, que droit leur sera fait 
ainsi que de raison. 

Tout le peuple s'est amassd k lire tels placards. 



AoOt. 
M. de la Vrillire secretaire d^l^tat en mois. 

— Le lundi (Cjrbelen), premier jour d'aotit, grande rumeur dans 
le palais d'Orldans sur Popinion que Pon y a que le cardinal 
Mazarin traite avec la princesse de Condd, dans Bordeaux, pour 
la liberty des Princes, et que M. Le Teilief, secretaire d'J^tat, con- 
fident dudit Cardinal, a 6x6 voir madame de Bouillon en la Bas- 
tille, oti elle est prisonniire, et ndgocier avec elle pour cela. 

Au Palais, les deputes de Bordeaux, Voisin et Guyonnet (ce 
dernier dit avoir lettre et^crdance nouvelle k exhiber au Parle- 
ment) ont iti par les Chambres pour les exciter k demander Pas- 
semblde, au moins au cabinet de la premiere des EnquStes; et 
pourtant sans effet. 

— Mardi 2, avis d^une grande sortie faite par nos gensassieg^s 
dans la Capelle, qui ont nettoyd la tranchde des ennemis jusque 
sur contrescarpe, oti ils sont logds, et tud le comtede Garcia, gou- 
vemeur de Cambray. On tient It Paris toutes pr£tes six cent mille 



aoiit i65o] DV dubui8K>n-aubbnay. 299 

livres pour tine demwmontre k Tarmfe, que Ton assure £tre de 
quinze mille bommes de braves soldats; en sorte que lemar&bal 
da Ple8sis*Praslin a r^solu de donner bataille aux ennemis^ quoi- 
qu^au nombre de vingt mille, les trois quarts cavalerie, et en a 
envo3r6 demander ici permission ^ M. le due d^Orl&ns, qui 
est demeur^ Regent en Fabsence de la Reine, au pays en de^k 
Loire. Ce Prince n^a pas voulu acccH-der ladite permission. 

De cette somme, le mar&hai de UH6pital en a press^ et fourni 
cinquante mille livres. II semble que Ton Penverra en deux fois 
k Tarm^. 

Le due d^Orldans, Rdgent en de^^ Loire, durant le voyage du 
Roi, par une lettre que Sa Majest^ en a fcrite au Parlement, en 
partant, oti toutes fois la quality de R^nt n'est pas, mais bien 
reffet. 

On salt k Paris qu^un des derniers jours pa8s&, le sieur Le 
Tellier, secretaire d'Etat, ici rest^, est all6, de soir, bien tard, k la 
Bastille visiter madame de Bouillon et traite^ avec elle. 

Le sieur de Louviers-Broussel, lieutenant de son p&re au gou- 
vemement de la Bastille, est fort bien pay^ de la nourriture et 
entretien des prisonniers ; il tient bonne table. 

— Mercredi 3, au matin, Parlement assemble jugea la rteusa- 
tion du sieur Foul^, mattre des Requites, accusii, et son opposi- 
tion contre le conseiller Broussel valable, et, sur la requdte prd- 
sentte par le sieur de Chambrette, accusateur, ou partie tendante 
k recusation des sieurs Mdnardeau, Tun de la Grande et Tautre 
de la quatridme Chambre, frires, k cause qu'un de leurs frtees 
avoit Spouse la scsur dudit sieur Fouie, dont il y a un fils; 
item du sieur de VilhayeivRenouard, mattre des Requites, k 
cause qu^il ^toit declare ami intime dudit sieur Fouie, a d^clard 
ladite recusation invalable. 

Et sur ce que le sieur Guyonnet, Fun des deputes du Parlement 
de Bordeaux, etant k la pone de la Grande Chambre, deman- 
doit k entrer et presenter une lettre quMl a dis Fautre semaine, 
le Premier President a dit, qu'etant apr^s dix heures, il falloit 
remettre k vendredi, et Ui-dessus, la Cour s^est levee. 

— Jeudi 4, matin, la cause de la marquise d'Aubeterre, soeur 
des messieurs de Gondrin-Montespan et de Parchevdque de Sens, 
et de son fils unique et orphelin de pere, a ete appointee contre le 
vicomte d'Aubeterre pretentant, par dotation, etre en possession 
de la succession de sa m^re, ayeule de I'enfant. Ladite marquise. 
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veuve, a, par mime moyen, provision de huit miUe livres en atten- 
dant le jugement du proobs. 

La grande nouvelle du secours &it k Porto-Longone par une 
de no8 gal&res , qui est entrte avec les rafraicbissements ddsirds 
par les assi^g^, et ensuite la levde et retraite des assi^geants, se 
confirme. 

— Vendredi 5, les gens du Roi, instruits et cbarg& par M. le 
due d'Orl^ns, vont, par tomes les chambres du Parleraent, dire 
que Son Altesse Royale avoit envoj^ le soir et nuit pr^cedente 
qudrir les ddput& de Bordeaux, pour leur dire que son courrier 
^toit de retour de la cour, avec lettres par lesquelles le due d'Eper- 
non est bors de son gouvemement et envoy^ k Locbes *. Qu^ainsi 
Son Altesse Royale est quitte de la parole qui, de par lui^ avoit €t6 
donnde au Parlement de Paris, oti elle fut enregistrde. Que par 
les m£me$ lettres, Pamnistie ^toit assurde pourceuxde Bordeaux, 
mime k eeux qui ^toient all& en Espagne, ou avoient trait^ avec 
PEspagne, et la protection et stlret^ accordde en leur ville k madame 
la Princesse, k M. le due d^Engbien^ comme aussi au due de 
Bouillon, leur 6toit eonsentie et donnte, en tout autre lieu et de 
telle mani&re quails ddsireroient, pourvu quUls se missent k leur 
devoir et re9ussent en leur ville Leurs Majestds. 

Sur quoi la jeunesse demanda tout aussi^dt k s^assembler; etde 
fait elle fut prendre place en la Grande Cbambre; mais comme il 
itoit dix beures, le Premier Pr^ident les cong^ia et remit au 
lendemain. 

Ce jour, le carrosse du due de Beaufort s'tont embarrass^ sur 
le Pont-Neuf avec celui du comte de Tonnore, et les cocbers 
sMtant entrefouettjs pour passer Pun malgrd Pautre, puis les 

I . Cette r^ponsea 6x6 emportde paries d6putds de Bordeaux dans leur 
ville, oti ils retoum^rent le jour ensuivant et on attend oe qu'ils 
diront et rdpliqueront la dessus au Roi. — Semble que oette r^ponse 
du Roi ait 6x6 de sa part donn^e auxdits ddput^s par M. de la Vrillidre, 
secretaire d'l^tat ayant le ddpartement de Cayenne. — Renandot, 
du i2« jour d'aodt i65o, numdro ii5, signature B. 12. et C, 
page 1020 et sq., dit que ce fut M. de la Vrilli^re qui donna cette 
rdponse par ^crit aux ddput^s de Bordeaux, apr^s la harangue de 
soumission qu'ils eurent faite au Roi et dont Renaudot rapporte le 
sommaire comme il donne cette r^ponsc tout au long. 

(Note de Dubuisson-Aubenay, a la suite de la transcription de 
cette r^ponse, dans ses pieces jointes.) 
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pages et laquais ayaat mis V6p6t k la main, le comte se jeta hors 
de son carrosse, et fut k celui du due lui t^moigner son deplaisir 
et lui ofiTrir toute satisfiurtion de son cocher ; ce que le due ayant 
re9u eivilement, commeiis se s^paroient,quelques-unsdu peuple 
amass^ cependant eri&rent tout hautement & M. de Beaufort qu'ils 
^toient Ik pour le servir ; mais quails verroient le lendemain s^il 
itoit Mazaiin. 

— Samedi 6, au matin, le Parlement assemble, les d^put^s de 
Bordeaux y sont assis, le president de Gourgues au bane et au-des- 
sus du doyen des conseillers, les sieurs Guyonnet et Voisin eon* 
seillers et le quatri^me au rang des eonseillers de Parish M. le 
due d'Orl&ins y vient, eomme aussi les dues de Beaufort et de 
Brissae, le mardehal de UHdpital et le G)adjuteur de Paris. 

Le premier ddputd de Bordeaux, pr&ident de Gourgues, fit un 
bref eompliment; puis la lettre de *leur Parlement fut ouverte et 
lue. Elle eontenoit, eomme les autres pr&^dentes, que le due 
d^]^pernon n^etoit point hors de Guyenne, ou y laissoit un autre 
soi-mdme, son fr^re naturel, le g^n^ral La Valiette, faisant les 
mdmes violences et d^sordres. Puis le cardinal Mazarin y ^toit 
entre, pritendant rdtablir ledit due, auquei ii avoit promis de 
marier sa nitee au due de Candale et que le Parlement et gens de 
la ville assisteroient k la noce. 

II fut remarqu6 que Pun des autres d6putds, sieur Guyonnet, 
avoit, pass^ dix jours, demand^ et poursuivi une assembl^e telle 
que ceUe d^aujourd^hui, pour y printer une lettre de son Parle- 
ment. Or ce ne pouvoit pas £tre celle-ei, qui 6toit dav&e du pre- 
mier jour d'aoQt, de Bordeaux. L'opinion des plus raisonnables 
est que cette lettre a 6xi fabriqude, k poste, par ces d^put^s et les 
frondeurs de leur eabale, ainsi qu^avoit M Tautre. 

La lecture faite, les ddput& sortirent, sans attendre le eompli* 
ment que le Premier Pr^ident leur edt fait et eomme gens qui 
avoient bite de se tirer, ayant £ut leur coup. 

M. le due d'Orl&ms parla des propositions qu^il leur avoit 
&ites, d^ le jeudi soir, et qu^il avoit fait entendre k la G)mpagnie 
par les Chambres, le jour d^hier, auxquelles il ajoutoit qu^il se 
soumettoit de faire que la revocation du due d'Epernon seroit 
absolue et pei'p^tuelle ; qu'il en donneroit son ^rit de sa main. 



I. Le Journal du Parlement dit que Guyonnet et Voisin furent places au 
barreau : il n'y est pas question d'un quatritee. 
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non pas comme en ayant charge de la part du Roi, mais comme 
le faisant de soi et s^assurant de le faire agrto* k Leurs Majestfs 
et qu'il demandoit aae de tout et requdroit qu^il fdt enregistrd. 
II ajouta k cela des plaintes pour les violences et d^sordres que la 
garnison de Monrond commettoit, ruinant toute une province, 
k quoi il fidloit rem^ier, comme aussi aux desseins du sicur de 
la Roque, jadis capitaine des gardes du prince de Condi, qui voa- 
loit faire descendre trois mille Flamands, k lui promis, sur les c6tes 
de Normandie, ce que Bretteville, gentilhomme en ce pays-Ui, sur- 
prisavecmimoires et instruaions et mis prisonnier au Chitelct, 
avoit confess^. lA dessus les enquStes demand^rent k delibdrer sur 
le tout. 

Puis on parla de faire revenir les dipmis de Bordeaux pour les 
ouir sur les propositions de Son Altesse Royale. Enfin on s'en 
remit aux conclusions des gens du Roi qui demand^rent d'en 
diliMrer par ensemble; et apr^ ^tre aliis k leur parquet,- et en 
£tre revenus, parUrent longuement, par M. Talon, qui s^itendit 
sur les d^rdres et mines que causoit en Berry la forterease de 
Monrond et, par tout Tl^tat, Faffaire de Bordeaux ; et condut k 
s^interposer vers le Roi et lui foire trte bumbles remontrances. Sor 
quoi, la compagnie remit k dilibirer lundi prochain. 

Aucunes gens, levant k Paris secritement des gens pour servir 
dans le parti des Princes, ont iti arr£t^ et men& en k Bastille. 

— Dimanche 7, bruit assez constant de la reddition de la Capelle 
aux Espagnols et de la mortelle blessure du sieur de Roquipine, 
gouverneur. 

— Lundi 8, le Parlement assemble le matin, le doyen des 
conseiliers, Coquelay, parle de la liberation des Princes, auxquels, 
comme k enfans de la maison, le Parlement doit justice prompte 
et favorable et all6gua que le Sinat de Rome prit en proteaion 
les enfans de Drusus, fr^re de Pempereur Tib^. Le conseiller 
Deslandes-Payen dit que le cardinal Mazarin, n'ayant ni assez de 
suffisance ni assez de bonheur pour gouvemer I'l^tat, en devoit 
£tre mis hors, attendu m6me la haine et mipris qu'en ont les 
peuples, et allegua Texemple du cardinal Ximen^ qui, quoique 
sage et homme de bien, ndanmoins parce qu'il itoit misestimi 
des Espagnols, fut 6te du gouvemement par le roi Philippe II, 
prince tr^ prudent (ce doit £tre Charles, depuis empereur 
cinquiime du nom, sous le commencement du r^ne duquel ce 
cardinal mourut. Ou bien plutdt on s^est miipris au nom du 
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cardinal Ximen&, qui ne fiit jamais mis hors des afhires, au lieu 
que ce fut le cardinal Granvelle, que Philippe II retira des Pays- 
Bas, k cause de Fenvie que les Flamands lui portoient). Que la 
Reine devoit £tre supplide de &ire la m£me chose et de choisir, 
pour mettre en la place de ce cardinal, douze hommes de sagesse 
et probitd reconnue, afin de manier toutes les affaires sous la 
r^gence. 

Le president Mol6 Jussenvigny, de la cinquiime, dit au plus 
pris cela^ pai' un discours pr^parf, et si fit aussi le pr&ident 
Viole. Comme c'^toit au pr^ident de Thor6, qui sans doute alloit 
opiner de m^me, I'heure se trouvant pass^e, on se leva. 
M. de Broussel, le vieuz^n^avoitditque fon pen de choses et pro- 
pose des remontrances au Roi pour les deux accommodements de 
Bordeaux. 

Au sortir, il y eut quelque rumeur de la populace, qui cria : 
« Point de Mazarin » lorsque M. le due d^Orl&ns sortit. 

Cette aprte-diner, quelques larrons ayant ^te condamnes au 
fouet, comme on les tira de la Conciergerie, la canaille qui dtoit 
dans la cour du Palais, s^assembla, mena^ant le bourreau ou ses 
valets, qui s^enfiiirent, et furent les criminels ainsi d^livr^. 

— Mardi matin 9,le Parlement assemble est depuishuit heures 
jusques aprte une heure. II y eut treize voix k la revocation du 
cardinal Mazarin hors du minist^, et plusieurs (aucuns disent 
quarante-cinq, autres soixante) k la liberation des Princes ; enfin 
tout revint^ recevoir les propositions faites par M. le due d'Or- 
Idans, le samedi dernier. Tacito senattis-consulto, il est dit que si 
Messieurs de Bordeaux ne s^en contentent, le Parlement de ^aris 
ne se m£lera plus de leurs affaires. 

A la sortie, M. d^Orl^ans a ix€ press^ de la populace, en foule, 
ec un de ses valets de pied qui vouloit faire large, bless^. 

— Mercredi lo, avis de Bordeaux que le ch&teau de Vayres 
fut pris par I'armee du Roi et le commandant pendu^ 

I . De Libourney le 5 ao&i 1 65 o, 

Madame, 
Les gants que j'avois mand^ pour vous en Espagne arriv^rent avant- 
hier ; mais comme ils 6toient dans le paquet de ceux de la Reine, ainsi 
que je Tavois dcrit, afin qu'ils passassem plus sCtrement, le commis 
de la poste, pour se fiure de fi§te, les porta k la Reine m€me, quoique 
Tadresse de la botte fKit a ma grand'-mdre, pour la Reine, sans prendre 



i 



304 JOURNAL DBS GUBRRBS CITILES [aoOt l65o 

Les d^put^s de ce Parlement ont paxU k Leurs Majest&, 
M. le Cardinal pr^nt, par la bouche du president Pichon, qui 
ne fit que des soumissions ~et protestations de fiddlit^, sans parler 
de la revocation du due d^J^pemon, de la liberty des Princes, de 
la sdret^ de Madame la Princesse, ni de Tamnistie. 



les lettres, qu'il laissa au courrier qui est passd pour Paris ; de sorte 
que la Reine s'en est empar^e et, quoi que i'aie dit que des deux 
douzaines il y en avoit une pour vous, et que I'on les reconnottroit i 
la taille, la Reine les trouva si bien faits qu'elle ne veut point entendre 
raison. Je mandai hier, parTordre de Sa Majesty, qu'ils avoient M 
refus, et en m^me temps que Ton me renvoydt une douzaine de 
paires pour vous, afin de r^parer le tort que ce malheureux rencontre 
me feisoit ; j'esp^re qu'ils r^pareront cette perte, qui m'a donnd un 
d^plaisir sensible au dernier point. 

II est encore dans Tincertitude si no.us partirons demain pour Lor- 
mont, quoique tous les ordres soient donnas pour cela, et que Ton ait 
envoys devant dix compagnies des gardes pour se saisir des chemins, 
car on marchera en corps d'armde et les mar^chaux des logis n'iront 
point devant; le Roi, la Reine, Monsieur et Mademoiselle logeront 
en une abbaye et le reste de la Cour dans un village od il n'y a pas 
un habitant, ct qu'un seul puits pour boire et pour abreuver les 
chevaux, car Lormont sera le quartier de Tarm^e. 

Le g^n^ral de La Vallette prit hier I'lsle-Salnt-Georges ; il y fiit 
bless^ d'une mousquetade a la cuisse, et du Breuil, mar^chal de camp, 
d'une au bras. lis doivent attaquer cette nuit le fort, mais comme il 
y a du monde dedans, et qu'ils peuvent Strc rafraichis par ceux de 
Bordeaux a toutes les mardes, on appr^hende que Ton ne le prenne 
pas si facilement, si Texemple de Richon, gouvemeur du chftteau de 
Vayres, ne touche celui qui y commande. Ceiui-la vient d'etre pendu 
a un des piliers de la halle de cette ville ; on a donn^ la vie aux sol- 
dats qui ont pris parti tous, a la r^erve des espagnols naturels, a qui 
Ton a donn^ passeport pour se retirer en Espagne*. 

Quatre vaisseaux, des sept que nous avions a la Rochelle, arriv&rent 
hier matin a Blaye, avec huit pinasses de Saint-Jean-de-Luz ; on 
attend les douze que ceux de Bayonne ont promises et les trois vais- 
seaux restant qui achdveront de boucher la riviere. 

Le maltre des courriers de Bordeaux vient d'arriver avec une lettre 
de madame la Princesse d M. de la Vrilliere; on ne sait pas encore ce 
qu'elle contient, mais il dit que les deputes qui ^toient venus ici n'y 
arrivdrent qu'hier au soir et que le peuple attendoit avec grande cha- 
leur le rapport qu'ils doivent faire ce matin. II est plus ^chauffif que 
jamais; il doit^lire M. de Bouillon maire perp^tuel, a I'exemple du 
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— Jeudi 1 1, le sieur du Coudray-Montpensier part, envoyd de 
M. le due d^Orleans, pour aller en cour; il n'est ^s ami de 
M. d'Epernon, et ce fut lui qui Tappela, il y a douze ou quinze 
ans, sur la querelle de Farchev&iue de Bordeaux avec le d^funt 
pere de lui. 

Arr£t du Parlement, imprim^, public a sonde trompe etafBch^ 
ce jourd'hui, portant defense, sous peine de la vie, k toutes per* 
sonnes de s'attrouper, ni se trouver avec armes k Tentrte et issue 
des assemble au Palais, sur peine de la vie; et injonction k tous 
prevdts et autres juges et o£Eiciers de se saisir des contrevenants et 
les mettre en prison. 

— Vendredi 12, avis par la viUe qu'une lettre auroit it6 sur- 
prise et intercept^ k la poste par le commis Burin et qui 6toit du 
due de Bouillon, ecrivant k sa femme qu^elle accommoddt Taffaire 
avec M. Le Tellier, k quelque condition que ce pdt dtre, m£me k 
celle du manage. EUe a ^t^ port^e ^ M. le due d^Orl^ans, qui I'a 
ouverte et expliqude du mariage du fils a!n^ de ce due avec la 
demoiseUe Martinozzi, ou autre des ni^es du cardinal Mazarin. 

Le sieur d'Allier, homme d'affaires, demeurant ^ maisons du 
sieur Falconri, demeurant rue NeuveKl6-rH6pital-de-la-Charit£, 
pris Phdtel d^Enghien, distribuant deux ou trois quarts d^&us k 
tous les coquins de la ville pour se trouver dans le Palais k faire 
du bruit et crier : « Point de Mazarin », a £td men£ k la Bas- 
tiUe. 

— Samedi i3, avis de Bordeaux que le due de Bouillon, du 
dedain de la penderie du commandant de Vayres,avoitfiutpendre 
un officier des armies du Roi, que d^ longtemps il tenoit prison* 
nier de guerre et qui avoit quartier. — Item, qu'il avoit envoyi 
briiler et saccager Lormont, jolie maison de Tarchev^que. 

comte de Saint-Paul; et quelque chose que Ton esp^re des belles pro- 
messes que les d^put^s ont donates ici, s'ils n'ez^cutent ce qu'ils ont 
promis, en cas d'extr^mit^, qui est de nous livrer une porte, je doute 
fort que Ton soit dans Bordeaux sitdt que Ton esp^re. La mar^chale 
de la Meilleraye, arrivant avant-hier au soir ici, Ton y attend demain 
au soir les ddput^s de Bordeaux, qui ont promis de retourner. Ceux de 
Paris couch^rent hier a Chalais, et doivent ^tre ici lundi. 

Je suis, Madame, votre tr^s humble et tr^s ob^issant serviteur, 

Fauvelbt du Toe. 

A Libourne, le 5 aoiit i65o. 

[Cette lettre a dC £tre adress^ a madame de Gu^negaud.] 
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— Dimanche 14 et lundi i5, bruit que Porto-Longone est pris 
ou pr£t k £tre rendu k Tennemi, faute du seoours qui, contre la 
nouvelie ci-devant, n^y auroit pu entrer. 

Lundi, £Ste Notre- Dame, procession solennelle k Notre-Dame. 
(Voyezla Gazette.) 

— Mardi 16 au soir, par le courrier de Bordeaux, nouvelles y 
arriv^es en la cour de Provence, portant que la galire du com- 
mandeur de Ch&telux, partie de Toulon, ^toit entrte en la place 
assi^gde, y portant cinq cents soldats, vivres, munitions, medica- 
ments, m^ecins, chirurgiens n&:essaires, et que la place £toit 
secourue. 

De Soissons, avis de ce jour-1^, k Paris, que Tarm^ de Tar- 
chiduc ^toit k Pontavert; que ceux de Soissons avoiem avis 
qu^elle venoit k eux et quVux s^dtoient saisis du ch&teau, pour le 
soup^on quails avoient du gouverneur Sanguin, quiestoriginair^ 
de la valine de Montmorency et qui avoit ^pous^ la veuve de 
La Verpilli^re, mortedurant le si^ede Guise dernier, dedouleur 
ou de poison, pour un billet qu'elle avoit perdu, contenant intel- 
ligence avec les ennemis, dont la fiUe ^toit, depuis plusieurs 
anndes, suivante de Madame de Longueville, et, a pr&ent, avec 
elle k Stenay, dont elle avoit tenu correspondance avec sadite 
m&re et son beau-p^re. 

Avis de Provence que la duchesse de Joyeuse est accouche 
d'un fils. 

Mercredi, la nuit, entre trois et quatre beures du matin, 17, la 
duchesse d'Orleans est accouchte d'un fils, nommd dans la suite 
le due de Valois. Lep&rea envoye qu^rir le pr&identde Nesmond, 
jadis intendant de la maison du prince de Cond^, pour lui dire 
et faire voir, et aussi le sieur de Cumont, qui est fort ami et 
attache k la dite maison de G>nde, qui est venu en temps pour 
£tre audit accouchement, car le president y est venu trop tard : et 
la duchesse de Damville, qui est femme d'un neveu de la prin- 
cesse de Conde douairi^re, et qui avoit ^t^ invitee de la part de 
M. d'Orl^ans, ne s'y est point trouv^e. 

Le Prince est n^ k cinq heures et un quart du matin, ainsi il a 
eu lesigne de Leo^ etsa plus belle dtoile, dite Regulus ou Kebet- 
Alke\et^ qui est situ^ en son cceur pour ascendant et horoscope. 
— Autres disent un quart avant cinq heures. — Prenani le milieu 
de ces deux opinions, qui est cinq heures, le Prince a pour ascen- 
dant le 24' d^r^ de Leo et le Basiliqtie^ oti Cor Leonis^ itoilt 
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royale de la premi&re grandeur, ^oit jointe avec le Soleil (dont le 
Lion est domicile), levant sur notre horizon dans la premi&re 
maison de la figure gen^tliaque. -^ Ceci^ par Tastrolabe, au 
48* degr^ de latitude araique. 

Ce jour et ces deux pr&:edents il a fait un temps moder^ et rai- 
sonnable, au prix des jours pr&^ents, qui furent tristes et 
pluvieux; cMtoit le vingti^me jour de la lune d'aodt, tantastrono- 
mique qu'epactale vulgaire. II £Eiut ajouterque la canicule ffW 2«5, 
ou Alhabor^ pr^c&loit sur Phorizon d^environ neuf degr^, et 
neanmoins encore jointe au Soleil et plongde en ses rayons. Ce 
jour aussi ixoix la f£te de saint Liberal, abb^. 

Aussitdt M. d'Orl^ans a envoyd vf rs le sieur de Bar, comman- 
dant k la garde du ch&teau de Vincennes, pour ayertir de ceci le 
prince de Cond£. 

A la levde du Parlement, sur les dix heures, ses d^put^ ont 
ix€ f(£Iiciter Son Altesse Royale : de la grande Chambre, le prdsi- 
dent de Belliivre, et les conseillers Mdnardeau, Doujat et du 
Tillet de la grande Chambre ; de la troisi&me des Enqudtes, le 
conseiller Portail, et de chacune desautres quatre, un; et les con- 
seillers Broussel et Pinon, chacun de Tune des deux chambres des 
Requites du Palais. . Les autres cours souveraines y ont aussi 
d^put^. Le chapitre de Notre-Dame, ayant en t£te le Coadjuteur 
de Paris y a aussi &vi de relevde, et, sur les six heures du soir, le 
gouverneurde Paris, Prev6t des Marchands,&:hevinSy conseillers 
de viUe, quarteniers, dixainiers et cinquanteniers et tout le corps 
de Ville. 

Monsieur a re^u leurs' compliments dans la galerie de son 
Palais. 

L'Universitd y a aussi ixL Tons particuliers y ont de mdme 
ixi, conseillers, maitre des Requites, pr^idents. 

Les dames de condition ont ix6 voir Madame et I'Enfant, qui 
n^avoit point encore de layette faite et ^toit couchd dans le lit 
d'une de ses soeurs. 

On a diionci quelques muids de vin k la populace dans la rue 
de Toumon, comme le sieur Aubert, fermier des gabelles, avoit, 
d^ les sept heures du matin, fait devant sa porte, rue Payenne, 
et des lanternes de papier, avec chandelles dedans, ont ^te mises 
en quelques fen^tres de ladite rue de Tournon, avec feux de joie, 
comme en diverses autres rues de la ville, ainsi qu'en celle des 
Francs-Bourgeois, sur les neuf heures, oti, chez M. du Plessis, 
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secretaire d^^tat, on a donn£ k boire k tous passants, et sur les 
huit, fusses, petards, boites et feuz d'artifice ont jou^ sur le retn- 
part Saint-Antoinei en FArsenal et ^ la Gr^ve, od des pi&res ont 
tiri. 

Les charbonniers trouv&rent moyen de se faire voir k M. le due 
d^OrldanSy qui commanda qu^on leur donndt six pistoles pour 
boire k la santd de rEnfiant. 

Le comte de Matignon a 6x6 arr6t6 dans sa maison par le cheva- 
lier du guet qui lui a donn^ deux gardes, et, par rintercession 
de son fr^re, I'^v^que de Lisieux, de tousses amis, et diligence de 
son beau-fr^re, M. de Bercy-Malon, k toute force a obtenu, sous 
leur caution, de n^£t're point pien^dans la Bastille, mais demeurer 
sous sdre garde en sa maison. 

— Jeudi 1 8, d^s la pointe du jour, les laquais de la noblesse, 
disant avoir permission du mardchal de FHdpital, gouverneurde 
Paris, se sont assembles et, avec deux tambours, ont 6x6 par les 
rues jusqu'au Palais d^Orl&ns t^moigner leur r^jouissance. 

Le Parlement, assemble pour Paffaire du sieur FouU, a parl^ 
aussi des moyens de repousser Tennemi qui est sur la riviere 
d'Aisne, et de faire perquisition de grand nombre de gens k cbeval 
qui, toutes les nuits, arrivent de divers endpits k Paris. 

En rHdtel-de-Ville il y eut pareille deliberation de perqui- 
sition. 

. — Vendredi 19 au matin, fiit publide^ k son de trompe, ladite 
deliberation, portant que les quarteniers, dixainiers et cinquan- 
teniers etoient commandes d'aller &ire leur visite par toutes les 
maisons publiques et particulieres, du nombre et qualite des per- 
sonnes qui s^y trouvoient, et en £aire leurs proc^s-verbaux ; enjoint 
aux colonels de chaque quarties de tenir la main k ce que la per- 
quisition s^en fesse sans obstacle ni rumeur. 

L^apres-diner, les colonels des seize quartiers ont assemble chez 
eux les capitaines, lieutenants et enseignes, qui sont sous leur 
charge, pour leur exposer le resultat de I'assembiee et resolution 
faite d^hier en rHdtel-de-Ville, publieece matin, et leur enjoindre 
de tenir la main k Pexecution. 

Le matin, le Parlement, assemble pour Taffaire du sieur Fouie, 
contre lequel M. Broussel, conseiller en la Grande Chambre, se 
porte avec chaleur, et Tautre pretend le recuser k juge et k rappor- 
teur. L'afiFaire n'a point encore ete achevee. 

— Samedi matin 20, courrier extraordinaire apportant de 
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Tarm^ du Roi suspension d'armes avec Bordeaux pour quatre 
jours, et I'entrde du sieur du G>udray-Montpensier en cette ville 
Ul, de la part de M. d'Orl&ins, nonobstant I'opposition k ce faite 
par le due de Bouillon. — Lettres du seizi&me de ce mois portent 
cela. 

— Dimancbe matin 21, autre semblable courrier de Bordeaux. 
Assemblde des colonels en la maison de ville d6s neuf heures du 
matin; de Iky sur le midi, ils ont ^t^au palais d' Orleans jusques k 
deux heures, puis ont re^u chez eux Tordre de la ville, entre eux 
arrSt£, qui est que demain, jour d^assemblde du Parlement, ils 
aient, eux et leurs capitaines, lieutenants et enseignes, k se tenir 
en le^rs quartiers, chacun chez soi, leurs armes toutes prates, 
pour les cas de besoin, sans que pourtant cela paroisse. L'ordre 
sign^ Le Maire ^ 

II a de plus ^t^ entre eux arr£t6, de Tordre de M. le due d'Or- 
l^ns, qu'en ce mSme matin de demain, et pour ladite assembl^e, 
le Palais sera gard^ par quatre compagnies colonelles des plus 
proches, k savoir de Champldtreux, qui est le quartier du Palais, 
^ S^ve-Chdtignonville, pour la porte et faubourg Saint- 
Germain, et Boucher. 

— Lundi 22, le Palais, gard^ par quatre compagnies bour- 
geoises, I'assembl^Q du Parlement tint, od quatre ou cinq 
conseillers voulurent dire quelque chose de la prison des Princes. 
M. le due d^Orl&ins rompit cela et dit que la Reine avoit accept^ 
les propositions, par lui k Sa Majesty envoy^es, selon qu^il le^ 
avoit faites en Parlement, dte le cinq, par les gens du Roi, puis 
le six et le neuf par soi-mSme, et qu'^ cet effet Sa Majest^ avoit 



I . De par les Pr^vdts des Marchands et ^hevins de la ville de Paris. 

M. le President de Gu^negaud, colonel, nous vous prions de mander 
a tous capitaines de votre. colonelle qu'ils envoient leurs officiers, 
chacun en I'dtendue de leur compagnie, avertir tous les bourgeois 
d'icelle qu'ils se tiennent demain tout le jour en leurs maisons et 
leurs armes toutes prates, a ce qu'il ne se fasse aucune rumeur ni 
assembl^e illicite. Ce qu'ils ne feront paroitre qu'en cas qu'il en soit 
n^cessaire. 

Fait au Bureau de la Ville, le vingt et uni^me jour d'aoiit mil six 
cent cinquante. 

Sign^ : Le Maire. 

a. Le nom de la seconde colonelle est en blanc au manuscrit. 



i 
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envoys le sieur da Coudray*Montpeasier, envoyi de lui le oaze^ 
et que Sa Majesty attendoit la r^ponse des Borddois, et lui celle 
de Sa Majesty. 

Tout se passa fort doucement. 

Apris que messieurs fiirent tous hors du Palais et les gardes 
lev^s, on vit entrer quelques troupes de ces coquins qui oat 
accoutum^ de fiaire du bruit et de crier : « au Mazarin » pour de 
I'argent, entrer dans la cour fort tristes et sans armes. 

M. d^Orl&ins ditqu'ilavoit les jours prdc&lents faitemprisonner 
aucuns de tels coquins. 

II dit aussi que les ennemis ^toient retires vers Rocroy. 

— Mardi 23, la nuit, vers le 24, ont 6x6 pris, dans les villages 
et campagne d'lssy, Vanves, Meudon, etc., quinze cavaliers, et 
bien trente chevaux abandonn^s par autres qui se sont cach&, de 
ces gens, dont on a fait la semaine pass^e perquisition dans Paris, 
oti ils dtoient pour exciter ou fomenter une s&iition. 

Uapr^s-dlner on s'assembla, par d^put& du Parlement, avec 
messieurs des finances chez M. le due d'Orl&ns, pour trouver les 
moyens d'argent k faire troupes centre Fennemi qui est & fron- 
ti^es. 

On a pris un homme dans Paris, levant soldatspour Parmtede 
I'Archiduc. 

— Mercredi 24, assemblee au Palais d^Orl&ns pour determiner 
du nom que prendra le fils nouveau-n£, dont la Gazette fera la 
publication. MM. de Sainte^Marthe y ^toientavec le baron d^Au- 
teuil et MM. Bignon, de Cumont et le Coadjuteur. 

— Mercredi et jeudi, 24 et 25, lettres par le courrier de Bor- 
deaux, des dix-neuf et vingt, portent que le Roi ayant re^u les 
conditions propose par M. le ducd^Orl^nsen plein Parlement, 
la Reine avoit envoys le porteur d'icelles, sieur du Coudray- 
Montpensier, pour les faire entendre au Parlement de Bordeaux. 
11 seroit all6 le lundi quinze, y ayant pr^mis un trompette, et le 
lendemain seize un autre, et encore le dix-sept un troisi^me^ sans 
qu'il en revtnt aucun, ce qui lui fit ^crire une lettre de plaintes 
au dit Parlement, qui la lui renvoya, parce qu'il ne les nommoit 
que Messieurs et non Messeigneurs, Enfin, y dtant lui-m^me 
alie, il fut refuse et s'en revint le vingt en Cour, oti Ton se rdsout 
de les avoir par force, y ayant quatre vaisseaux de guerre dans la 
rividre et seize pinasses et deux galiotes, et douze canons, ^tant 
envoy^s de ceux de Toulouse par la rivi&re *, le mar^chal de 
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La Meilleraye disant qu'il prendra Bordeaux dans six jours que 
les batteries seront faites. 

Le chevalier ou g^ndral de La Valette mort de sa blessure k 
Cadillac. 

Le 25, assemble des d6put& du Parlement et des Finances, 
chez M. d^Orl^ans, pour trouver de Targent k faire la guerre et 
soutenir les ennemis. On proposa divers moyens : de faire avancer 
la paulette pour quelques ann^s aux officiers ; de prendre le tiers 
des droits que tous les regrattiers du Royaume prennent en verm 
de leurs offices, auxquels on n^a point encore touch6 ; de faire payer 
le supplement, jusqu'^ la concurrence du denier quatorze, k tous 
ceux qui, ci-devant, ont achetd du Roi des rentes sur PHdtel 
de Ville, et qui les ont revendues au Roi, m£me audit denier 
quatorze. 

— Vendredi et samedi, 26 et 27, par lettres du vingt-deux, du 
camp de Bordeaux, on assure k Paris que les Bordelois avoient 
renvoy^ vers le G>udray-*Montpensier le prier d'aller en leur ville, 
et qu'^ ce coup, tout de bon, ils Tavoient re^u avec honneur, con- 
duit en la maison de la Mairie ou H6tel de Ville, oti ils Pavoient 
log^ et lui avoient donn^ s&ince avec les jurats, sous titre de 
conseiller honoraire de la villtf, et que Ton esp^roit de la Faccom- 
modement. 

Le soir, arrivirent nouvelles que PArchiduc et le mar^chal de 
Turenne, ayant feint de marcher vers Cfa&lons et Sainte-Mene- 
hould, apr^ avoir pris Chdteau*Portien et Retbel, oti ils avoient 
laiss^ Delponti pour faire fortifier, avec deux miUe hommes, 
avoient tourn^ t£te, pass6 les rivi&res d^Aisne et de Vesle, pouss^ 
le sieur d'Hoquincourt, qui s^opposoit k eux; et s'^oit sauv^, lui 
vingt-sixi^me, dans Soissons, avoient pris Fimes d^emblde, et fait 
avancer leurs coureurs, conduits par le sieur deBouteville, jusqu^^ 
la Fert^-Milon. 

— Dimanche 28, confirmation de ce quedessuset suite du c6t6 
de Mesnil-Madame-Rance et Gonesse par les gens du pays qui 
am&nent leurs families et meubles dans Paris et y apportent 
I'dpouvante, disant que tout est perdu^ et que les ennemis sont k 
Dammartin. 

Deux cents hommes de cheval lev& pour escorter un convoi 
d'argent (on dit qu'il y a trois cent mille livres pour nos troupes, 
distribute aux villages voisins de Paris vers Picardie) aident 
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bien k cette terreur, parce que ne disent point qui ils sont, et, 
volant comme s'ils dtoient ennemis, font croire qu'ils le sont. 

Cette aprts-dlner, M. le due d^Orl^ans, accompagn^ du due de 
Beaufort, se trouve dans le pavilion du bout du mail de 1' Arsenal, 
jusqu'^ cinq k six heures du soir, et de Ik voit ies bateliers tirer 
l^oison. LorsquUl fiit eraport^, Ies bottes tir&rent dans PArsenal. 

Le bruit augmente de Tapprocbe des ennemis; le mar^chal 
d'Estrto, qui s^en alloit vers Soissons, revint de Dammartin, 
disant que Ies ennemis y arrivoient, et qu'un gentilhomme de 
son fils, le marquis de Qsuvres, qui est dans Laon, Tavoit joint Ik 
et dit que ce marquis avoit envoy^ seize compagnies du raiment 
des gardes dans Soissons, od M. d'Hoequincourt sMtoit je^. 

— Lundi 29, dis la nuit prdc&lente, r^lution est prise d^en- 
lever Ies Princes du chateau de Vineennes. On vient k la pointe 
du jour cbez le sieur Bordier, intendant des finances, lui demander 
son carrosse k six chevaux, et sur quelque refus, un exempt des 
gardes du due d'Orl^ns dit qu^il le prendra d^autoritd. On le lui 
bailie done et le m&ne k Vineennes, ayant encore un autre k six 
chevaux qui Paccompagne, et prend Ies trois Princes qui, escort^ 
de deux cents chevaux, passent au bac de Cfaarenton et sont 
conduits par le sieur de Bar au chateau de Marcoussis, oti ils 
couchent. 

Apr^ diner, assemblde en PHdtel de Ville, oti il fiit rdsolu de 
faire garde en la ville, ce qui a 6t6 diff^rd et n'a point eu lieu ; — 
et que M. d^Orl^ns r^soudroit si on la feroit de nuit et de jour; 
— que demain 

— mardi 3o, six compagnies colonelles garderoient le Palais, 
durant Tassembl^ du Parlement qui a 6x6 remise, dudit jour de 
lundi, k cause des occupations de M. d^Orl&ns. 

Le Pr&ident aux Comptes, Perrault, est amen£ du chdteau de 
Vineennes prisonnier en la Bastille de Paris. 

Lettres du vingt-quatre, de Bordeaux, assurent que Ies Borde- 
lois ne veuient point de paix, et que Ton commence d^agir contre 
eux k force ouverte. 

Le Palais, au matin, est gard^ par Ies compagnies colonelles 
des sieurs de Champldtreux qui a le premier poste, k cause que 
le Palais est dans le territoire de sa dite eolonelle, Miron et S&ve- 
Chastignon ville, qui le eontestoient, et trois autres qui sont six en 
tout ; nulle canaille n'y entre, par ce moyen, et n'y a aucun bruit. 
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Les sieurs Machaut et autres ont paili de Penl&vement des 
Princes ; autres ont propose de faire tr^ humbles remontrances 
au Roi, k ce qu'il lui pldt retourner ici. Enfin tout s^est termini k 
r^soudre et arr^ter que le Parlement donnera d^ k pr^ent, par 
avance, incessamment, Pargent de ia paulette quUl doit payer au 
Roi seulement au jour de Tan prochain. Cela se monte k deux 
cent mille livres. On pretend que les autres cours souveraines en 
feront de rnfme, et le tout ira k cinq cent mille livres. 

Outre cela, M. le due d'Orl&ns donne soixante mille livres, 
les Chancelier, Garde des Sceaux et surintendant des finances, 
chacun douze mille livres, les ministres et secretaires d^l^tat chacun 
trois mille livres, et la duchesse d'Aiguillon autant. 

Les sieurs de Chavigny et Bouthillier, son pire, sont aussi 
taxds k douze mille livres chacun, et de mdme le sont chacune 
des dames de Gu^negaud, de la Bazinidre et de Fieublet, veuves 
de trois trdsoriers de TEpargne, sont tax&s deux mille ^us 
chacune, et leur premier commis miUe. Tous les intendants des 
finances, secretaires et greffiers du Conseil sont tax^s de six mille 
livres. M. d'Orldans leur envoie, par ses secretaires et autres de 
ses gens, une lettre signde de lui, par laquelle il leurdemande les 
dites sommes, sans pourtant les specifier dans le corps dela lettre, 
mais les porteurs la disent. 

On ne sait point au vrai si les Princes sont encore dans Mar- 
coussis, qui est un chateau de plus de defense que celui de 
Vincennes, ou s^ils ont ete emmenes plus loin. On a su depuis 
quails y etoient encore. 

— Mercredi 3i, avis que Tarraee flamande est, partie dans 
Flmes et environs jusqu^^ Basoche-sur-Vesle, et partie, en son 
gros, oti est TArchiduc, k Pontavert-sur-Aisne qu'ik fortifient. 
Divers faux bruits que cette armee marche k Chdteau-Thierry et 
k la Ferte-aux-Coqs ou sous«Jouarre, pour passer la riviere de 
Marne et entrer en Brie. — Item, que les Princes se sont sauves; 
que les Bordelois ont bien tue des gens du Roi k Pattaque de la 
Bastide. — Et de tout cela il n^en est rien. 
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Septekbrb. 
M. Duplessis de Gu^negaud, secretaire d'£tatea mois. 

Le jeudi [fugit) et premier jour de septembre, les Enqu£tes 
detnandent Tassembl^e pour le lendeniain matin au Premier 
Pr&ident, qui envoie le fiaire savoir au due d^Ori^ans, disant que 
c'^toit principalement pour avoir la continuation du Parlement. 
M. d^Orl&ins envoie dire quUl y avoit pourvu et que les lettres 
en ^toient prates chez le Garde des Sceaux^ lesquelles il apporteroit 
lundi au Parlement, auquel jour il prioit que Ton dxSitkt Passem- 
bide, en laquelle il feroit voir lettres du marquis de Sillery, 
montrant la conf&idration des Bordelois avec I'Espagne. 

— Vendrcdi 2, au matin, le Premier President envoie le mes- 
sage du due d'Orl^ns par les Chambres, dont aucuns se piquent 
de vouloir ce matin 1^ m£me assembler, et vont prendre leur 
place en la Grande Chambre ; mais comme celle de YtAix tenoit 
lors son audience, et n^ pouvoit venir, que Theure aussi se pas- 
soity on s'en est alld sans rien faire et la partie remise au 
lendemain. 

Force gens de guerre et regiments entiers de Digby, Villette et 
Ruvigny approchent Paris. 

Tons les ponts dessus Mame depuis Meaux, et dessus Seine, 
depuis Paris jusques k Saint-Germain inclus, sont rompus, par 
ordre de M. d^Orldans. 

Aucunes troupes passent les rivieres par ordre de M. d^Orl&ins, 
et vont k Montlhdry, Linas et k Chdtres, pour la stxtii de Mar- 
coussis, od les Princes sont toujours gardds par le sieur de Bar, 
qui a son poste en haut de la tour, pr^ leurs chambres. On dit 
que le sieur de la Frette, capitaine des gardes de M. d'Orl&ins, y 
a &xi par lui envoyd et garde les entr^ du chateau, auquel on 
fait travailler et fortifier pour le rendre plus sAr. 

L'apr&s^iiner, un trompette en poste, accompagnd de deux 
hommes, arrive de Parmde de PArchiduc et apporte une lettre k 
M. d'Orldans, qui bailie le trompette en garde au sieur de Saint- 
Rdmy, lieutenant de ses gardes. 

Le marecbal du Plessis-Praslin dans Reims^ oti les habitants 
sont fort r&olus pourle service du Roi. 

L'Archiduc est toujours k Fimes, pr^ Soissons, et n'a encore 
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entrepris aucun siige. II a fiiit passer mardi de son canon k Pon* 
tavertf oti il fait faire un fort royal qui est de defense. 

Sur les dix heures, il est arrivd un courrier de la Cour chez 
M. Le Tellier, qui est parti le vingt-'neuf, etdit que la circonval- 
lation de Bordeaux devoit £tre achev^e le trente, et qu'on devoit 
en mime temps ouvrir la tranche et le battre de cinquante pi&:es 
de canon; que de plus M. le Grand-Maitre a mis dans uneile une 
batterie de huit pi^es, d^oti il incommode fon les vaisseaux des 
Bordelois, et que dans huit jours il forcera Bordeaux. 

La batterie jouera au quartier du faubourg Saint-Seurin, avec 
vingt pieces de canon ; le comte du Daugnon est arrivd dans la 
riviire avec huit vaisseaux^ et doit commander Tarmde navale, ce 
qui met les Bordelois en merveilleux emoi. 

— Samedi 3, au matin, le Palais, gard6 par les compagnies 
bourgeoises, entre lesquelles 6toit celle de M. d*Estampes, colonel 
du quartier du cimeti^e Saint-Jean, ou rue de la Verrerie. 

Le Parlement assemble, les deputds, qui sont de retour de Bor- 
deaux (comme aussi en est de retour le ddputd ou envoye de 
M.. d^Orl&ins en cour, et qui a ^t^ dans Bordeaux, le sieur du 
Coudray-Montpensier), ont fait leur relation par la bouche du 
pr^ident de Bailleul, qui a temoign6 la bonne reception et chire 
que Leurs Majesty leur firent k Liboume, oti ils furent trait& 
et logds et ne tint qu^^ eux quails n^y couchassent ce jour 1^ ; mais, 
k cause des maladies, aim^rent mieux s^en retourner k Coutras, 
d'od ils dtoient venus, et od ils demeur^nt encore trois jours, 
sans avoir eu aucunes nouvelles d6 ceux de Bordeaux. Furent k 
Angouldme encore de s^jour, et enfin, s'dtant 1^ sdpar&, pour aller 
par chez leurs amis, se rejoignirent tous k Blois, ob ils re^urent 
un paquet de vieille date, le courrier s'en cxcusant sur ce que 
M. de la Vrilli&re Tavoit arrdt^, passant k Libourne^ et y avoit 
une lettre d^un simple remerciement du Parlement de Bordeaux 
auxdits d^put^ de Paris, pour la peine qu'ils avoient prise pour 
eux, sans leur &ire autre invitation, ni pri&re, ni d&laration sur 
leurs affaires. 

Les sieurs Guyonnet, Voisin et un troisi^me, ddput^ de Bor- 
deaux, ont aussi apport^ certaines remontrances pour £tre, de la 
part du Parlement de Paris, envoyees en Cour, contenant des 
plaintes contre le cardinal Mazarin, comme k cause de ce quUls 
n^acceptoient point les conditions de paix, k cause qu'il avoit fait 
pendre le gouverneur de Vayres, qu^il avoit aussi fait attaquer la 
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Bastide (ceci est tout k fkit Ceiux}, alors que Ton parloit d^accom* 
modement, et qu'enfin ils ne se pouvoient fier en lui, niauxdites 
propositions de paix. — Notez qu^elles sont feites et garanties par 
M. le due d^Orldans et le Parlement de Paris, et partant on doit 
s^y fier. — Lesquelles lettres ont 6i6 ce jourd'hui repr^nt^ et 
lev^ en Tassembl^e avec la r^ponse par icnt^ baillte de la part de 
la Reine aux d6put& susdits et avec celle deSa Majeste aussi feite 
aux d^put^ de Bordeaux. — Item, lesdites remontrances nou- 
velles du Parlement de Bordeaux ont aussi 6t& lues et depuis 
imprim^. 

Aprte quoif M. le due d^Orl&ins a dit qu'hier un trompette lui 
vint, de la part de TArehidue, avee une lettre en espagnol ou 
latin, portant eomme le Roi Catholique lui avoit donn^ pouvoir 
de faire tant la paix que la guerre ; qu'il eroyoit bien que Son 
Altesse Royale auroit le m£me pouvoir et inelineroit, eomme lui, 
plutdt k la paix qu^^ la guerre, qu'il avoit done envoye ce trom- 
pette pour en savoir la v^rit^. A quoi M. d'Orl&ins a dit qu'il 
avoit r^pondu par une autre lettre, qu'il envoyoit audit Archiduc 
par un gentilhomme, qui est M. de Verderonne-rAubespine, 
parti 

— le dimanche 4, k dix heures du matin, auquel matin furent 
trouv& des placards a£5ch& au coin des rues, portant que 
M. de Turenne invitoit tons et chacun les bons Fran9ois k se 
joindre k lui pour &ire faire la paix. Quelques hommes sages et 
bons Francois voulurent arracher tels placards qui ^toient &i 
poteaux des deux bouts du Pont-Neuf et ailleurs; mais aucuns 
coquins, gag& pour les garder, se jetirent dessus ces honnfites 
gens, les bless^rent et firent retirer. U y en avoit aussi un en la 
place de Sorbonne. 

Apr^ diner, le Pr^vdt des Marchands et les dchevins et con- 
seillers de la Ville, avec le gouvemeuf et les colonels de tous les 
quartiers^ item quelques notables bourgeois de chaque quartier, 
furent chez M. d'Qrl^ns, qui leur parla des placards trouv& le 
matin affich& et leur ordonna la garde du Palais pour demain. 

Trois regiments : de Villette, Digby et Ruvigny sont & envi- 
rons d*Argenteuil; on dit qu'ils vont vers Marcoussis, liChStres 
et Linas, pour la stiret^ des Princes, prisonniers dans ledit cha- 
teau de Marcoussis. 

— Lundi 5, Parlement assemble. Six compagnies, dont il y en 
avoit deux de la colonelle du quartier Saint-Antoine, k savoir 
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celle de M. le President de Gu^negaud, colonel, et celle de 
M. d^Herbaut, capitaine, gard^rent le Palais. Mais elles ^toient peu 
foumies et k peine de vingt bourgeois. Le reste, qui etoit encore 
d'autant, dtoit de valets. 

Le Coudray-Montpensier, assis et convert, &it la relation de 
son voyage de Bordeaux, lit mime les lettres qu'il ^rivit lors^ 
trois jours qu'on le fit demeurer k Cr^on, aux Presidents Pichon 
et Daffis, et & la fin s'excuse un peu lentement et prolixement de 
ce quMl n^avoit pas r6ussi et n'6toit point retoumd encore une fois 
dans la ville. 

On a donnd arr£t de deputation, choisi deux conseillers du 
Parlement, le sieur de Lartige-Meunier, de la Grande Chambre, 
et le sieur Bitaut, de la troisiime, pour y retourner promptement, 
et des aujourd*hui et en poste. Ledit sieur du Coudray pense 
retourner avec eux de la part de'Son Altesse Royale, laquelle pro* 
duit lettres du marquis de Sillery et autres, dcrites d^Espagne et 
intercept^es, portant que Mazerolles, depute de Bordeaux, et depuis 
eux envoys en Espagne, ^tant k Saint-S^bastien, pour biter le 
secours, avoit pens^ gdter tout et avoit retard^ la bonne volontd 
de la cour du Roi Catholique de quinze jours. 

Aucuns de I'assembiee ont voulu douter de la v^rit^ de cette 
interception. Autres ont pensS parler des placards hier affich^s au 
nom du mar&:hal de Turenne. On est sorti apr^s onze heures. 

Bruit que M. de Nemours est all6 k Monrond se rendre chef 
de parti pour les Princes. — Faux. 

Ce jour m^me devoient partir k midi les deux deputes susdits 
du Parlement, ayant avec eux un ou deux des conseillers deputes 
de Bordeaux, ainsi que les gens du Roi ce matin Tavoient requis, 
et le sieur du Coudray-Montpensier les accompagnant de la part 
de Son Altesse Royale; mais enfin, par le retardement du sieur 
du Coudray -Montfyensier, ils ne sont point partis que le mercredi 
sept, k sept heures du matin. 

Ce jour, s'imprime par le gazetier et se d^bite la lettre de TAr- 
chiduc Leopold avec la r^ponse de M. d^Orl^ans. — Le soir, 
courrier du mar&:hal d'Estr^es portant que Tarm^e ennemie dtoit 
repass^ k Pontavert, sur un avis que nos troupes des gamisons 
d^Oise avoient surpris La Capelle. Autres disent que c^est que la 
ville de Lille en Flandre, vex^e par notre garnison de la Bassde, a 
r^voque TArchiduc pour la venir assi^ger, en ce temps qu^elle ne 
s'en prend pas garde. 
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Avis de Soissons que M. de Villequier y a fait arr£ter le lieute- 
nant de Roi et gouverneur du chateau, nomm^ Sanguin, man de 
la veuve (depuis le si^ge de Guise d6c6d6t de regret ou de poison) 
de La VerpilUre, de qui la fille est avec madame de Longueville, 
k Stenay. Le fils dudit Sanguin s^etant retire de bonne heureavec 
lea ennemis. 

— Mardi 6, nouvelles contraires et que Tarm^ ennemie s^avance 
k la Fert6-Milon. Le soir, celachange, et la plupart des avis s^ac- 
cordent k la retraite des ennemis au deUi de Pontavert, et au 
dessein quails ont sur Laon ou autre place; et ndanmoins les gens 
des champs, de tous les environs de Paris, principaleiHent du c6t& 
de la riviere de Mame, continuentd^amener en stiret^ leurs meu- 
bles, morts et vivants dans Paris. 

— Mercredi y, k sept heures, le conseiller Bitaut, dela troisiime 
des Enqu£tes, est venu k Saint-Jean-de-Latran recueillir le sieur 
de Lartige-Meunier, conseiller en la Grande Chambre, et sont 
partis en m£me carrosse pour leur deputation k Bordeaux. L^ar* 
r^t^ du lundi 5 porte quails demeureront Ik jusques et tant 
que la paix» pour laquelle ils vont, sera faite k Bordeaux. 
M. le due d'Orleans ser^fi&re au Parlement de Paris de faire cette 
deputation. 

Ce jour, le Parlement s'est encore assemble sans que M. d'Qr- 
leans y filt, et y a 6t6 lue et enregistr^e la patente du Roi, en forme 
de declaration, portant continuation du Parlement pour les afiEEiires 
publiques, pour lesquelles il pourra s^assembler, lorsque besoin 
sera. lis ont propose de s'assembler une fois tomes les semaines 
et commenceront lundi et determineront enti^rement li-dessus. 

-^ Jeudi 8, bruit que six mille cavaliers suedois, qui depuis six 
semaines sont dans le pays de Liege, sont, pour notre cause, 
entres dans les Pays-Bas, oti leur ravage a fait crier les Flamands 
k Paide k.l'Archiduc, qui s'y en retourna. 

— Vendredi 9, le soir, le carrosse du sieur Bordier, intendant 
des finances, qui toujours avoit ete retenu k Ch&tres ou Linas, 
depuis quMl avoit mene du chUteau de Vincennes, le vingt-neuf 
d'aoilt dernier, les Princes prisonniers au chateau de Marcoussis, 
a eu, avec celui de M . de la Baziniere, tresorier de Tl^pargne, qui 
Pavoit accompagne, licence et conge de s'en revenir, comme il Pa 
fait, k Paris. Ce qui, joint k la visite que le sieur de Champfleury, 
capitaine des gardes du cardinal Mazarin, et aussi le sieur 
de Tivoliere, gentilhomme de la maison et confidence de 
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Son Imminence (et de cette an n^ lieutenant des gardes de la Reine 
par la demission du sieur de Comminges; — il est arriv6 un jour 
apr^ Tautre)^ ont fait audit lieu de Marcoussis, oti le sieur de 
Bar £dt travailler pour s^accommoder et fortifier, donne croyance 
au bruit qui court que lesdits Princes ydemeurerontet ne retour- 
neront plus au chateau de Vincennes, d'oti Ton transporte aussi 
tous les meubles, toutesles chambres dtant vides et n'y ayantplus 
que des paysans sujets k la garde, qui en laissent I'entr^ libre k 
un chacun, m£mecelle dudonjon^ oti quelquesQldatdeTancienne 
gamison est rest^ pour la forme. 

Ce jour, on vida tous les magasins du ch&teau de Vincennes et 
en furent emportdes les armes offensives et defensives, piques et 
mousquets, qui furent, avec escorte^ conduites dans treize cbar- 
rettes au port des Carri^res, k Conflans^ oti Ton leur fit passer Teau, 
pour les conduire k Marcoussis, 

— le lendemain samedi 10, au matin, auquel arriva k Paris 
le courrier extraordinaire de M. de Brienne, secretaire d'etat, 
apportant lettres de Bourg-sur-Dordogne et de Tarm^e, du cinq, 
et k cinq heures du soir, portant que le faubourg de Saint-Seurin 
venoit d'etre pris par le corps commande du- mar^chal de la Meil- 
leraye, avant que cdui command^ par le comte de Palluau, od 
etoit Son Eminence, ptlt y arriver k temps. 

Conseil tenu au Palais d'Orl^ans Tapr^s-diner. 

Bruit que madame de Bouillon auroit ^t^ ces jours derniers, 
lors de la translation des Princes, transferee de la Bastille de Paris 
au chateau de Saumur, et cela mime est ecrit de la G>ur devant 
Bordeaux. — Faux. 

— Dimanche 1 1 , par le courrier ordinaire, les lettres du 5 
au soir, datees de Tarmee et de la Cour, qui est k Bourg-sur- 
Dordogne, confirment la prise du faubourg Saint-Seurin par 
Tarmee du marechal de la Meilleraye, qui etoit en une chaise, k 
cause deses gouttes, commandant k Pattaque^ Aucuns parlent 



I. De Bourg, le 2 septembre 16S0. 

M. le Cardinal pensoit parti raujourd'hui pour aller k Tarmee, mais 
il a fait un vent si horrible et unc pluie si continuelle, qu'il lui a ete 
impossible de s'embarquer. 11 partira demain matin, pour ^tre le soir 
a rouverture de la tranchee, car les quartiers ont ete prisaujourd'hui. 
II portc cent mille livres pour distribuer aux travailleurs. On pretend 
emporter d'embiee un fiiubourg, afin d'y loger I'armee et de battre 
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d'une deputation du Parlemeat, qui envoie au Roi le doyen des 
conseillers, et ce, par I'entremise des R&roUets ou autres moines, 
qui ont parl^ & M. le Cardinal. 



aprds la muraille avec vingt-quatre pieces de canon, et ce sera du 
c6te de TArchev^chd, et Ton croit que dans quinze jours nous serons 
maitres de la ville, quand las bourgeois se d^fendroient; mais on a 
eu nouvelle que leur feu commence a dim inner, et que les plus grands 
frondeurs du Parlement voudroient porter les choses a la douceur. Le 
due de Bouillon Tappr^hende si fort qu'il se retranche dans un quai^ 
tier. 

Lorsque M. le Cardinal alia k Liboume, a I'arm^e, il lui envoya un 
moine avec une lettre de creance pleine de beaux raisonnements, 
pour le persuader de s'unir au parti de M. le Prince et de grandes 
promesses d'une amiti6 et d'une protection inviolable. II la lut publi- 
quement et fit r^ponse au moine que ce n'^toit Tafiaire de question 
et qu'il s'agissoit d'ob^ir au Roi. Ce meme moine est revenu ce matin 
et a ^t^ deux heures avec Son Eminence. Je ne sais ce qu'ils ont fait, 
mais on t^moigne tant de resolution pour mettre Bordeaux a la raison 
et 11 est si indubitable de le faire, que je ne crois pas que Ton s'amuse 
a la ndgociation. II est de rint^r^t de I'^tat, et de celui de Son Mlmi* 
nence en particulier, de donner un exemple fameux aux rebelles, du 
chUtiment de (Teux-ci. 

II nous est arriv6 un malheur assez considerable si le secours d'Es- 
pagne etoit a craindre. Du Quesne a 6x6 si fort battu par quatre vais- 
seaux anglois qu'il a 6t6 oblige de se retirer k Brest, fort blesse et ses 
vaisseaux perces de huit coups de canon. On attend ceux du comte 
du Daugnon dans trois jours; on en equipe trois marchands k Saint- 
Sebastien, mais on ne croit point qu'ils osent entrer dans la rividre. 

Le gouvernement de Pignerol a ete donne au marquis de Piennes 
et celui d'Ardres a rendu La Salle tr^ mecontent. II a parie a Son 
Imminence en homme fou et au-dela. 

Nous avons vu de nos fen^tres un malheur qui est arrive k notre 
armee navale. Le comte de Palluau etant alie diner avec Monthery 
dans son vaisseau, en buvant la sante du Roi, k la sortie de la table, 
comme c'est la coutume de tirer le canon, celui qui etoit le plus 
proche de la chambre creva, tua le lieutenant-colonel de Reims, et 
quatre autres officiers qui etoient de son c6te, et coupa les bras au 
canonnier, etc. 

Extrait d*une lettre de Bourg'Sur^Dordogne^ du 5 septembre 

au soir i6So. 

Bordeaux a ete attaque tout de bon et le marechal de la Meilleraye 
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Autres disent que M. de Bouillon medite sa fuite, et qu^il itoit 
dans les Chartreux ou chez les J&uites, lieux propres pour son 
Evasion. 

M. de Verderonne arrive de nuit de son voyage vers TArchiduc 
et am^ne avec sol don Gabriel de TolMe, hotnme de cinquante 
ans, fort galant et spirituel. U est maltre de camp d^un terze ou 
regiment espagnol, et, pris en la bataille de Lens, fut amen6 pri- 



a commence ce matin, a huit heures, par le faubourg Saint-Seurin, si 
vigoureusement et si prudemment, que, quelque resistance que quatre 
cents hommes, et, pour le moins, cent des braves qui y sont enferm^s, 
aient faite, il Ta pris en une heure, et n'y a perdu que quinze ou vingt 
soldats. 

Son Eminence y a dtn^ et s'y est voulu loger, afin de fisdre ouvrir 
la tranch^e le soir. EUe sera courte, car il n'y a que trente pas d'es- 
planade des maisons de ce faubourg aux murailles de la ville. EUes 
sont sdches entidrement de ce c6t6 la, et le due de Bouillon, pour les 
fortifier, y a fait faire deux fortius de terrepour enddfendre Tapproche; 
mais, outre que le travail en est trop frais, dix coups de canon les 
ruineront ais^ment. Avant qu'il soit une heure apr^s minuit, on sera 
\og6 au pied. 

Nous avons d^ja quatre pieces de canon en batterie, et demain il y 
en aura encore onze, de sorte qu'on les poussera vertement ; et per- 
sonne ne doute qu'auparavant dix jours, ils ne viennent implorer 
mis^ricorde, apr^sque le due de Bouillon les aura quitt^. Car, quoique 
Ton ait laiss^ Chouppes avec cinq cents hommes de pied et trois cents 
chevaux pour bloquer la Bastide, on ne lui pent 6ter le moyen de se 
sauver de ce cdt^-la. 

Les £tats de Languedoc sont convoqu^s a Montpellier au premier 
octobre. On croit que nous les irons tenir, quoique les progr^s des 
ennemis vous fassent crier aprds nous, car nous nous en ^tonnons 
peu ; et nous consid^rons que, comme le plus grand a vantage de nos 
ennemis vient de nos d^sordres, noUs en aurons facilement raison 
quand nous les aurons calmds, et nous ferons I'annee prochaine chez 
eux ce qu'ils font celle-ci chez nous. 

M . d'Aiguebonne va en Provence avec le m^me pouvoir que le 
comte d'Harcourt a en Normandie. 

MM. de Saint-Luc et de Miossens sont bien mal contents de ce que 
Palluau commande un corps i part. Ils ont demand^ et obtenu cong^ 
de se retirer, et le comte de Miossens s*en va en ses terres de Bdarn. 

[Cette lettre paratt, comme la pr^c^dente, ^trede Fauveletdu Toe] 
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sOYini^f iu chfttttiu de Vincenne^, avec les barons Beck, le jmine, 
et de Crivecoeur et le prince de Ligne. Je Vy vis. Cest lui qui a 
fait le traitd de madame de Longueville avec rAxchiduc II est 
issa legitime, k ce qu*il pretend, de lamatson iUostredont il porte 
le nom. 11 fiit logddans k maison de M* Tubeuf, k Issy, et timit^ 
k quatre services ^ chacun de quatre grands plats cc de quatie 
assiett^s. 

— Lundi matin 12, le Parlement assemble ouvre les lettres 
de celui de Toulouse, qui demande de faire jonction et union 
pour maintenir etjhire executer la declaration du 22 octobre 1648; 
auquel propos on a fait des plaintes de la facility et abus dont 
Ton en use k mettre quantity de prisonniers dans la Bastille, sans 
savoir pourquoi, et a ^t^ propose de commettre k pr^ent, et de 
temps en temps, des conseillers pour aller visiter et interroger les- 
dits prisonniers* L^heure sonnant, que Ton n'^toit pas encore 
bien d*accord de tout oe que dessus^ on s^est s^par^ et remis b 
d^ision k demain. 

L'apr^-diner, don Gabriel de Tolide a audience au Palais 
d'Orldans, oti le Premier President s'est trouvi, mais non celui 
de Mesme, qui dtoit invite k s^ trouver dussi. II donna sa lettre k 
M. d'Orl^ns et lui parla conformdment k icelle, comme aussi k 
Madame^ qu'il vit ensuite. 

En sommie TArchiduc invite M. d*Orl&ins k se trouver le 18 4 
Reims, «t lui sera k Retbei ; et k, ou s'aboucheront €a lieu 
mitoyen, ou tratteronc par leurs secretaires et envoy^s. 

II tit ati!ssi M. de Valois et les pdtites prinoessesv II park tou^ 
jours fran9ois et traita toujours M. d'Orl^ans d^Akesse Royak. 
il paile fran^ois coflime un tiaturel du Pays^Bas qui k salt de 
jeunesse. 

— Mardi i3, le Parlement, assemble le matin, confirme la 
rdponse k faire au Parlement de Toulouse de leur jonction^ en 
tertnes generauz^ pour faire executer k declaration du mois d'oc- 
tobre 1648, sans pourtant qu'il yea ait aucunarrSte; et de plus 
propose qn^il y aura conumssairesdju Parlement pour aller ea k 
Bastille et autres lieux voir quels prisonniers d'l^tat il y a et ks 
interroger. 

X^urriers partis du 9 et lettres de cette date de k Cour et armde 
devant Bordeaux, portam que les Bordelois ti'*auroient pas repris, 
oomtoe un bfttit Ai Paki3 en *couroit, ie k«boiirg Saint-Seiirin, 
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mais que le mar&hal do la Meilleraye y auroit £ait briiler quel- 
ques maisons et quMl avan^oit tou jours k la prise de la viUe ^ 



I. A Bourg^ le 8 septembre i65o, 

Depois la prise de Saint-Seurin, que je vous ai mand^e par le der- 
nier ordinaire, nous en avons eu des particularity que nous ne savions 
pas quand je vous ^crivis. 11 est constant que jamais attaqae ne fiit 
plus vigoureuse ni mieux sputenue. Nous y avons perdu quatre cents 
hommes et tue plus de douze ; et, si le comte de Palluau se f(it trouv6 
k rtieure donnde, comme il avoit €x6 r^solu, le due de Bouillon 6toit 
pris et nous entriofis pSlp-m^lc dans la vijle avec les bourgeois qui se 
retiroient. 

Nous avons pri^ Beauvais, le capitaine des gardes deM.de Bouil- 
lon, Tecuyerde M. de Coligny, et plus de vingt gentilshommes; lis 
n'ont des ndtres qu*un garde du mardchal de la Meilleraye. 

Chouppesa €i€ dangereusement blessd d T^paule. Genliset Riberpr^ 
I'ont €x€ tr^s Idg^ement. Un enseigne aux gardes de la compagnie de 
Lognac a €t€ tu^ et un capitaine suisse du regiment des gardes; le 
pauvre Villeserin, gentilhomme servant d^ la Reine, I'a ^t^ aussi; la 
Durandi^re a eu deux coups de mousquec^ Tun a la gorge et Tautre 
au bras, mais il n'en mourra point; Tilleul a €t€ Idg^rement bless^ 
d'un coup de mousquet a la tdte. 

Le lendemain, on acheva de prendre quelques maisons qui ^toioQt 
entre ce faubourg et les Chartreux. 

Hier on avoit. r^olu d'attaquer une demi-lune, qui est vis-4-vis 
Saint-Seurin et qui defend la porte ; mais on eut avis qu'il y avoit 
deux mille hommes dedans, la muraille ^toit terrass^e de ce c6t^ la, 
et qu'il y avoit une place derri^re, que Ton appelle la Corderie, od il 
y avoit six mille bourgeois en bataille et douze pieces de canon en bat- 
terie, que I'on changea de dcssein et prit celui de tirer une tranch^e 
vers la porte Dijaux, oti la muraille est s^che, et de mettre une batterie 
de ce c6t6 la, pour (aire br^che. Mais, comme notre canon n'est pas 
encore montd, on emploiera cette nuit k le mettre en ^tat, et, la 
premiere, on commencera a battre tout de bon, et vous verrez que le 
mardchal de la Meilleraye ne se trompera pas d'avotr promts Bordeaux 
dix jours apr^s son canon en batterie. 

Pomiers, doyen du Parlement, vint hier ici pour voir si Ton ^toic 
en 6tat de les 6couter et lui offrir une deputation. On lui fit deux pro- 
positions g^n^rales, que Ton lui a dit ^tre les dernidres> qui sont 
Tamnistie et un sauf-conduit pour M. de Bouillon, madame la Prin^ 
cesse et les autres, pour se retirer oCi lis vpudront. il est parti aujonrp 
d'hui, pour s*cn retourner, avec un passeport ea blanc pour les d^put^ 
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Autre bruit, semi par lettres ou gens des d6put& de Bordeaux, 
que Mazerolles, envoy^ de cette ville Ik k Saint-S^bastien-de- 
Biscaye, ^toit de retour, assurant que la flotte de secours arriveroit 
dans la riviere k tel jour que demain. 

Avis de Moulins que tout le pays de Bourbonnois est en grande 
combustion et plein de gens de guerre, le sieur de Saint-Geran 
^tant suspect, comme penchant au parti des Princes ; le sieur de 
Ch&teauneuf-Saint-Hdrem a surpris la ville et chiteau de Cosne. 

— Mercredi 14, jour dePexaltation Sain te-Croix,quatre canons 
conduits k Marcoussis, oti Ton mure et on grille, rdpare et tra- 
vaille-t-on de neuf pour Tiiccommodement et sHrcti des Princes 
prisonniers. 

Le President Perrault, malade en la Bastille, od il est logddans 
une petite chambre trte obscure. 

Ce jour, au matin, comme le prdc^ent apris-diner, il y eut 
grande assembl^e et conseil au Palais d^Orl^ns, pour la rdponse 
et d^p&:he quMl y avoit k fairt k Penvoy^ de TArchiduc, lequel 
eut son audience de cong^, et, apr^ cela, fiit promener par le 
Jardin d^Orldans, tout rempli de gens ; et Ikj le sieur de Verde- 



qu'ils enverront, en cas qu'ils soient en ^tat de satis&ire a ces condi- 
tions. 

Nous sommes st assure du succds de cette affaire, que nous ne you- 
Ions point de n^gociations, si elles ne commencent par une ob^issance 
sans condition ; et la plus grande de nos apprehensions est que la 
Fronde ne nous forge quelque paix que Monsieur nous envoie. 

On craint que I'arrivde du comte d'Aubijoux, qui est yenu ce matin 
et qui est parti aussitdt pour aller trouver M. le Cardinal a Tarm^, 
sans voir personne, n'ait quelque effet de cette nature. 

J'allai hier a Blaye avec le Roi, que M. de Saint-Simon traita splen- 
didement et toute- la Cour. Ce n'est une place qui approche de sa 
reputation, et, hors sa situation, on ne Testime pas plus que Corbeil. 

Un valet de chambre du marechal de Gramont y arriva, qui 
venoit de donner avis que les quatre gallons d'Elspagne, destines pour 
le secours de Bordeaux dtoient en ^tat de partir de Saint-S^bastien 
au premier vent. II est boh a present ; s'ils ont la hardiesse d'entrer, 
nous les verrons. Quelques-vins disent qu*ils mettront pied a tcrre au 
Cap de Buch, mais il y a peu d'apparence, y ayant quinze lieues de 
France de la a Bordeaux, qu'ils quittent leurs vaisseaux de si loin. 
Ceux de La Rochelle arriveront a nous dimanche. 



[Probablement de FauveletduToc] 
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ronne lul fit apporter du vin, et il but k la sant^ de M. d^Or- 
Idans. 

— II partit le lendemain, jeudi i5fk sept heures du matin, le 
sieur dc Verderonne I'^tant all^ accompagner. 

Courrier de la Cour, arrivd chez M. Le Tellier et portant que 
les gens du mar&hal de la Meilleraye sont au pied de la muraille 
de Bordeaux \ que les d^put^ du Parlement de Bordeaux sont 

I. A Bourgy le 12 septembre i65o, 

Croyez-moi frondeur tant qu'il vous plaira, mais )e ne suis pas 
assez charlatan pour vous ^crire avantageusement de nos affaires, 
ce pendant qu'elles vont mal. Je vous mande les choses comme elles 
sont, non pas comme elles devroiient ^tre ; et si elles suivoient mes 
sentiments, vous apprendriez plutot dans mes lettres la punition 
exemplaire de la rebellion de Bordeaux que leur vigoureuse resis- 
tance. EUe Test a un point que nos soldats commencent a se rebuter 
et a se d^tromper de Topinion qu'ils avoient qu'ils n'avoient affaire 
qu'& des bourgeois. Ce nom leur passe a present en quelque estime, 
et ils eonfessent que si ceux de toutes les villes ressembloient ceux de 
Bordeaux, les garnisons seroient inutiles. 

Depuis la prise de Saint-Seurin, oil nous avons perdu cinq a six 
gentilshommes, le mardchal de la Meilleraye avoit resolu d'attaquer 
une demi-lune, qui commande dans ce faubourg et qui defend les 
portes Dauphine et Di jaux ; mais aprds que Ton eut su qu'elle 6toit 
gard^e par mille hommes, qu'il y en avoit quatre milie derri^re la 
muraille qui y commandoit, et que nos soldats disoient tout haut 
qu'il leur falloit donner du temps pour se reposer, on remit Tattaque, 
et Ton travailla k fiaire une batterie entre la porte Dijaux et celle de 
Saint-Germain, oil la muraille est s^'che. Mais comme le mar^chal de 
la Meilleraye n'a pas accoutum^ de manquer des choses n^cessaires 
au si^ge, 11 fiit deux jours a enrager en attendant des affiits de canon 
que Son Imminence avoit fait faire a Cadillac pour ^pargner dix 6cus 
qu'il en eUt coiitd davantage, si c'edt €t€ les charrons de Tartillerie. 

Enfin la batterie fut en ^tat le jour de la Notre-Dame. EUe est de 
quatre pieces de canon. 

Le comte de Palluau en fait commencer une en son quartier, du 
cdt^ du chateau Trompette, de quatre autres pieces, qui incommo- 
dera davantage que celle du mar^chal, mais tout cela va avec tant de 
lenteur que le temps, qui les fortifie, nous ruine. 

Avant-hier au soir, le comte de Palluau attaqua une demi-lune avec 
son regiment et celui de Navailles. Apr^ une longue resistance de la 
part desennemis, ils Temportdrent; mais comme ils n'avoient pas de 
quoi s'y loger et qu'ils ^toient a d^couvert des murailles de la viUe, 
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les plus grands froildeurs ; que fi^nmoins ils ont euce respea au 
Roi de ne pas lui envoyer les jurats nouveaux^ cr^^ contre son 
aUtorit^, tA^is les anclens ; que lei lettres arrivdes de La Rochelle 
du dix portent que ce jouf«-l& le capitaine Du Quesne en partoit, 

' — - • - - — 

d'oti Ton les tuoit a coups de mousquet et de pierre, ils fiirent contralnts 
de I'abandonner, aprds avoir perdu cinq cents hommes de ces deux 
regiments et plusieurs officiers. La batterie du mar^chal de la M eil- 
leraye commen9a hier a percer la muraille, mab on ne veut point 
donner Tassaut que la br^che ne toit asset grande pour entrer un 
bataillon de front. 

Le due de Bouillon lui envoya dire hier que s'il avoit envie de 
donner, il n'^toit pas besoin de brdche, qu'ii feroit ouvrir les portes et 
qu'il le recevroit bien. Cela passeroit pour une bravoure, si les bour- 
geois, a toutes les sorties qu'ils font, ne nous faisoient le m^me ddfi, 
aprds nous avoir dit injures. Ils en firent hier apr^ dinerune de cent 
mariniers en chemise et les bras retrouss^, qui vinrent brdler nos 
travaux et tuer huit soidats de notre garde avanc^e ; il est vrai qu'il 
en demeura vingt-deux, mais cela ne les d^godta point, et ils retour- 
n^rent deux fois a la charge comme si de rien n'edt 6te. 

Le d^ordre est horrible en notre arm^e; il n'y a point d'hdpital, et 
quand un soldat est bless^, on le met dans une grange, oix Ton le laisse 
mourir comme un chien. Le pain y est rare et il n'y a pas de vin, 
m^me pour les principaux officiers* Les soidats sont dans une licence 
horrible ; ils menacent les officiers et les battent. M . de Saint*M^grin 
en ayant fait condamner trois k dtre pendus, qui avoient force la 
maison d'un gentilhomme, gard^e par six de ses gardes, tu^ un d'eux 
et vol^ tout ce qu'il y avoit dans cette maison, toute I'arm^ se sou- 
leva et alia enlever ces soidats d'entre les mains du pr^v6t de Tarm^e, 
et direaux officiers qu'ils p^riroient plutdt que leurscamarades.Voila 
r^tat de notre arm^e de terre, qui est compos^e de six a sept mille 
hommes, depuis la reduction que ceux de Bordeaux en ont fait. 

Pour celle dc mer, si Ton pent appeler arm^e trois mdchants moyens 
vaisseaux et quelques pinasses, eile est revenue au Bec*d'Amb^s pour 
s'opposer aux quatre gallons d'Espagne qui sont a Tembouchure de 
la rividre, en attendant le vent pour entrer. 

M. le Cardinal est venu cette nuit de Tarmde pour confl^rer avec la 
Reine sur ce qu'elle a a faire avec les deputes de Bordeaux, que Ton 
attend ce soir ici, et ceux de Paris que Ton y auend demain matin. 11 
vient de partir pour s*en retourner. 

M. de Saint- Luc part it avant-hier avec les gendarmes et chevau- 
l^gefs du Roi et de la Reine, le r^ment de Saint-Simon et celui de 
Lillebonne, pour smaller opposer a Chavagnac, qui Idve dans la vicomt^ 




septembre i65o] db dubui^schi-aubbiiay, i^ 

pour joindre en Garonne, avec cinq grand& vaisseaux et trois hrO.<- 
lots, et que le secours ennemi paroissoit k la pointe ^t la rivi^. 

Bruit continue et aqgmdn^ de la mort du roi d^Espagne, <^n- 
firmde par les lettre« de$ marchands de Nam^, qui dia^nt ^n 
avoir nouvelle du Portugal et des porta d'Espagne, 

•«" Vendredi i6 devoient partir le nonce et le resident de 
Venise, accompagn^ du comte d'Avaux ; maia 

— le samedi 17, lis ne partirent pas encore, pour aller trouver 
rArchiduc. 

La nuit du vendredi an samedi, M. le due d'0rl6ans &it arr£ter 
le nomm^ Chapuiseau qui retournoit du marshal de Turenne k 
la princesse de Conde, k qui il est, dans Bordeaux. II fat pria k 
Chdtres, oti il d^jeunoit et ^toit prdt k partir, lui troisiime. 

— Le dimanche, k sept heures du soir^ le cur6 de Saint-Paul 
pone le Saint-Sacrement, pour viatique, k M. leduc d^AngouUme, 
malade p^rilleusement depuis trois ou quatre jours. 

— Lundi 19, les nonce et agent de Venise sont partis pour 
aller vers PArchiduc; ^tant en deux carrosses et un chariot plein 
de bagage; sont sortis par la porte Saint-Martin et all^s coucher k 



de Turenne et qui a ddja mille hommes de pied et six cents chevaux. 
Le marquis de Hautefort a fait un regiment en P^rigord, qu'il tient 
comme assi^gd dans Mondgnac et dans Hautefort. 

Le marquis de la Rbrce est parti des environs de Sarlat pour Taller 
joindre, avec quinxe cents hommes, de mani^re qu'il n'y a point 
d'apparence que M. de Saint-Luc passe fort bien son temps en cc 
pays la. • 

Le comte d'Olonne et M. de la Salle y sont all^ commander les 
compagnies du Roi. 

M. le comte de Brienne a eu aujourd'hui le troisii^me acc^s d'une 
fi^vre tierce fort violente. M. Servien Ta aussi d'hier au soir. 

Sanguin, maitre d'hotel ordinaire, a 6t6 a Textr^mit^, mais il se 
porte mieuz. 

Nous sommes tr^s heureux de ce que Monseigneur a une sant^ tr^s 
Tigoureuse, car il y a ici une trds grande quantity de malades. La 
Reine Ta 6t€ trois ou quatre jours ; elle se divertit a aller a la paroisse 
et aux R^ollets de cette ville, oil sont 1^ quarante heures, et a tra- 
vailler chez elle en tapisserie, car il n'y a aucune promenade ici autour, 

[II est Aiciie de juger que cette lettre n'est pas du mtoe correspon- 
dant que les pr^e^entes.] 
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Nanteuil, oti ils attendront les passeports de I'Archiduc pour 
aller k lui. M. d^Avaux est avec eux. 

Cette nuit, M. le due d^Angoulime, dtant plus maladeet comme 
en assoupissement, a ^t^ ventous^ avec scarification, ce qui le lui 
a &it sentir et rdveiller, puis il a eu Textrdme^naion. 

— Mardi 20, le Parlement assemble, comme il a arr£t6de faire 
k tel jour toutes les semaines, durant les vacations, le conseiUer 
Coulon invectiva contre le proced^ du cardinal Mazarin, qu^il 
traita de charlatan, de coquin, d^infime. 

On remet, sur la proposition faite dis le treize, d'envoyer com- 
missaires pour visiter la Bastille et interroger les prisonniers, ce 
qui n^a eu effet. 

On parla du President Perrault, qui est malade et log6 trte mal, 
et du sieur de Carnavalet, k qui Ton a demand^, de la part de la 
Cour, la demission de sa charge, ce qui a fait fon parler le mSme 
conseiUer Coulon. 

Publication de la prise de Chiteau-Renaud, £aite suf le sieur 
de Saint-^tienne, qui se vouloit d^larer pour madame de Lon- 
gueville, par le marquis de Noirmotltier, nouveau gouvemeur 
du Mont-Olympe de Charleville. 

Ce jour, d dix heures du matin, est arrivd Doret, courrier ordi- 
naire de M. le due d^Orl&ins, apportant lettres du 17, comme le 
14 les d^put^s d'Orl^ns firent leur harangue en Cour, oti ils par- 
l^rent en termes g^n^raux et fort altiers de la paix qu'ils deman- 
dent au Roi. On les envoya confi^rer avec 14M. le mardchal de 
Villeroy, Servien, ministre, et du Plessis-Gu^negaud, secretaire 
d'fitat. 

Les d^put^ tiu Parlement de Paris, aussi arrive, virent ceux 
de Bordeaux et depuis ont ^t^ dans Bordeaux mdme, k la pri^re 
des autres, pour y porter la suspension d'armes pour six jours, 
quMls ont k ladite pri^re obtenue de la Reine, et qui doit com- 
mencer le seize, k six heures du matin et ainsi finir le vingt-deux, 
k six heures du matin aussi. Que le comte du Daugnon est entr^ 
dans la Garonne avec ses vaisseaux, et que Du Quesne y est aussi 
arrive avec les siens. Que M. de Saint-Luc, lieutenant-general au 
gouvernement de Guyenne et Pun des quatre en Tarmee du Roi, 
etoit alie contre le comte de Tavanes, qui amenoit du secours k 
Bordeaux et Pavoit defait. 

— Mercredi, jour Saint-Mathieu (ce jour commencent les 
Quatre-Temps, d^aprte la Sainte-Croix, k la fin d'ete), et jeudi 22, 
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les sieurs nonce du Pape, agent de Venise et comte d^Avaux, 
envoyds de M. le due d^Orl&ins, demeurent encore, attendant les 
passeports de PArchiduc qui, ne Tenant point le jeudi soir, ces 
messieurs retoument k Paris. 

— La nuit du vendredi 23 au samedi 24, M. d^AngoulSme, 
qui s'dtoit mieux port^ les deux jours prdc&ients, et fisiisoit espdrer 
sa gu^rison aux siens, est ddcddd. Dte Papris-diner il fut vu en 
son lit de parade et de velours rouge, k large passement d'or, un 
bonnet de satin blanc en t£te, des brassieres de m£me; Tordre du 
Saint-Esprit au col et la robe ou grand manteau de cMmonie de 
Fordre ^tehdue sur son lit. A la main gauche, sur un carreau de 
velours ou satin, son 6pie k son fourreau, et, k son pied droit, la 
couronne de fleurs de lis d'or, comme de prince du sang, sur un 
semblable carreau ; sur la table, au pied du lit, une grande croix 
d'argent avec deux grands chandeliers de chaque c6t^, portant 
quatre cierges blancs ; par terre, te deux c6t6s du lit, chacun six 
autres chandeliers et cierges blancs, qui sont douze en tout. 
Entre la table du pied du lit et la balustrade qui ferme et enclot 
le lit, le s^parant du reste^de la chambre, un grand b^nitier 
d^argent od le peuple qui vient k la balustrade prend de Peau 
b^nite pour jeter sur le lit. £ls deux ruelles, et en chacune, quatre 
ou cinq pnStresdela paroisse, qui est Saint- Paul, et deux religieux 
minimes. 

— Le lundi 26, on porte soncceur aux Petites Filles de Saint- 
Fran9ois, oti est celui de feu.madame d^AngouUme, sa femme, 
et son corps en la cave de la chapelle des Minimes oti est celui de 
Diane de France, sa tante et bienfaitrice, fille l^itim^e bitardc 
de Henri II et d'une Pi^montaise, du nom de Due. 

Madame d'AngoulSme, sa veuve, est demeur^e en la maison, 
oti le scelld a 6x6 appose, tant pour elle que pour le comte d'Alais, 
fils h^ritier unique du d^funt. On lui a, k elle, confid Targenterie 
pour son usage, et on lui donnera 1^-dedans sa demeure en deuil 
convenable k sa quality, durant quarante jours. 

— Mardi 27, au matin, assembl^e du Parlement, od on a lu 
les lettres des ddputds de ce Parlement, des 16 et 19, ^ Bourg-sur- 
Dordogne, portant en termes g6n^ux qu'ils esp^rent fisiire Tac- 
commodement de Bordeaux. 

Item on y a lu deux j^its. Pun portant que tons ceux qui ont 
ci-devant et depuis Tan revendu au Roi des rentes sur PHdtel de 
Ville au denier 18, en rendront au Roi la raoiti^ du prix : et 
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ceux qui, par tra&c, les auiont mime revradues au Roi le denier 
14, ne laisseront pas d^itre taxis. Ceux enfia qui ea ont eu pour 
recompense, ou pour se faire payer de fH-to, recouvrements, ou 
vider de telies affaires avec ie Roi, n^en rendront que le quart. 
On Youloit opiner Ui-dessus, mais le vieux conseiUer Broussd a 
dit quMl £Billoit du temps pour examiner ra£faire, qui a ix& remise 
k huitaine. 

Le matin, k dix ou onze heures, courrier extraordinaire arrivd 
de Bordeaux, apportant k M. ie due d'Orleans la nouvelle de la 
conclusion de la paix, fidte le soir du 22 aux conditions propo- 
ses d^ le [9 aotn dernier] en Parlement, qui les troUva raison- 
nables, en la bouche et de la part de M. le due d^Orl&ms, et qui, 
port^es par le sieur du Coudray-Montpensier k la Reine, les avoit 
ratifi^es. 

Ainsi Pamnistie sera g^n^rale. 

Madame la Princesse, pour elle et son fils, aura siiret^ dans 
N^rac, M. de Bouillon dans Turenne, M. de la Rochefoucauld 
en une de ses maisons, et le due d'^pemon iyinci pour lui et les 
siens du gouvernement de Guyenne. 

— Les 28, 29 et 3o, la nouvelle confirmee de Faccommodement 
de Bordeaux^ avec quelques particularity de madame la Princesse 
retire avec mfcontentement et du due de Bouillon, que les uns 
disent avoir 6x6 escort^ avec cinq cents chevaux jusques dans 
Turenne, les autres s'£tre retire k la d^robte oil ne salt on pas ; 
cc qui $e vdrifiera. — Faux, ci-apr^. 



OCTOBRB. 

M. Le Tellier en mois de secretaire d'Mltat. Mais il est rest^ k 
Paris, la cour allant et ^tant k Bordeaux. — Capitaine des Gardes 
du Corps, M. de Charost, entre en quartier. 

<^ Samedi (Atys), premier jour d'octobre, le Roi devoit Sidre 
son entree en la ville de Bordeaux, suivant les avis du 27 sef>- 
tembre, arrives k Paris ce jourd'faui soir. 

-^ Dimanche et lundi [2 et 3], m^mes avis que le samedi. 

— Le mardi 4, assemble du Parlement en laqudte les deux 
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ddiu propoidi en U prMdente furent rcpria et oo oommeti^ par 
celui de la reveate des rentes sur I'Hdtel de Ville, sans achever. 
Ce jour, ou le pricideat, ie dac d'York panit de Paris pour 
bller ft BruzeUes, la retne d'Angleterre, sa mftre, ignorant ou 
dissimulant le sujet. II est prince d'esp^nce, Ag6 d'environ dti- 
huit ans. On dit que le due de Lorraine I'y appelle pour lui bire 
dpousu ia fille qu'tl a de la princesse de CantCcroix. — Faux. 

— Mercredi 5, le comte de I'Hdpital, bin du marquis de 
Choiiy, arrive de la Cour et apporre k Paris lei nouvelles de la 
paix de Bordeaux ' . 

— Jeudi 6, ladite paix, avec ses articles imprtm^, se publie k 
Paris, mais sans certitude : lesdils articles suppose. 

Les eaux tellement grosses k Paris et environs, centre I'ordi- 
natre de la saison, en laquelle sont les plus basses is autres 
atin^es, que la Seine d^borde jusques en la rue de la Mortellerie 

I . De Paris, mercredi soir. 

M. 1« comte de I'Hfipital partit de Bourg samedi dernier it deux 
heures apr^midi et a rapport^ les nouvelles de la paix, ugn^e de 
vcndredi dernier, laquelle avoit ^i^ presque rompue le mercredi, sur 
!es int^rftts de M. de Bouillon ; mais les gros bourgeois £tant all^s 
en armcs au Palais, p>our avoir la paix, n'onl trouv^ que dix-sept 
conitillers pour la guerre et quarante pour le roi et Taccommodemeut. 
Le Roi devoit entrer le lundi ou mardi dans Bordeaux, avec ses 
gens d'srmes et chevau-Mgers «t ses gardes tuisses et franfaises et, 
de la, s'ea vient i Fontainebleau. Le sejour ordoan£ pour madame 
la Princesse, MM. de Bouillon et de la Rochefoucauld n'a point ^t^ 
change dans cette derniirc ratification. Les lettrei dat^es de vendredi 
■ Bourg et arrivto cejourd'hui en cette ville sont conformes A ce 
que dit ledit sieur de rH6pital et portent que M. de Bouillon >e 
retire a Turenne et doit avoir cioquante miUe francs a prendre sur 
le Convol de Bordeaux par an, pour la recompense de Sedan, jusqu'it 
ce qu'il jouisse de ChSteau-Thierry et autres places A lui promises. 
Le due de Is Rochefoucauld va en sa maison de Poitou et son gou- 
vemement ne lui sera rendu qu'apfis la majorii6 du Hoi. 

Madame la princesse et monsieur son fils voot a Moarond ou en 
Anjou. 

Si )e puis avoir le carrosse de M. le comte de I'Hdpital, je me don- 
oerai I'honneur d'aller vous assurer que je suis, monsieur, 

Votre tris humble et tr£s ob^issant serviteur 

Paris, mercredi S octobre i6So. 
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et la Marne au pont de Charenton jusques en la campagne (quoique 
fort dlevte) de Cr^teil. 

— Dimanche matin 9, Tordinaire de Bordeaux apporte les 
articles de la paix et tout ce qui s'y est passd k la sortie de madame 
la Princesse et des dues de Bouillon et de la Rochefoucauld, le 
lundi 3 dernier ^ 

Ce jour, M. le due d'Orldans va k Limours ou plutdt y dtoit 
dis le pr^c^ent et le courrier de Bordeaux Vy est all6 trouver. 

— Le lundi i o, avis que les ennemis se sont retire d'auprte 
de Mouzon. 

I. A Bourg, le 3 octohre 16S0. 

Monsieur, aussitdt que nous serons k Bordeaux je ferai mon pos* 
sible pour ex^uter ponctuellement ce que vous m'ordonnez, et je 
vous proteste que j'ai une si forte passion de vous rendre quelque 
service que j'ai joie quand vous m'en donnez les moyens. Brunet, 
gendarme de la Reine, est ici dans la compagnie et se porte fort bien. 
Je vous rends grdce de vos nouveltes; les ndtres sont consomm^es par la 
paix. J'en envoie les articles k Madame ; vous les pourrez voir. 

On pensoit partir aujourd'hui pour aller a Bordeaux ; mais deux 
choses en ont emp^ch6. L'une, que le bateau que les habitants de Bor- 
deaux doivent envoyer pour Leurs Majest^s, et qu'ils font accommoder 
richement, n'est pas encore arrivd. Ce doit £tre deux chambres gamies 
de velours en broderie d'or, de fleurs de lis et des armes de Leurs 
Majesty. L'autre est que M. le Cardinal va a Saint-Andr^, village iL 
deux lieues d'ici, a une entrevue aue le marquis de Duras a moyenn^ 
entre le due de Bouillon et Son Eminence. 

La cour seroit partie demain pour Bordeaux, mais comme c'est 
saint Fran9ois et que la Reine fait ses devotions, elle ne partira que 
mercredi matin. P«ur nous, pour dviter la foule et pour avoir la 
commodity d'un bateau, qui seront rares ce jour->la, nous partons 
demain et Monseigneur mdne M. Jeannin et M. Morant. 

Obligez-moi de faire rendre la lettre de M. d'Hozier. M. Bourdelot 

vous prie de fafre tenir Tautre a monsieur son p^re et vous baise les 

mains. II n'y a qu'a Tenvoyer de ma part vis-a-vis de Thdtel de Sens, 

a VOurs^ a Montbrizon. Le maitre ou la mattresse la feront tenir. 

MM. Dauphin et d'Hozier vous rendent grftce de votre souvenir et 

vous assurent de leurs services. Je vous prie de trouver bon que je 

proteste ici des miens k MM. Huguenot et de Mergey, et de croire 

que vous ^tes une des personnes du monde que j'honore et estime le 

plus et a qui je suis avec plus de passion, monsieur, tres humble et 

tr^s obdissant serviteur, 

A. Fauvelet du Toe. 
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(in second combat de M. de Villequier contreeux, dans lequel 
on disott quUl auroit 6x6 bless^, ne se trouve pas confirm^. 

Ce soir, M. le due d'Orldans retoume de Limours k Paris et 
M. Fouquet, maltre des Requites, le va trouver pour le prier de 
Tagrfer en la charge de procureur jg^ndral, dont M. M^liand 
lui a fait d^missioQ, accept^ en cour, moyennant sa charge de 
maltre des Requites, estimde plus de cinquante mille &us, pour 
le fils dudit steur M^liand, de longtemps conseilleren Parlement, 
et cent mille 6ais de plus en argent ^ desquels cent mille dcus la 
Reine a fait expddier un brevet de r^rve ou siiret^ audit sieur 
Fouquet, au cas qu'il vint k mourir dans ladite charge. II y a 
aussi paction que ledit sieur Mdliand fils ^pousera une fille unique 
qui est reside audit sieur Fouquet de sa d^funte femme, hdritiire 
en Bretagne, et ce, au dddit de vingt mille dcus. 

L'abb^ de la Riviere retourne en son abbaye pris Orleans, k 
Fleury-sur-Loire, dite Saint-Benoit , ayant pass6 tout V6t6 k 
Aurillac en Auvergne, ot il 6toit rdigiL6. 

— Mardi 1 1, la demoiselle de Vandy demeurant avec la com- 
tesse de Maure, revolt lettres de sa m^re, datdes du 7 et portant 
que ce jour, le prince (Parchiduc) ^toit arriv^ en son bourg et 
s'^toit log6 en tente sous la halle, quoiqu^elle le ftit all^ prier de 
prendre sa chambre en son ch&teau. Vandy est k six lieues de 
Rethel, ou environ. 

Bruit que le due Charles a surpris la ville de Bar-1&-Duc, Pa pil- 
I6e et puis abandonn^e ; ne se confirme pas. — La duchesse et les 
demoiselles de Bouillon-Turenne, ses soeur et fille, font grande 
r^jouissance en la Bastille et leurs femmes y dansent le soir sur 
la terrasse. On croit que de Vis^, exempt de la Reine, venu cour- 
rier extraordinaire, parti du 8, leur apporte nouveUe ou esp^rance 
de prochaine liberty. 

Doret, courrier de M. le due d^Orl^ns, envoyd k Bordeaux, 
en cour, pour y tdmoigner le sentiment qu*a Son Altesse Royale 
que le Roi doit ici retourner, tout droit, au plus t6t. 

— Mercredi 12, la d&laration du Roi, donn^ k Bourg le 
!•' octobre, et imprim^e k Bordeaux, a aussi paru, imprimde k 
Paris, preroidrement seule et simple, puis la suite, qui est son 
enregistrement au Parlement de Bordeaux, avec les articles pro- 
poses par M. d^Orl&ms et pass& au Parlement de Paris, puis por- 
x6s par le sieur du Coudray-Montpensier k la cour et s^66s par 
la Reine, et encore portds k Bordeaux par les d^put^s de ce Parle- 
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ment et de celai de Paris et enregistrds, bomologu^, contenant 
la revocation perp^tueUe de M. d*]&pernon, la sAret^ de madame 
la Princesse^ des dues d^Enghien, son fib, de Bouillon et de la 
Rochefoucauld et autres de ce parti, avec Pamnistie gte^rale et 
sauf-conduit, m^me pour le retour de ceux qui sont en Espagne. 

Enfin la d&laration que ladite dame Princessea baillde, signie 
d^eile, de son ob^issance k Pavenir au senrioe et volontd du Roi, 
avec serment de ne jamais adherer k aucune levde d^annes oi 
traits, soit dans, soit hors le royaume. 

Les dues de Bouillon et de la Rochefoucauld ont bailie pareiUe 
declaration et serment par dcrit, sign^s d'eux. 

Cette nuit pr6c6dente, les eaux sont d6crues etabaisseesdedeux 
pieds. 

— Samedi 14, au matin, la dame de Bouillon-La*Tour eat 
sortie de la prison de la Bastille, ayant les demoiselles de Bouillon, 
sa belle-sasur, et de La Tour, sa fille; et sont, en carrossede louage, 
allies de ce pas k Jouarre qu^rir ses autres filles et un de aes fils ; 
pour, de 1^, Stre tous conduits k Orleans, od les gardes les laiase- 
ront, sur leur foi, pour sVmbarquer sur Loire, et, k Amboise ou 
k Tours, prendre le carrosse qui a ramen^ de Bordeaux madame 
la Princesse, et s'en alier k Turenne trouver le due son mari. 

Avis que PArchiduc en personne est encore k Vandy et que par* 
tie de son armde a repris le si^ge de Mouzon (out de bon, 0(1 ils 
ont mene leur canon. 

Pr^paratif ou commencement de brouillerie entre les dames 
de Chevreuse et de Montbazon ; celle-k voulant ravoir de ceUe<i 
une promesse de cent mille livres que le due de Chevreuse autre* 
fois lui k faiie. 

Avis de la d^feite des troupes lorraines, souslecomtede Ligne- 
ville, fr^re paternel de la dame de Menesser [stc]j dame d'honaeur 
de la duchesse Nicole de Lorraine , pr^ de Ligny«>en-Barrois, 
et reprise de ladite place de Ligny sur les Lorrains. 

— Mardi 18, le Q>adjuteur n^est plus bien avec leduc d'Or* 
leans. 

Avis que la cour est partie d'hier de Bordeaux. Richard, garde 
et courrier de M. le due d'Orldans, en arrive, ayant vuembarquer 
sur Garonne plusieurs bagages, sur Pespoir de partir le samedi 1 5 
oulundi 17. 

— Mercredi 1 9, au soir, le comte de Miossens anrive de la conr 
k Paris; il partit avec elle de Bordeaux ^oti aucon homme du 
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Parlement n^a M voir le cardinal Mazarin, et aucune femme de 
ceux du Parlement n*a voulu aller au bal qui y fiit &it k la Reine 
par laville). 

•^ Samedi matin [23], alia coucher k Blaye, oti le lendemain 
• dimanche matin il la quitta, partant avant jour, et vim par poste, 
passant par la terre et maison du due de la RochefoucauU, qui 
est sur la main droite du chemin^ 

Lettres du 32, de Poitiers, arrivent it Paris le 27, jeudi, et por- 
tent que la cour s^joume Ik un jour, puis vient incessamment 
pour arriver k PithiTiers lundi soir, dernier jour d^oaobre, et j 
passer la Toussaint; k jour des Morts gagner Fontainebleau oti 
la Saint-Hubert se fera. Cela a change par la maladie de la Reine, 
k Atnboise, jusques au 3 novembre. 

Divers bruits de la division ou abattementdeia Fronde. Assem- 
ble et deliberations par entr^eux. 

Bruit que le si^ de Mouzon est lev^. — Faux encore et non 
sans apparence toutefois. 

Q,ue Ton va ramener les Princes, de Marcoussis k Vincennes. 
— Faux encore, et non sans apparence encore. • 

Que le sieur de Bar, qui garde lesdits Princes, est fait gouver- 
neur de DouUens, au prejudice du marquis de Vardes, qui Tavoit 
6x6 demander de la part de M. le due d^Orldans, qui dit tout haut 
qu^il I'aura ou le pnemier vacant. 

Q,ue madame de Guise est fort malade. — Vrai. 

Que ledutde loyease, son fils, grand chambellaui est aU6 vers 
le oomte d^Akis, ami beaii«p£re« k Toulon, pour le kire rdsoudre 
d^accepter le changement de son gouvernement en celui d^Au- 
vergne, qtae Von lui donneim, et k sondit gendre k survivance de 
colonal [-gtedral] de la cavaferie i^&re de France; et le domaine 
d'AngoulSme, reversible a la couronoe faute d^boirs m&ies, par la 
mon dudit oomte, assHir^ it s6ndit gendre. 

— La nuit du samedi 39^ k dix ou onae heures, le carrosse du 
tkic de Beaufort, allant de Thdtel de Venddme k celui de Montba- 
ton qu^rir ce due qui 7 ^toit, Ait attaqu^ par environ dousse ou 
q«iii2e filoaSy qui tir^ent coups de mousquecon et de pistolet au 
cocher et valets, {K)rtant flambeaux, et aussi dans le carrosae qu'ils 
arrtt^rent. Le sieur de Brinville, qui ^oit en une porti^, s'^tant 
fMi<lehors, sesaiiva; k sieur de Stint'*Atgka-La Vigne, qui &oit 

1. Verteuil, pr^ Ruffec (Charente). 
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au dedans, sur un si&ge, re^ut des coups de poignard dont il 
expira en Phdtel de Montbazon, oti il fut port^. Son corps, le len- 
demain, y demeura expose, puis fut port^^en terre, ^ Saint-Rochf 
^lise voisine et paroisse de I'hdtel de Venddme; ety assista k son 
.service le due de Beaufort. II £toit grand, bien fait et blond, por- 
toit nom de La Vigne, fils du sieur de Tr&iuville, noi^qri page du 
due de Venddme, fils d^un autre Tr^uville et d'une TourkyiUe, 
et petit-fils du baron de Tubeuf pr&s Laigleen Normandie. Saint- 
Aiglan est une maison seule, dans Toree^ de la for£t de Breteuil, 
en terres nouvelles, fieffdes du Roi dans la paroisse de Neaufle. 
Le due de Beaufort le retira, sonant du chateau de Vincennes. 

— Ditnanche 3o, nouvelles d'Amboise du 27, que la Reine y 
est malade et y tardera encore au moins le 28. Depuis, on ^1 a 
eu du 3o, qui est ce jourd'hui, portant que la Reine n^en parti- 
roit, pour aller k Blois, que le 3 novembre suivant. 

— La nuit du 3i et dernier au premier novembre, Pun des 
assassins de Saint-Aiglan a ^t^ pris et ex&ut^ en d^mbre. 



Novembre. 
M. de Brienne en mois de secretaire d^J^tat. 

— Le premier jour mardi (dindyma) qui est de Toussaint, assas> 
sin du sieur de Saint-Aiglan, gentilhomme du due de Beaufort, 
pris et depuis ex^ut^. 

— Le mercredi 2, jour des Trdpass^, autres assassins pris. 
Grandes aumdnes se font k Paris pour les pauvres gens de 

Champagne, ruin& par Parmte de TArchiduc. Les dames de 
Lamoignon et de Hire^ pr&identes;et autres et les sieurs de Ber- 
nidres, le Nain, etc. y op6rent journeUement. 

— Jeudi 3, jour de la fSte saint Marceau, transfi^rte du pre- 
mier, auquel elle est marqude dans k martyrologe; n^est fSte qu'& 
Paris. Mais ce jour est la vraie fdte d& saint Huben pour les 
chasseurs. 

— Vendredi 4, k la pointe du jour, se d^ouvrent au bout du 
Pont-Neuf vers la Monnoie, et k la Croix du Tiroir, ^ poteaux 

I. Lisi^re. 
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k carcan qui y sont plants k demeure, certains tableaux oil Timage 
du cardinal Mazarin dtoit peinte et repr&ent^ pendue et y avoit 
un grand dcrit, comme si c^etlt €t6 un arr£t. Aucuns disent qu^il 
y en avoit aussi en la Gr6ve et nullement aux Halles, mais oui 
bien sur le quai des Augustins et k Pemboucbure de la rue Pavde, 
ou de Nemours, ce qui n^est pas constant. 

C^toit un tableau bien peint du cardinal Mazarin et k travers 
de la toile, k I'endroit du cou, une corde £toit passte des deux c6t6s 
et se relioit par derriire et de ses deux bouts au poteau, oil le tableau 
dtoit suspendu. 

— Dimanche 6, M. le Tellier, secretaire d'etat, part pour aller 
k Orldans et fut coucber k Pithiviers, oh il trouva la cour, de la 
part de M. le due d^Orldans, qui demande que Ton s^explique de 
certaines choses. 

Les due et duchesse de Richelieu qui ^toient au pays d^Ive- 
line, k Sainte-Mesme, entre Dourdan et Rochefort, en la maison 
de Tun de leurs amis, le sieur Saint-Mesme de FHdpital, avec 
defense de s'doigner, se sont dcbapp^ des gardes du due d^Or- 
l&ns, qui ^toient pr&s d^euz, et s^en sont sMis k Brouage; le sieur 
du Vigean, p^re d'elle, k Toul. 

M. du Plessis, secretaire d'etat, arrive ce soir k neuf heures. 

— Mardi 8, au matin, retour de M. Le Tellier, secretaire d'etat, 
de la cour, qui estdu soir precedent, k Fontainebleau. 

Grand bruit que le siige de Mouzon est lev^; les Archiduc et 
comte de Fuensaldagne ^tant retires de leurs personnes, il y a 
dijk quelques jours, fame de bie, m£me de fourrage, au camp des 
ennemis. 

Madame de Guise est fort malade ; la nuit, lui ayant pris un 
grand frisson k deux heures apr^ minuit, vers mercredi, et ensuite 
un redoublement. 

Madame la princesse douairiire de Conde se gu^rit d'une grosse 
maladie. Madame sa belle-fille, selon les lettres du sieur Bourde- 
lot, son m^decin^du 3, de Milly en Anjou, en doit £tre partie le 7 
pour se rendre et demeurer a Monrond. 

— Mercredi 9, le train de M. le due d'Oridans part pour Essonne, 
ou autre gtte, vers Fontainebleau. 

Bruit que les Princes prisonniers ont €%€ transfer^, la nuit 
pr&ddente, de Marcoussis au chateau de Vincennes, od le pr^si* 
dent Perrault a ^t^, il y a deux ou trois jours, ramen^ de la Bas- 
tille, oil il avoit ^t^ mis il y a environ deux ou trois mois. 

DOCUMBNTS IV 22 
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Billets soQt jet^ dans le Palais d'Orl&ns, portant que s'ilaUoit 
en cour k Fontainebleau, il y seroit arr£t^. Ce qui ayant it6 $a 
par le Roi, il a dit quUl y avoit bien de mecbantes gens k Paris 
qui vouloiea^ mettre son oncle en defiance; et Mademoiselle, 
llayaat su, a dit b^ute^ie^t qu'il faudroit rouer ces gens-U. 

Le sieur Le Beau, bourgeois du quartier de la Truaoderie, 
ayaat ^t^ pris prjisonnier pour dettes, ceux qui le menoieni alloient 
diBant.au peuple, par la rue, que c'^toit un complice de I'aasassi- 
nat deM.de Beaufort;, ce qui fit que le peuple le sauva. 

— Jeudi lo, force gens vont k Fontainebleau : M. du Plessis 
de Guin^gaud, secretaire d'Etat, e^ carrosse de messieurs de Ruvi- 
gny et abbe Tallemant, M. le due d'Orl^ans, accompagn^ de sa 
compagnie de gendarmes, jusques k Essonne, et de ses gardes k 
cbeval au reste de son voyage. 

Avis que le si^e de Mouzon est lev^. — Autre contraire que 
la place est prise; et cdui-ci vrai. 

— 3amedi 12, le Palais ouvre. I^ Premier President n'y fait 
point la cdr^monie de la messe, qui fut c&£bT6e dans la grande 
salle par T^vSque de Comminges, qui tit un compliment k la cour 
et eut sa stance avec elle en la Grande Chambre. 

Le Premier President, selon la coutume, donna k diner k 
quelque douzaine de conseillers de Jla Grande Cbambre, le presi- 
dent le Coigneux tenant la table en I'^bsence du maitre du logis 
indispose. La same de ceux qui etoient ici Tan passe, en ces 
propres termes, fut bue, ayant ete commencee par le conseiller 

Deslandes-Payen . 

Ce jour, madame de Venddme fut soUiciter M. le Premier Pr6- 
sident de recevoir les trois voleurs prisonniers au Chitelet, et ce 
jour m£me .cond.4ipnes k la question, et ensuite k la mort par la 
roue, k Tappel qu*ils en ont interjete au Parlement; et il lui a fait 
repoQise que cela ne se pouvoit, le cas etant purement prevdtal, 
eux etant voleqrs convaincus et pris sur le fait, et, partant, justi- 
ciables, en premier et dernier ressort, des juges prevdtaux et pr^ 
sidiaux, suivant toutes les ordonnances des Rois. 

— Dimanche, la nuit vers lundi 14, les trois Princes prisonniers 
k Marcoussis en ont ete dtes et conduits^ par les gendarmes et 
che^aux-iegers du Roi, vers le H&vre-de-Grice, sous Tescorte du 
comte d'Harcouit et de 5oo autres chevaux. 

Le carxlinal Mazarin, passant de la cour Carree ou de D^taog 
en la cour de POvale, k Fontainebleau, rencontre ufi anneau de 
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fer, oil ks deux cdtis et battaats de la porte du passage se ferment, 
et y mettant le pied, tombe nidement, la poitrine et le visage 
contre le pav£. Aussitdt relev£, se met au lit et se £siit saigner. 

— Le lundi 14, les nomm& Boulard, prisonnier au CMtelet et 
bless^ du soir 29 octobre, qu'il assista au vol et assassinat du sieur 
de Saint-Aiglan, et deux siens compagoons nomm^s Saint-Brice 
et Petit-Cbampagne, depuis pris, jadis laquais das duchesse de 
Lesdlgui^res et due de Retz, et depuis filous, apris avoir M inter- 
rog6s par le lieutenant criminel, le sieur Joly, conseiUer au Chd- 
tekt, present, avoud le vol sans premutation ni dessein d'aucun 
aasassinat, lequel ils auroient commis en la personne dudit sieur 
de Saint^Aiglan, sans le connottce, et seulement parce qu*il s^^toit 
mis en defense, et i^t^, dis le samedi 12 condamnds kitn rompus 
sur la roue, aprte avoir dtd mis k la question, retard^ sur une 
lettre du due d'Orldans jusques k ce |our, ont ce matin ^t^ mis It 
la question tria rude et extraordinaire, et sur le soir ex/£cutds k la 
Croix du Tiroir,. quatre ou dnq cents hommesenarmesytenant 
k main. Deux ou trois de kurs camarades y furent reconnus et 
pris ; et Pun d^eux, depuis pendu, son corps port^ ^z k sieur 
Regnier, m^ecin, au haut de la me de la Tixeranderie, et diss^ 
qu4, a ^td trouvi avoir le foie au odtd gauche, oomme le pylore et 
k rate au droit ^ dont M. Mentel, m^ecin, a fiiit r^it en aon 
libelle latin, adressd aux sieurs P&ioet, en i65i, et La Motte-Le 
Vayer, en quelques lettres quUl a fait imprimer. 

Bruit que M. de ChAteauneuf n^a plus ks seeauk et que c'est, 
selon aucuns, M. Servien, selon d'autres, M. le pr^ident de 
Belli^vre. 

Les trois Princes prisonnkrs, que Ton avait su, le matin, devoir 
£tre en:imen& hors de Marcoussis, ne le furent que k soir, qu'ib 
furent coucher k Versailles. Aucuns veuknt que ce ne fut que k 
mardi. 

Exp&litions de la cour, pour V^ivtchi de Milccm, ddivrdes k 
M. de Lingendes, jadis dv&jue de Sarkt. 

Le soir, M. le due d'Orl^ns retoums de Fontainebleau k Paris. 



I. II 7 a en I'ancienne copie xnanupgrite, 4ont noiiii nous serrons, le f^n* 
trarre, dest-ft-dire le foie au coti droit..,, la rate au coti gauche; c'est 
6ridemnieiit une erreur de copiste, car ceU n'eAt pu donner lieu k obser- 
vation. Ce fait est r^p6t6 plus bas par Du Buisson k la date du 3 ddcembre 
i65o, et ce qu'il en dit jostifie la correction que nous fiiiaoas ici. 



/ 
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— Mardi 1 5, & quatre heures du soir, le Roi, la Reine^ le Cardi- 
nal et toute la cour arrivent de Fontainebleau k Paris. Le due de 
Beaufort vit Leurs Majest^s d^ ce soir-Ui. M. le G)adjuteur, le 
lendemain, mercredi matin. 

— Mercredi 16, au matin, avis, par les marchands de chevaux 
trafiquant en HoUande, que les ports avoient ^t^ quelques jours 
ferrn^ k cause de la mort du prince d^Orange, k qui la petite 
virole dtoit rentr^e. — Guillaume, prince d^Orange, fils, successeur 
de Henri-Freddric. 

M. Le Camus de Pontcarr^, ^v£que de S^, ^tant d&:&l^ en son 
dioc^, le p^re Alvarez, cordelier espagnol, octog6naire, confes- 
seur de la Reine, insistant pour son fils spiritueLet adoptif, son 
vicaire en sa charge pr^ la Reine, M. d'Orl&ns d^autre part 
pour Tabb^ de Basoche, et Pabb^ de Poncarrd, ou son fir^re, con- 
seiller en la cour et firondeur^ pour lui, demandant k succ^er k 
son oncle, n'ont rien eu ; et Pa emport6 Pabb^ de Cormeilles^ 
M^davy, en faveur de son frire, le comte de Grancey. 

Avis du mariage de PEmpereur, pour la troisi^me fois, avec la 
soeur du due de Mantoue, et de celui de son fils, le roi de Hon- 
grie (^ qui le roi d'Espagne a envoyd Pordre de la Toison d^or ct 
le propre collier de Pempereur Charles V], avec sa cousine ger- 
maine, PInfante d^Espagne. 

Bruit ^ Cannes d^chauss^ du faubourg Saint-Germain, oti il y 
a des factions, Pune pour le P6re Maurice, provincial ou sup^- 
rieur, dont ^toit le p^e Macaire, homme en r^utation de m^rite, 
et Pautre contraire. Ce P^re Macaire, d^irant vivre en repos, n'a 
pas 6x6 marri ou a ddsir^ se retirer k Lyon ; k quoi Pabb£ d^Ainay 
et son fr6re, le mar^chal de Villeroy, le favorisant, ont obtenu une 

lettrede cachet du Roi k Libourne, le Roi y.^tant, le *| signdede 

Gu^n^gaud, commen9ant en ces termes : 

« Mon Reverend P^e », — puis continuant en cette substance : 
— « Ayant appris que votre demeure au convent des p^res Cannes 
« d^hauss^ du faubourg Saint-Germain y apportoit du trouble, 
« j'ai cru qu^U dtoit k propos que vous vous retirassiez k Lyon. 
« C'est pourquoi, par Pavis de la Reine, madame ma mire, je vous 
« fais cette lettre pour vous dire de vous en aller au plus t6t en 
« ladite ville de Lyon. A quoi, croyant bien que vous ne manque- 



i. Blanc au manuscrit. 
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« rez pas, je ne vous la ferai plus longuCi priant Dieu de vous 
« avoir en sa sainte garde, etc. » 

Ledit P6re Maurice, malade, ayant par madame de Brienne 
fiait prier M. du Plessis de Gu^negaud de r<§claircir si cette lettre, 
en vertu de laquelle ledit Pire Macaire ^toit sorti et mis sur le 
chemin de Lyon, od il s^est arr6t^, 6toit v^itable, le sieur de 
Mergey y est alii 

— jeudi 17, apr^ diner, de la part dudit sieur du Plessis, Tas- 
surer en prince de quelques-uns de ses religieux de la y6ni6 de 
ladite lettre. 

La Reine continue sa purgation du jour pr&ident, pour obvier 
k la rechute de la maladie qu^elle a eue, au retour de son voyage, 
ixamt k Amboise. 

Madame de Guise se guirit : son fils, le Grand Chambellan, 
retourni de Provence, apportant apparence et promesse d^accom- 
modement de la pan de son beau-p6re. 

M. d^Avaux, bien malade, regoit le Saint-Sacrement. 

— Vendredi 18, la Reine ayant eu la fi^vre, de nuit, fut sai- 
gnte au matin. 

Le Parlemem, qui devoit recommencer lundi procbain, est 
diSiri k I'autre lundi, huitaine. 

On parle du voyage de M. le Cardinal vers Rethel, oti lecomte 
d'Harcourt tirera avec les troupes qui conduisent les Princes 
prisonniers au H&vre, au nombre de huit cents hommes, cavale- 
rie et infanterie. 

— Dimanche 20, au fin matin, M. d'Avaux, Claude de Mesmes, 
se trouve mort de la nuit prdc^ente. 

— Lundi 21, le corps dudit sieyr d'Avaux se voit exposi tout 
enseveli, en linceuls blancs dessus son lit, en sa chambre; et le 
soir est portd aux Grands-Augustins. 

La Reine se trouve toujours mal. 

— La nuit du lundi au mardi 22, la demoiselle de Toucy est 
mari^ au mardchal de la Mothe-Houdancourt, k Saint-Brice, 
pv&s Ecouen, en la maison du sieur de la Briffe, de Paris. 

— Mardi 22, bruit que Ton n'a point voulu recevoir les Princes 
prisonniers au Hdvre, oti Sainte-Maure est le plus fort, et que 
Ton les ram^ne vers Meulan. — Faux. 

Avis de la mort du jeune et cadet La Moussaie, gouverneur dans 
Stenay pour le prince de Condi, dont il itoit confident. 

— Mercredi 23, la Reine saignie au pied. 
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LcttKs et avift it HolUuidcy portant que la princesse royale, 
veuve du dernier prince d'Orange,. Guillaumei ^toit accouchie 
df\m. fib, que ks tats g^ndvauz itoient all^ visiter et assurer de 
tootes ks charges et empk>i$f que le ddfiint son p&re avoit en leqr 
l^t. 

— Vandredi a5, continuation de la maladie iente de la Reine 
qui est une fi^vre de d^bilitd. EUe garde le lit et les m^dedns lui 
d^fendent de parkr. On commence d^toe en peine d'elle. M. le 
due d'Orl^ns en t^cnoignc gfande hiqui^de. 

Le soir, on d&x>uvre que ce sont des b^morrholdes internes. 
La Reinev qui ne prcad famais de tavement, en souffire uii, aprte 
e& avoir 6ti pride par le Roi mime. 

Le soir du 25, les trois Princes prisonniers coucfaent k TOrcher 

ou .* ptiS' Harfleur et k kndemain sont mis en la citadelle 

du HiTre : k 24* ik avokm ccKlche k Sain^Jean pr^ Bolbec ou 
k Bailleul, Ik auprte, le 23* d Yvetot, le 22* k SaintJean-du-Car- 
donnay, le 2 1*^ Blainvilk-lcz-Rys, sur Andelle, k 20^ & ](^ouville- 
d' Alizay devaat k Pont-de^r Avche, le 1 9^ ^ Ailly pr^ Acquigny, 
le i8* k Notre-Dame-de-Gr^ce pris la Croix-Saint-Lcufiroy*. 

U y avoir un charioi qui marchoit chaig6 de portes, fendtres, 
barres et verrouils, pour la surety de leurs logis. 

Etant le 25* & Saint-Jeatt, prts Bolbec, on alia qo&'ir pour eux 
de Peau du pvits* de RafEetot, qui est proche et la meiUeure des 
•avirons^ ob k seif^neur du fieu en fit tirer et puis en fit boire k 
tons ceux qui dtoient presents, afin que Ton nek pOlt pas ci-apr^ 
accuser ni de poison^ ni de maHgnii^. 

— Dimanche 27, k k grand^messe, se fait par toutesks paroisses 
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r. Bknc an manuserit. 
a. La marche de Messeigneurs les princes au Havre. — Leurs conchies, 

Sont partis de Marcoussis, le , k Versailles, maison du roi, 

pF^a iaquelk lenr carrosGe versa. Ce fiit k premiere couchde k 

a Ganinciires, a DaaMaaartiiiy k Notre-Dame-de-Grace, pres la Croix 
de Saint-Leufroy, a Heudebouvilk, k 19 novembre; au Pont-de- 
TArche ou Alizay-Rouville, au boutdu Poat-de-rArche; a Blainville- 
en-Lyons, au-dessus de Charleval ; a Saint-Jean-du-Cardonnay,. a 
deux lieues de Rouen ; a Yvetot-en-Caux, a Saint-Jean-ks-Bolbec, le 
34 novembre ; a Courmoulins, prds Harfleur ; a la citadelle du Hivre, 
!e 26 novembre i65o ; par le sieur du Cormier, le jeune, mar^chal- 
des-logis des gend'armel da roi, et conduisant la compagnie, en I'ab- 
sence des hauts ofificiers. (Donn^ k madame fa comtesse de Miossens.) 
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de Paris la recommandation de pri^res pour la maladie de la 
Reine. Cela n'a pas iti oubli^ par tes monastires. 

Ce fut le premier dimancbe d^ TAvent ceite anaoe, coftuxie pli»s 
procbe de la saint Andr^. 

— La nait d^entre dimancke et lundiy 27 et 28, la Reine se 
trouve fort mal. Voyage de M. le Cardinal diSiri, 

Lettres du comte d'Haitourt du 24 k Lillebonne, conduisant 
les trois Princes prisonniers au HAvre, distant de six lieues, pour 
y £tre le lendemain. 

Un homme est enlev6 prisonnier^ de la rue Danphine , pour 
avoir dit, quelques jours auparavant, en voyant passer le carrosse 
de M. le cardinal Mazarin, que c s'il y avoir cent bourgeois r^so- 
« lus comme lui dans Parts, il empicheroit bien ce fiaquin dialler 
« par les rues. » 

— Lundi 28, Touverture du Parlement, diffdr^e du lundi pr6- 
cedent, se fait. Le Premier President harangue bien, admoneste 
les ayocats et en general ddclame contre ceux qui, par int^r^t et 
pour tacher d^accrottre leur fortune, ou qui par l^g^ret^ ou &i- 
blesse, en se laissant gagner par d'autres, excitent troubles et 
brouilleries en PEtat. 

L^archevdque de Paris y fiit, au lieu de son neveu le Coadju- 
teur. L^arcbevdque de Reims y fut aussi, comme premier paif de 
France. M. Pdv&jue d^Agde, Fouquet, y&oit aussi, comme ayant 
^t^ conseiller en ce Parlement-tii, auparavant que d'etre ^vdque. 
II y alia pour toe present k la reception de M. Fouquet, son fr^re, 
ci-devant maitre des Requites, et intendant de justice k Paris, et 
pourvu de la charge de procureur g^n^ral, par b demission de 
M. MdUand. 

Maladie de la Reine donnede la crainte. Ce sont h^morrhoides, 
proyenant de I'extinction de ses mois, en sa quarante-neuvi^me 
ann^ (qui est climatdrique), accomplie la cinquanti^me, com- 
mencde en septembre dernier. 

-^ Les 29 et 3o, la Reine se porte tout k fait mieux. 

La princesse de Cond^, douairidre, a donn^ la jouissanee de 
.Mello ou Merlou, sienne jolie maison k une journ^e de Pkris, en 
ou vers le pays de Beauvaisis, k la jeune dame duchesse de ChA- 
tillon, sa cousine, k cause du grand soin qu'elle a eu d'elle en sa 
maladie, k Chatillon-sur-Loire, de laquelle maladie, ladite prin- 
cesse est k peine gu^rissant et a, pour changer d^air, eu permis- 
»oh de venir en sa maison de Chantilly, pr^ Senlis. 
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Requite de la jeune princesse de Cond^, qui pouitaot est k 
Monrond en Berry, comme paisible, dis avant le 22 novembre, 
sdon les lettres que j'en ai du m&iecin Michon Bourdelot. 

Le due de Beaufort est fait marguillier k Saint-Nicolas-des- 
ChampSy paroisse de la rue Quinquempoix (od depuis la Saint- 
Remy il demeure), en la place de feu M. d'Avaux. 

La noblesse se remue en beaucoup de lieux et se va invitant k 
union, pour demander les Etats-g^n^raux, particuli^rement dans 
les Vexins frangois et normand, oti le sieur d'Anery , qui a ci- 
devant fort poursuivi la charge d^enseigne de la compagnie des 
gensd'armes du Roi, que le sieur de la Salle a emportee, k la 
faveur de M. le cardinal Mazarin, va sollicitant. — II y en a eu 
m£me un imprim^ d^union dans Paris. 



D^EMBRE. 

M. de la Vrilliire en mois de secretaire d'etat. 

— Jeudi, premier jour, par la matinte pluvieuse^ le cardinal 
Mazarin pan pour la Champagne, ayant cent cinquante cavaliers 
et trois carrosses k six chevaux k sa suite. II fut coucher k Meaux. 

Le bruit commun est qu'il va traiter avec le due Charles, etc., 
et qu'il porte cinq cent mille 6cus avec lui. 

La Reine se porte bien. 

Madame Gillier, morte d^une iiivre maligne cette nuit du mer- 
credi au jeudi, enterrte le samedi en la paroisse de Saint-Louis, 
en File Notre-Dame. Melchior de Gillier, son mari, conseiller 
du Roi en ses conseils d'Etat et priv^, et maitre d^hdtel ordinaire. 
Elle... Joly. Son corps a, de Saint-Louis, apr^ le service, ^t^ 
port6 k Saint-Jean-en-Gr^ve, inhum^, avec ceux de ses pr^^ces- 
seurs, derri^re la chaii-e du prddicateur. 

Vendredi matin, la mercuriale grande et premi&'e (dififer^ de 
mercredi, jour Saint-Andr£ 3o novembre, k cause de la fi!te) de 
ce Parlement, se tient; oti ^toient les due de Beaufort, Coadjuteur 
de Tarchevdche, gouverneur de la ville de Paris, le due de Brissac 
et IMv&^ue d'Agde. 

Le Premier Pr&ident a fait Tadmonition aux huissiers, comme 
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il fit lundi, jour de rouverture,' aux avocats : puis, aprte que les 
huissiers ont 6t& retires, il en a fait autant aux gens du Roi, les- 
quels ont ensuite harangu^ par Forgane de Pavocat g^n^ral. Aprte 
quoi, le Premier Pr&ident a, pour la troisi^me fois, parl£ k tout 
le Parlement. 

Apr^ tout^ le conseiller Deslandes-Payen, de la Grande- 
Chambre, a rapport^ la requite de la jeune princesse de Condd, 
retirte k Monrond, dte avant le 22 novembre, selon les lettres 
que j^en ai du m^decin Bourdelot Michon ; elle est bien faite et 
d^ longtemps pr^par^e, et demande, qu^attendu que deux Princes, 
premiers du sang, et M. de Longueville, troisi^me, leurbeau-fr^re, 
ont, sans information prteddente, et mimt sans sujet, ^t^ empri- 
sonn&y et contre toutes les raisons de droit et formes de justice 
detenus, sans Stre ouis, depuis et durant le cours de cette ann^e 
finissant; et tout nouvellementet depuis un mois enlev& et trans- 
port& des ch&teaux de Vincennes et Marcoussis en la citadelle 
du Hdvre, lieu tr^ malsain, dloignd, et entre les mains de leurs 
ennemis, il plaise k la Cour ordonner qu'ils soient ramenes en 
deqkj dans une des maisons du Roi et mis entre les mains des 
gardes et oiEciers de Sa Majesty et gens non suspects. II a ^t^ dit : 
« Soit monstrde aux gens du Roi, qui en sont saisis. » 

Coup d'essai pour M. Fouquet, qui fut le lundi 28 novembre, 
k Pouverture du Parlement, regu procureur g^n^ral. 

— Samedi matin 3, requite pr^sent^e par M. le pr&identde 
Nesmond, au nom et comme executeur nomm^ au testament de 
madame Charlotte de Montmorency, princesse douairi^e de 
Cond^, dic6d6c d*une fi&vre avec abc^, en la cinquante-septi^me 
annte de son ige, k Ch^tillon-sur- Loire, aprte y avoir 6t6 long- 
temps malade et k demi gu^rie. 

Environ ce temps, furent, par sentence definitive du lieutenant 
de robe courte du pr^vdt de Paris , ^trangl^ et rompus sur la 
roue, deux complices du meurtre &it en la personne de Saint- 
Aiglan, dans le carrosse du due de Beaufort, dont il y en a eu 
trois exdcut^ d^ le mois pr&ddent, k la Croix du Tiroir. L^un 
de ces deux^ petit homme trappu, d^environ vingt ans, parisien 
et filou, ayant ^t^ port^ chez le sieur Regnier jeune, mddecin ana- 
tomiste, au haut de la rue de la Tixeranderie, joignant le bout 
de celle des Mauvais-Gargons, et ^t^ mis au thddtre d^anatomie, 
qui y est dress^, fut trouv^ avoir toutes les parties qui doivent 
£tre dextres, comme le poumon et le foie, chang& et portant sur 
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le cdt^ senestre, et la base cki coeur,^ k fine et vaisaeaux co depen- 
dant *. 

— Mercredi 7, le Parlement etant assetnbld, les ibucde Beaufort 
et Coadjuteur y 6tant, un hocnme vint k la porte de la Grande 
Chambre et dit k Thuissier qu'il se nommoit La Roche ou La 
Roque, capitaine des gardes de M. le Prince de Condd^ et appor- 
toit, de la part de Son Altesse, une Icttre k messieurs da Parle^ 
ment; cette lettre fiit baill^e et lue ferite d^u«e page entidre, et 
moiti6 de Pautre, en papier long et ^troit, d^une main, que k 
comte de B^thune, k qui elle fiit mofitr^,- assura £tre de M. k 
Prince susdit, comme la connoissam bien et en ayant quelopies- 
unes chez lui de la mSme main. Elle est sign^ de lui^ du prince 
de G>nti et de M. de Longueville, etd'encr^ dflK^eniesy aussi 
bien que de mains di verses, dat^e du 19 d&:embre, d^Oudeville'. 
II y a Cudboville en Pimprimd qui en a M public. Aucuns 
veulent que ce soit Heudebouville, non loin de GailloD, et emre 
Notre-Dame de GrAce et k Pont-de-rArche, stations des Priaces. 
Cest un village sur la riviife d'Eure pr& de Pknches, au*dessus 
de Louviers, oti lesdits trois Princes passineiKt, ^tant conduits 
par le steur de Bar. 

On remit k ddibdrer dessus cette leitre It vcndredi procham. 

Le chevalier des Essaits^ arrive It Paris, de la part de NL de 
Guise, dit qu^il a fait s4Xi traits en Espagne, et a sa liberty et 
retour en France, moyentiant deux cent milk 6cus de ran^on, dont 
il en a cent tout prdts et ks autres cent, k grand*duc de Toscane 
les lui prdtera. 

Avis que le due de Bouillon est satwi k Chftteau-Thierry et 
qu^il a vu M. le Cardinal Mazarin, qui est k Reims. 

— Vendredi 9, les chambres ^ta»t pp£tes k s'assembkr, it vim 
une lettre de cachet du Roi, pofcant que k Pad^nent d^ut&t 
pour aller, sur I'heure, au Palais- Royal, trouver la Reine indis- 
pose et qui leur diroit son intention. 

lis ont voulu s'assembl^ nonofostatn^ ce; tnais k Premier Pre- 
sident les en a emp&rh^s, comme ^tant chose qui ne s^est jamais 
fiaite, que le Parlement ne soit pas all^ vers le Roi quatnd 11 Ta 
mandd; its y sont done Mis et ont vu k Reine en petit particu- 



1. Voyez le mdine fait, d^j^ reproduit plus haut, au 14 novembre i65o, 
page 339. 

2. Hondo'aville, ou plut6t Heudrevrlle-sur-Eure, canton de Louvicrs (Eure). 
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lier. EUe fes tf pri^ de stin^eoir totfte d^HMration et assemble 
sut telles requdtes, jusques k ce que Sa Majestd se porte mieux 
qu^elle fait. 

LcRComied^AIdis, ducd*AiigoiiI£iMe, etsa femme, partis deTou- 
Icm pouf quitter Prownce et se rendre k Paris, pr^ du Roi. 

Demission du dacd'^pemon pour le gouvernement deGuyenne, 
qui est donn^ i MeMsieur, due d'Anjou, fr^re unique du Roi. II y a 
fi^fM»oins des villes particuliires, comme Montauban, Agen^ etc., 
qui interc^dent; pour ledit due d^Epernon, k ce qu'ii soit r£tabli 
en son gouvernement. 

UassemU^ joitmali^ des raffineurs nouvellants de la cour 
se tient fcrujours chez fa comtesse de Fiesque. 

— Le samedi 10, au Pafletttent assemble, il est dit que la deli- 
beration ^r les requftes et lettres des Princes, sera remise au mer- 
credi prodiain, sui'^ant k d^ir de la Reine. 

Le pr&idcnf de Novion ayant ^t^ voir, il y a quelques jours, 
M. le doc d^QrHans et s'offfrir^ hri pour dtre intendantdelamai- 
son de Mademoiselle, stti fiUe a!ti6e, k qui Son Altesse Royale a 
doting depais cette annde la jouissanee de ses biens maternels, et 
Sow Altesse Royale Itti ayant dit qu'il dtoit fort content et en par- 
leroit k sa fille, ledit president la fut voir au bout de quatre ou 
cinq jours, mais elle lui dit qa^il ^toit trop grand monsieur pour 
elle et qu'elle ne vouloit qu'un avocat. Elle a pris depuis un 
parent ^ M. de Longueil pour infendant, et pour son avocat, 
le sietrr Lsnglois, avocat an Partem en t. 

Le tnardchal de Gramont, qui est en Bdarn, en est mandd et 
ici attendu ett cotrr. 

--« Luddr 12 au matin, atnc Attgustins, service funibre pour 
feu madame la princesse douairiire de Cond^, Charlone-Margue- 
rite de Montmorency, duqirel faut se rapporter k rimprim^ du 
gazetier. 

— Mercredi 14, assembl^e du Parlement, od le conseiller Des- 
landes<^Payen, par unelotigue harangue ^tudi^e, alUgua les puni- 
tions qtie les anciens prenoient des mauvais gouvemeurs, puis 
conclut k ce que les Princes fussent ramen^ du H&vre en cette 
ville et mis' dans le Louvre, entre les mains d^un ofBcierdu Roi, 
qui' ett caract^re pour cela et qui en r^pondit au Parlement. 

On opina apr^ lui, et un de la compagnie dit que la chose 
^toit d^assez grande consequence pour y appeler M. le due d'Or- 
l&ns. Ui-dessus tumulte,'les uns disant qu^il ne se falloit pas arr^ 
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ter k cette ouverture, aias passer outre et ddliMrer sar le fond ; 
et le conseiller Coulon dit qu'il faUoit aller au Cardinal Mazarin 
qui ^toit la source et origine de tous les maux. 

Enfin, le Premier President ayant dit qu'il falloitddib^rersur 
rinvitation de M. d'Orl&ins, cela fut fait et lesconseillers Doujat 
et M^nardeau deputes vers Son Altesse Royale, pour la prier de 
venir au Palais le lendemain. II rdpondit que PafTaire ^toit fort 
commencde et que Pon la pouvoit achever sans lui; toutefois 
qu'il aviseroit et en rendroit r^ponse le lendemain. 

— Jeudi 1 5, au matin, sur les neuf heures, le Parlement n^ayant 
nouvelles de M. d'Orl^ans, envoie vers lui. II dormoit encore, 
n'^tant retourn^ du Palais-Royal, la nuit, qu^^ une heure ; on 
r^veilla et il dit auz d^put& qu^il avoit rdsolu de ne point aller au 
Palais, tant par ce que Ton y faisoit des hu^ qui lui d^plai- 
soient fort, que m^me on y repliquoit et faisoit-on des r^ponses 
hors du respect qui lui ^toit dO, outre les propositions que Ton 
y pouvoit faire, aussi quHl ne lui ^toitsdantd'entendre. Uenvoya 
m£me quelqu'un des siens dire les mSmes choses k Tassembl^, 
et pour rinformer de son sentiment, qui ^toit que, du commen- 
cement, il avoit trouv^ k redire que Ton eiit transf^r^ les Princes 
au Hdvre, pouvant ^tre mis plus pr^; mais depuis, considdrant 
comme ils avoient ^t^ en danger des entreprises du mar&hal de 
Turenne et de TArchiduc, dans le chdteau de Vincennes, et que 
dans celui de Marcoussis ils n^^toient pas encore trop sClr€fment, 
et de plus ^toient cause que tout ce quartier, avec les grands che- 
mins qui y sont, ^toient tr^ incommode par les gamisons, il 
£toit revenu et avoit cm quUls ^toient mieux au H^vre. 

UassembHe Tayant oui, s'est s^parde; mais k la sortie il y eut 
des ^p^es tiroes, mSme contre le Premier President comme k Pen- 
tree^ pr^ du passage du marshal de THdpital et des cris ouis : 
« i4tt Ma:{arin » et « Point de Ma:{arin. » 

Avis des abois de Tortose, assidg^e par les dstillans. 

D^faite de la cavalerie des ennemis pr^ de Bapaume, par nos 
troupes, conduites du H&vre, apr^ Tarriv^ des trois Princes pri- 
sonniers, par le milord Digby, k Parmde de Champagne. 

Le soir, au conseil chez la Reine, qui se va mieux portant, le 
baron de Pennacors arrive de Rethel, rendu k nos troupes le jour 
pr^&ient 14 au matin, le Cardinal Mazarin y £tant en personne 
et se promettant d^Stre ici de retour pour les fStes de la fin de ce 
mois. 
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— Samedi 17, au matin, le sieur de Bautournus qui com- 
mande le raiment de M. le due d'Orldans arrive k Paris et fait 
^veiller Son Altesse Royale pour lui dire que, le jour d'hier, 
bataille, oti il avoit it6y seroit gagn^e le 1 5 ^ Sommepy ou Som- 
meny, sept lieues tant de Rethel que de Sainte-Menehould, par le 
inar6chal du Plessis sur le mar^chal de Turenne, que Ton y croyoit 
tu^; don Estevan de Gamarra, qui y commandoit les Espagnols, 
prisonnier, et les sieurs de Bouteville et de Haucourt, prisonniers, 
avec cinq mille soldats et deux mille tu^s sur place, le reste en 
route. Le cardinal Mazarin malade de la goutte k Rethel. 

En ce mSme temps, se tenoit Passembl^e du Parlement, oti, 
aprte que le rapporteur de la requite de madame la Princesse, le 
sieur Deslandes-Payen, a repris ses propos et conclusions de mer- 
credi dernier, 14 du mois, les cinq ou six conseillers premiers de 
la Grande Chambre ont opin6 k la translation des Princes du 
Hdvre ici k Paris. Mais le sieur Coquelay a rapport^ le fait de 
Timoldon de Corinthe qui, selon Plutarque, en la vie des Hommes 
lUustres, halt tellement les tyrans qu'il conspira et aida k faire 
mourir son fr^reTimophanes, qui tyrannisoit sa ville de Corinthe, 
en la gouvernant ; et puis, comme on I'^lut pour £tre g^n^ral de 
la guerre en Sicile, on lui dit que Ton verroit bien, par ce qu'il 
feroit et de la maniere quMl agiroit, sMl avoit en Timophanes tu^ 
un tyran ou son fr^re, et n^en a ledit sieur Coquelay dit plus 
avant, laissant k faire I'application de cela k qui la voudroit faire. 

L^heure de dix venant k sonner, le Premier President s'est lev^ 
et sortit, disant qu'il se trouvoit mal; nonobstant quoi, le due de 
Beaufort et autres vouloient poursuivre et achever la deliberation 
qui pourtant a 6t6 remise k lundi prochain ; et lors a 6x6 sue et 
publi^e la nouvelle de la bataille gagn^e. 

Ce mdme matin, les soldats du regiment des gardes attroup^s, 
ayant d6s les jours precedents detrousse en tons les environs de 
Paris les boulangers apportant du pain des villages k vendre au 
marche, ont arrdte ceux de Gonesse, hors la porte et faubourg 
Saint-Martin, vers le Bourget, et les ont detrousses; tellement qu'il 
n'est point venu de pain de Gonesse au marche, dont force gens 
se sont trouves incommodes et fiches. 

Le bruit est qu'aucuns d'eux ont ete gagnes par les frondeurs, 
pour ££iire ce desordre, aiin de ticher k faire sedition. 

— Lundi 19, au matin, le Parlement assemble, oti etoient les 
marechaux de PHdpital et de la Mothe, le due de Beaufort et le 




L 
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Coadju4£ur <le Tarchevfique de Paris, il n'y en a eu que six qui 
aient opin^, la lettre de cachet du Roi y ^tant 8urvenue pour les 
iaviter au Te Deum pour la victoire obtenue le i5 de ce mots ea 
Champagoe. Le sieur Laisn^, conseiller^ a dit qu'opiner k lib&er 
les Princes ou les transfiirer £toit chose vaine, pour n^avoir pas la 
compagnie en main les forces n^essaires k faire exicut^ stm art&; 
mais que sachant comme le Cardinal Mjeu^in ae les avpit 6u% 
emprisonner que parce quails ^'iioUnt oppos^ aux alUanooi #1 
avancements que le Cardinal Mazarin vouloit faire de ses nev'eui^ 
ni&:es, il £toit d^avis que Ton donnftt arr^t portant que le Cardi- 
nal ne pourroit marier ni avancer, en quelque sorte que ce filt, 
sesdits parents que six mois apr^ que les Princes seroient tcmt k 
fait en liberty. 

Grdce et abolition accord^ par la Reine k M^ le due d'Orl^aus 
ppur M. de Bouteville qui est bless^ et prisonni^ k Reims^ oti la 
dame sa m^re Test all^ voir et soigner. 

— Mardi 20, le Parlement et autres cours souvenuoes fiireot 
au Te Deum chantd dans Notre-Dame pour la victoire obtenue 
en Champagne le 1 5 de ce mois, oti le Roi arriva ^ persoDoe» 
et la Reine, quoique se portant mieux et guirissant, garda le lit. 
(Voyez la Ga:{ette du samedi 24.) 

Le sieur d'Herbigny jeune, conseiller, neveu du pr&ideat de 
Mesmes, fr&re de la dame de Fouqueroles, confidente de Made- 
moiselle, est pourvu par elle et par M. le due d^Orl&ns de la 
charge de chef du conseil et surintendant de la maison de madite 
demoiselle et chancelier de Dombes. 

— Mercredi 21^ le corps de madame la princesse douairi&re de 
Cond^, qui, de Ch^tillon-sur-Loire, oti elle est morte, avott ivt 
amen^ k Saint-Maur-les-Foss&, en arriva k Paris sur le soir, et 
futd^pos^en P^lisede Saint-Louis desJ&uites, rue Saint-Autoine, 
od force dames, des plus grandes de la cour et de la ville, se troi^* 
v^rent, et force princes de Lorraine et Savoie et autres grands 
seigneurs. (Voyez la pompe fun&bre, etc., par le gazetier, n^ iqS, 
le lendemain.) 

— Jeudi 22, le service y fut fait le matin, avecgrande assistance; 
le corps, en son cercueil, convert d^un drap de velours noir k une 
grande croix de satin ou tocte d Vgent blanc, un oreiller de velours 
noir au chef, la couronne de Princesse du sang k fleurons de Us 
d^or, couverte d'un cr£pe, le tout ^ev^ sous une courtine ou po£le 
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4e vdcNirs iipir ^avironn^ de flambeaux sous la coupok ou ddme 
de r^gUfie, fiiitea forme de lit, ou courtiae (pourtant sans rideaux), 
jQ9rr£ «t arnoorii sur ses quatre pans des armes de la d^funte qui 
joni de Boofbofi paLvti de Montmorency. 

Sur les quam 4 cinq heures, & la poioDe de In nuil, apr& une 
psalmodie^ jie corpp est enlevd aux flambeaux, bors T^glise, tendue 
de dcap noir, par touies s^ parois et images, m^me tout le grand 
autdy Avec krmes bkncbes^ Et y avott en la nef une bande ou lar* 
gettr de valours et par le circuit du d6me et du sanauaire deux 
largeurs chargto des armes de la d^fiinte, 

Hors Tj^glise et au^dessous des degr^s de la porte, un grand 
chariot Tattendoit et le re^ut^ convert d^un grand drap de velours 
noir k une croix de satin, aux armes de la d^funte par 1^ quatre 
coins. Six chevaux caparafonn^ et armories de m^me le tiroient. 
Tou6 les oiEciers d'elle et des princes ses enfants k cheval et en 
deuil prdc6doient, deux k deux, par ordre de Saincjtot, maltre des 
c^r^monies; son aumdnier avec son bonnet carr^ et surplis aussi 
k cfaeval, et son ^cuyer, le sieur Delmas, capitaine de Chantilly, 
suivoient imm&iiatement le chariot qui ^ttoit cotoyd de pages, 
laquais ^t valets de pied en deuil, un flambeau de cire blancbe 
en main, et fiit conduit auf Carmelites da faubourg Saint Jacques. 

Ce matin, le Parlement assemble, on a opin^ sur la requ&e de 
madame la Princesse; les opinions ont ^t^ jusqu'^ 25 et les 
Eoqu£tes n^ayant point encore commenc^^ le reste a ^t^ remis 
aprte les fites. 

-I- Vendredi 23^ service de madame la Princesse d^funte, sur la 
repriSsenlation de ison eorps aux Cordeliers, ot le corps du Qerg£ 
de France assista, et le Parlement, avec toutes les cours souve- 
raines, apr^ avoir 6t€ trait^s aux d^pens de la d^funte et par 
ordre de messieurs les Princes ses fils et gendre, Usquels, par leur 
propre main, confirmee par celle de Bar, envoy^ & M. Le Tel- 
lier, secretaire d^Etat, portent qu'ils prient M. le president de Nes- 
mond d'ayoir soin et surintendance de leurs affaires, comme il 
avoit eu du vivant de feu M. le Prince, leur pire; et veulent que 
le sieur Ladvocat, ayant epous^ la demoiselle Petit, confidente de 
la de&inte, et eu Pintendance de sa maison, la continue, et le sieur 
Ferrand, celle de la maispn du prince de Conde, qu'il a eue par 
son choix, depuis la prison du presideat Pfimuilt. Cet ordre est 
datedu 6 de ce mois, au Hkvui. 
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Messieurs du Parlement furent traitds dans la salle de Saint- 
Louis et, dit-on, que pour cela et pour le d^jediner-dlner des 
autres cours, il y a eu diz mille livres de d^pens^es par les Princes. 
M. le Prince a icrit k madame sa femme^ sur la mort de madame 
sa m^re, avecconsentement et pr&ence du sieur de Bar, comme il 
est port£ au bas de Tordre ci-<dessus, du sixi&me du mois. 

Le corps fiit, d^ le 22, port6 inhumer au couvent des Grandes 
drmdlites, rue Saint-Jacques^ od la princesse avoit £siit Mtir et y 
faisoit sesretraites de devotion. (Voyez Textraordinaire de la pompe 
fun&bre, fait par le gazetier, num^ 195.) 

L^apr^s-diner, Passembl^ du Clerg^ chanta en son particuiier 
un Te Deum pour la viaoire de Sommepy. 

— La nuit du vendredi 23 au 24 samedi, furent ai6ch& cer- 
tains placards d'un pied ou pr^ en longueur et de trois quarts de 
pied en hauteur, imprim^ avec ce titre : 9. Avis aux Parisienes » 
(pour Parisiens), contenant que le temps £toit venu et roccasion 
belle de se d££aire du mdchant ministre, qu'il appelle etranger, 
Sicilien, barbare, auteurde tousles maux dela France; que le Parle- 
ment le condamne et que la Fronde £Eiit effort pour en venir k bout ; 
ce qu'elle fera, si les g^n^reux Franfois se veulent aider et se joindre 
k elle^ ou la seconder pour emp£cher qu'il ne rentre k Paris, Foe- 
casion n'ayant jamais it€ si belle^ qu'elle est, de Tempter de 
rejoindre le Roi. Et & la fin il y a en lettre diff<6rente^ et iulique : 
« Crie\ done tons : Vive le^qy et point de Ma^arin^ » et puis 
encore plus bas en une ligne a part de m£me italique : « Par les 
amis des pauvres ennemis de Ma^^arin, » J 'en ai vu un affich^, k 
peu plus de hauteur d^homme^ au pi^fort ou pillier de pierre 
d^une boutique d'^picier, faisant le coin des rues de la Harpe, de 
M^con et de la Vieille-Boucherie et regardant en opposite la rue 
Saint-S^verin, la foule du monde passant s^arrStoit k le lire, depuis 
le matin jusques k midi. 

— Lundi 26, le mar&hal du Plessis-Praslin arriva en cette 
ville. Avis que le Cardinal Mazarin demeure en Vannic et la con« 
duit vers Bar-le-Duc; le sieur de Navailles aussi de retour k 
Paris. 

Ce m£me jour furent apport^s 28 drapeaux pris en la bataille 
de Sommepy sur Pennemi, et furent mis au cabinet du Roi, oti, 
entrant, il y en eut un qui fut reconnu dtre du r^ment du prince 
de Conti, et aussi tdt soustrait et emport^, sans que Ton pHx savoir 
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par quif quelque perquisition quePonenaitfaite. lia^t^rapportd 
le jeudi matin, sans que Ton sache par qui. 

— Mardi 27, se dut faire Tattaque du fort trac^ par le Roi dans 
le pare du Palais-Royal. 

M. de Mesmes, deuxi^me president en Parlement, malade depuis 
huit jours, re^it Pextrime-onction, apr^ avoir fait son testament. 
II a fait une demission de sa charge k M. d'Irval, son Mrt, jadis 
maltre des Requites. II est mort jeudi, k huit heures du soir, 
29 ddcembre. D^ le lendemain, les lettres de M. d^Irval, conseiller 
d^l^tat ordinaire, pour la pr&idence au mortier, ont £t^ expddides 
au sceau. 

— Jeudi matin, 29, les drapeaux et ^tendards gagnfe en la 
bataille de Sommepy furent portfe en cdr^monie par la ville, 
depuis le Palais-Cardinal jusques k Notre-Dame, oh ils furent 
posis. Les canons tir&rent en la Gr&ve et dans TArsenal. (Voyez 
la Gazette ou nouvelles du gazetier.} 

Ce jour, fut Tassemblte du Parlement, oti les Enqu£tes opin&rent 
avec apparat et harangue, tendant k faire ramener les Princes du 
Hdvre k Paris ; la plupart, pourtant, ne vont qu^auz remontrances 
Ui-dessus, quelques-uns ajoutent auxdites remontrances celles des 
d&ordres de TEtat, caus& par le Cardinal Mazarin ; le reste a ixi 
remis k demain. 

— Vendredi 3o d&embre, le corps du pr&ident de Mesmes a 
ixi expos6 en sa chambre, dans son lit, lui couch^ entre deux lin- 
ceuls, son bonnet de nuit dans la t£te, comme s^il eOt dormi. Au 
pied du lit une table portant un binitier d^argent, d^oti les surve- 
nants lui jetoient de Peau bdnite, entre trois ou quatre chandeliers 
d'argent^ gamis de hauts cierges, semblables k ceux qui ^toient 
des deux c6t^s du lit, is deux ruelles, oti ^tpient assis pritres de 
la paroisse et religieux. 

Ce jour au matin, les Chambres assemblies en la Grande, aprte 
que toutes les opinions ont ixi rapportdes k une seule, arr£t a ixi 
donnd, que remontrances nis humbles, et avec toutes les ddcences 
et soumissions possibles, seroient faites au Roi pour la liberty des 
Princes prisonniers au Hdvre. 

— Samedi 3 1 d&embre, toute la cour va au devant du Cardinal 
Mazarin, qui arrive le soir en grande compagnie, les gens d*armes 
et chevau-l^gers du Roi m£me, I'escortant et demeurant comme 
en garde et faaion tout le soir, au Palais-Royal, ce qu'on croit 
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avoir donn^ queique ombrage ji M. le due d'Orl&ms, qui ne vint 
point ce soir au Palai»»Royal, comme il avoit Cait les soirs pre- 
cedents. 

Le Cardinal ne fut pas mal re9u dti peupie; aucuns des pins 
bas Tayant accuei^i de bienvenue, il leur fiiit donner quelques 
pistoles. 
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